
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

HISTOIRE
DHÈRODOTE.

TOME8EC0NDu



                                                                     Am-



                                                                     

HISTOIRE
D’HÉRODOTE,

TRADUITE DU GREC,
Av E c des Remarques Hifioriques 8c Critiques,

un Eifai fur la Chronologie d’Hérodote, ô:
une Table Géographique;

PAR M. LARCHER,
De I’Acade’mie Royale des Infiriptions à Belles-Lettre: ,

Honoraire de l’Acadc’mic de: S rima: 6’ Belles-Lettre: de i

Dijon.

TOME SECOND.

A P A I 5 ,
MUSIER, Libraire, quai des Auguflins;
N YON, l’aîné, Libraire, rue du Jardiner;

C352

S:M. DCC. LXXXVI.
Avec Approbation, 6’ Priyilege du Roi.



                                                                     



                                                                     

L HISTOIRE.
UHÉRÔDOTE

LIVRE SECOND.

EUTERPE
LCAMBYSI-zs, fils de Cyrus 8c de Cairandane,
fille de Pharnafpes, monta sur le trône après, la
mort de fon pere. CaŒmdane étant morte avant
Cyrus, ce Prince avoit été tellement affligé de fa
Perte , qu’il avoit ordonné à tous fes fujets d’en

Porter le deuil. ICambyfes (a) regardoit les Ioniens 8c les lichens
comme efclaves de fou pelte; mais il matcha contre
les Égyptiens avec une armée qu’il leva parmi les

Grecs de fes états, 8: parmi fes autres fujets.

- (a) Dans le grec: Cambyfes, qui étoit fil: de 6’me

ë de cette femme, regardoita..&c. .

Tome Il, A j



                                                                     

27’ Hui-orna D’Hénonorr. -
Il. Les Égyptiens fe trayoient, avant (r) le regne

de (a) Pfammitichus, le plus ancien peuple devla
terre. Ce Prince ayant voulu favoir , à fon avenement

à la couronne, quelle nation avoit le plus de droit
à ce titre , ils penfent , depuis ce temps-là, que
les Phrygiens font plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le font plus que toutes les autres nations.
Pfammirichus , n’ayant pu découvrir , par [es

recherches, quels étoient les premiers hommes,
, imagina ce moyen: il prit deux enfans de balle

extraétion, nouveaux-nés, les remit à un Berger,
pour les élever parmi fes» troupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que’ce fi’it de prononcer un feul

mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dont l’entrée fût interdite à tout le

monde , de leur amener , à des temps fixes, des
chevres, pour les nourrir, 85, lorfqu’ils auroient
pris leur repas , (le vaquer à fes autres occupations.
En donnant ces ordres, ce Prince Vouloir favoir "
quel feroit le premier mot que prononceroient ces
enfans, quand ils auroient celle de rendre des (2.)

Tous inarticulés. Ce moyen lui réunit. Deux ans
après que le Berger eut commencé à en prendre

foin, cornme il ouvroit la porte, 85 qu’il entroit
dans la cabane , ces deux enfer-us, fe traînant vers
lui, le mirent à crier (2*) Bécos, en lui tendant
les mains. La,prcmiere fois que le Berger les

(a) Il cf! palé plus bas de ce Prince i, s. 151 8: fuiv.

l
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EUTERPE. Lrvnn Il. a”
entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;
mais, ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour
en prendre foin, ils répétoient fouvent le même

mot, il en avertit le Roi, lui ordonna de les

lui amener. VPfammitichus (3) les ayant entendu parler
lui-nième, 8C s’étant informé chez quels peuples

on fe fervoit du mot (4) Bécos , 86 ce qu’il lignifioit ,

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, spires de mûres (a) réflexions (6),

céderent aux Phrygiens l’antériorité, 8C les recon-

nurent pour plus anciens qu’eux.

11L Les Prêtres de Vulcain m’apprirent , a
. Memphis, que ce fait arriva de cette maniere;

mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre
de circonl’tances frivoles , 8: , entr’autres , I que

Pfammitichus fit nourrir 8: élever ces enfans par I
des femmes à qui il avoir fait coupa la langue.
Voilà ce qu’ils me dirent fur la maniere dont ces

enfans furent nourris.
Pendant mon féjour à Memphis , j’appris encore

d’autres choies dans les entretiens que j’eus avec

les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’Héliopolis panent pour les plus habiles de tous

les Égyptiens , je me rendis enfuite en cette ville,
ainfi qu’à Thebes , pour voir fi leurs difcours
s’accorderoient avec iceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans le grec ; ayant pt]? cette chofe.
A. a;



                                                                     

4 Bis-reine D’Hi’sngnor’r;
De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

chofes divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , étant perfuadé que tous les hommes en
ont une égale connoilranCe; 8: , fi je dis quelque
chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que je
m’y verrai forcé par la fuite de mon difcours.

1V. Quant aux choies humaines, ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7)
inventé les (a) premiers l’année, 8c qu’ils l’avoient

diflribuée en douze parties -,.’d’après la connoifrance

qu’ils .avoient des aîtres. Ils me paroilfent en cela p

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons , ajoutent (8) au
commencement de la. troifieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque
mois de trente jours, 85 que, tous les ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours ’furnuméraires ,

au moyen de quoi, les faifons ,(ro), reviennent
toujours au même point. Ils me-difoient aufli que
les Égyptiens s’étoient fervis les premiers des noms

des douze Dieux, ’86 que les Grecs tenoient d’eux

ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des Rames 8c des temples, 8:
qu’ils avoient les "premiers gravé furia pierre
des figures d’animaux , 85 ils m’apport’oient des

preuves fenfibles que la plupart de ces ch’ofes

.(a) Voyez la note fur cette expreffion qui-paroit tauto-

logique. -
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s’étoie’nt palTées de la forte. Ils ajoutoient que

Ménès (1 I) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que , de (on temps , toute l’Égypte ,
â l’exception du Nome Thébaïque, n’était qu’un

marais; qu’alors il- ne paroiffoit rien de toutes les
terres qu’on y voit aujourd’hui au delÎous du lac

Mœris , quoiqu’il y ait fept jours de navigation
depuis la mer jufqu’â ce lac , en remontant le fleuve.

. V. Ce qu’ils me difoient de ce pays, me paroilroit

trè’s-raifonnable. Tout homme (a) judicieux , qui
n’en aura point entendu parler auparavant , remar-
quera , en le voyant, que l’Egypte, où les Grecs (à)

vont par met , est une terre de (l1) nouvelle
acquifition , -& un. préfent du fleuve; il portera
aufli le même jugement de tout le pays qui s’étend

au demis de ce lac , jufqu’â trois journées de

navigation , quoique les Prêtres ne m’aient rien
dit de femblable : c’eft un (c) autre présent du
fleuve. La nature de l’Egypte cil tellq que, fi vous
y allez par eau, 8c qu’étant encore à une journée

des côtes , Vous jettiez. la fonde en mer , vous
en tirerez du limon a onze orgyies de profondeur:
cela prouve manifeflzement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette dil’tance.

(a) Le grec: tout homme qui aura du moins du
jugement.... La particule 7s, refireint.

(b) l’Egypte inférieure, le Delta.

(c) Dans le grec à mais il y a une autre chofe qui
a]! telles

Aiij
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VI. La largeur (a) de l’Egypte, le long de la

mer, cit de foixante fchenes (13), à la prendre,’
felon (14) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jiîfqu’au lac (15) SerbOnis,

près duquel s’étend le mont Cafius (la).

* Les (1 6) peuples qui ont un territoire très-petit,

le mefurent par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand , le mefurent par Rades; ceux qui en ont un
encore plus étendu, fe fervent de parafanges; ceux

- enfin dont le pays cil: très-confidérable , font ufage

du fehene, La ’parafange vaut trente (tacles , &-
chaque fchene, mefure ufitée chez les Égyptiens,

’ en comprend foixanre : ainfi l’Egypte pourroit avoir

détendue, le long de la mer, trois mille fix cents
flades.

VII. Delà , jufqu’à Héliopolis , vers le milieu

des terres, l’Égypte cit large 85 fpacieufe. Ce pays q

manque d’eau, 85 va un peu en pente; il cit
néanmoins pbin de fange 8: de limon. De la (17)
mer à Héliopolis, il y a â-peu-près auiÏi loin que

d’Athenes , en partant de l’autel des douze (18)

Dieux, au temple de Jupiter Olympien, à Pife.
’ Si l’on vient a mefurer ces deux chemins (c) , on

(a) Le grec dit la longueur; mais; comme c’efi (à
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’exprimer.

(à) Il y a après cela dans le grec): on compte donc
de ce lac [bixante friteries,- ce qui fait une répétition
froide en notre langue.

(a) Dans le grec ; fi on vient à mefurer ce: Jeux
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y trouvera une légere différence , 86 qui n’eft

que de quinze (tacles : il ne s’en faut en effet que
quinze Ratios , qu’il n’y en ait , de Pife à Athenes ,

quinze cents; 86, de la mer â Héliopolis, il y L

en a quinze cents jufle. Il
V111. En allant d’Héliopolis vers le haut du

pays , l’Égypte en étroite; car , d’un côté, la

montagne d’Arabie, qui la borde, tendant du
feptentrion vers le midi 8c le notas, prend toujours ,
en (1 9) remontant , fa direétion vers la mer Erythrée.

On y voitiles (2.0) carrieres où ont été taillées les

pyramides de Memphis. C’eli-lâ que la montagne,
ceii’ant de s’avancer, fait un coude vers le pays (2.0”)

dont je viens de parler; c’elt-lâ que le trouve fa
plus grande longueur : de l’orient à l’occident ,

elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
8: fou extrémité orientale porte de l’encens.

De (2.1) l’autre côté, l’Égypte el’t bornée vers

la Libye par une montagne de (2. 2.) pierre , couverte

de, fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend , le long de l’Égypte, de la même

maniere que cette partie de la montagne d’Arabie ,

qui mene vers le
Ainfi le pays, en remontant depuis Héliopolis ,

quoiqu’il appartienne à l’Égypte, n’efl pas d’une

chemins, on. trouvera une petite déférence qui le:
empêche d’être e’gauxqpar la longueur, à qui n’excède

pas quinze florin. .A 1V



                                                                     

3 H1’srornrfin’H1’auonorr.
grande étendue; il elt même. fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui
fépare ces montagnes), el’t uni; 86, dans les endroits

où il a le moins de largeur, il m’a paru qu’il y

avoit environ deux cents (jades, 8c rien de plus ,
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
air-delà (2;) l’Égypte recommence à s’élargir. Tel

cit l’état naturel de ce pays.

I’X. D’Héliopolis à Thebes , on remonte le fleuve

pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent foixante Rades, cella-dire, quarre-vingt-un
fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces Rades (a), on

aura, pour la largeur de l’Egypte , le long de la
mer, trois mille fix cents fiades, comme je l’ai
déjà (à) dit; depuis la mer jufqu’â Thebes, fix

mille cent vingt fiades (2.4,), 8c mille huit cents
de Thebes a Éléphantine. , .’

X. La plus grande partie du pays dont je viens
de parler, cil: un préfent du Nil (2.5), comme

.me le difoient les Prêtres , 8C c’efi le jugement que
j’en portai moi-même. Il me paroill’oit en eHet que

toute ette étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes, au delï’us de Memphis, étoient
autrefois un bras de mer , comme l’avoient été

les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,

(a) Dans le grec : ces florin d’Egyptc.
(l2) Ci-delfus, 5. 6.
(c) Dans le grec g d’Ilium.
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d’Ephefe 86 la plaine du Méandre, s’il cit permis

de comparer les petites choies aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui, par l’abondance

de fes eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui [ont inférieures (2.8)

à ce fleuve , 86 qui cependant ont produit des effets
confidérables. J’en pourrois citer plufieurs , mais
fur-tout l’Achéloiis , qui, traverfant l’Acarnanie ,

8c fe jettant dans la mer où font les Échinades,
a joint (2.9) au continent la moitié’de ces ifles.

XI. Dans l’Arabie , non loin de l’Égypte , s’étend

un golfe long (2.9”) 86 étroit (a) qui fort de la mer
Erythrée. De l’enfoncementde ce golfe à la grande

mer, il faut quarante jours de navigation pour
un vaiIÎeau a rames. Sa plus grande largeur n’eût

que d’une demi-journée de navigation. On y voit
tous les jours un flux (30) 86 un reflux. Je penfe que
l’Égypte étoit un autre golfe â-peu-près femblable;

qu’il fortoit de la mer du (b) Nord , 86 s’étendait

vers l’Éthiopie; que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la Syrie ,
86 que, ces deux golfes n’étant réparés que par un

(a) Il y a dans le grec : un golfe longé? étroit , comme

je le vais dire.
(à) La Méditerranée.

(c) La mer Erythréeou Rouge.
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petit efpace , il s’en falloit peu qu’après l’avoir percé,

ils ne fe joigniffent par leurs extrémités. Si donc
le Nil (a) , venant à changer de cours , ailoit fe’
jette: dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon, qu’il roule fans Celle? Pour

m°i a je crois qu’il y réulliroit en moins de dix
mille (31). Comment donc ce golfe Egyptien dont
je parle , 86 un plus grand encore , n’auroit-il pas
pu, dans l’efpate de temps qui a précédé ma Â

nailfance, être comblé par l’aétion d’un fleuve fi

grand, 86 fi capable d’opérer de tels changements?

XII. Je n’ai donc pas de peine à croire ce
qu’on m’a dit de l’Égypte; 86 moi-même je penfe

que les chofes font certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des (3 2.) coquillages fur les montagnes; qu’il

en fort une vapeur falée , qui ronge même les
pyramides , 86 que cette montagne, qui s’étend au

deifus de Memphis, cit le feul endroit (3 3) de ce pays
où il y ait du fable. Ajoutez que lÏEgypte ne tellemble

en rien ni à l’Arabie, qui lui ePt contigue, nia la
Libye, ni même à la Syrie; car il y a des Syriens

’ qui habitent. les côtes maritimes, de l’Arabie. Le

fol de l’Egypte en: une terre noire, crevaifée 86
friable , comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc le Nil pouvoit je de’toui’ner

dans le golfe Arabique. ’
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Nil y a apporté d’Ethiopie , 85 qu’il y a accumulé

par fes débordemens , au lieu qu’on fait que la
terre de Libye efl plus rougeâtre 8: plus fablonneufe,

ô: que celle de l’Arabie 86 de la Syrie cil plus
argilleufe 8c plus pierreufe.

X111. Ce que les Prêtres me racontoient de ce
pays, eft encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Mœtis , routes les fois que le fleuve (3 4)

croifroit feulement de huit coudées , il arrofoit
l’Egypte au delrous de Memphis; 8: , dans le temps
qu’ils me parloient ainfi, il n’y avoit pas encore (34.*)

neuf cents ans que Mœris étoit mon; mais main.
tenant, fi le fleuve ne monte pas de feize coudées ,
ou au moins de quinze, il ne le répand point fur
les terres. Si ce pays continue (5 5) à s’élever dans

la même proportion, 8c à recevoir de nouveaux
accroifièmens, comme il a fait par le palle , le
Nil ne le couvrant plus de fes eaux, il me femble
que les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta , ou les autres parties du lac Maris ,.
ne aireront d’éprouver dans laifuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs [ont un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece efl:
arrofe’e par les pluies, 84 non par les inondations

des rivietes, comme leur pays , ils dirent que, li
les Grecs étoient un jour fruflrés de leurs efpérances ,

ils courroient (36) ’rifque de périr miférablemenr

de faim. Ils vouloient faire entendre par-là que,
fi, au lieu de (37) pleuvoir, il [amenoit une
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féchereffe, ils mourroient de faim , parce qu’ils n’ont.

d’autre refîotirce que l’eau du Ciel.

’ XIV. Cette réflexion des Égyptiens fur la:
fituation des Grecs , e11 julie; mais voyons maintenant
à quelles extrêmirés ils peuvent le trouver réduits
eux-mêmes. SÏil arrivoit, comme je, l’ai (38) dit (a)

précédemment, que le pays fitué au delrous de

Memphis, qui e11: celui quiprend des accroiflemens ,
vînt à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

par le palÎé, ne (5-9) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fuirent tourmentés de la

famine, puifqu’il ne pleur point en (4o) leur pays,

8: que le fleuve ne pourroit plus fe répandre fut
leurs terres? Mais il n’y a performe maintenant
dans le relie de l’Egypte, ni même dans le (b)

i monde , qui recueille les grains avec moins de
fueur 8c de travail. Ils ne font point obligés de
tracer avec la charrue de pénibles (41.) filions , de
brifet les mottes , 8: de’donner à leurs terres les
autres façons que leur donne le relie des hommes;
mais, lorfque le fleuve a arrofé de lui-même les
campagnes, 8: que les eaux fe font retirées , alors
chacun enfemence fon champ , 85 y lâche des (4a)
pourceaux; 8: , après que ces animaux ont enfoncé

le grain ,. en le foulant aux pieds , on attend

(a) Ci-delÏus, ç. ç.

(b) Voyez ci-deffous la partie de la note 56’, 5. I9 , ou

il efl parlé du Royaume de Siam.
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tranquillement le temps de la moilron. On se sert
aufiî de (43) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8: on le ferre enfuite.

X V. Les Ioniens ont une opinion particuliere
fur ce qui concerne l’Egypte : ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Perfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (44) de
Pélufe , l’efpace de quarante fchenes 5 qu’en s’éloignant

de la mer, l’Egypte s’étend- vers le milieu des

terres, jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe,

86 l’autre à Canope. Le relie de l’Egypte, fuivant

les mêmes Ioniens, cit en partie .de la Libye, et
en partie de l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit aifé de prouver que, dans les premiers
temps, les Égyptiens n’avoient point de pays à

eux; car le Delta étoit autrefois couvert par les
eaux, comme ils en conviennent eux-mêmes , 8:
comme’je l’ai remarqué; a: ce n’efl , pour ainfi

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient’ point autrefois de pays ,

pourquoi ont-ils afi’eété de le croire les plus anciens

hommes du monde P Et qu’avaient-ils befoin
d’éprouver des enfans , afin de s’afl’urer quelle en

feroit (45) la langue naturelle?Pour moi, je ne penfe
pas que les Égyptiens n’ont commencé d’exifler

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta ,
mais qu’ils ont (4,6) toujours exilié depuis qu’il y a
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des hommes fur terre, 8: qu’à mefure que le pays

s’efl agrandi par les alluvions. du Nil, une partie
des habitans defcendit vers la baffe Égypte, tandis
que l’autre relia dans fou ancienne demeure z auflî

donnoit-on autrefois le nom d’Egypte à la Thébaïde,

- dont la circonférence cit de fix mille cent vingt
flades.

. XVI. Si donc notre fentiment fut l’Egypte efl:
julte , celui des Ioniens ne peut être fondé; fi,
au contraire, l’opinion des Ioniens cit vraie , il
m’efl facile de prouver que les Grecs 85 les Ioniens

eux-mêmes ne raifonnenr pas conféquemment,
lorfqu’ils difent que toute la terre fe dier (4.7)
en trois parties,°l’Europe , l’Afie 85 la Libye : ils

devroient y en ajouter une quatrieme , lavoit, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni à Il’Afie,

ni à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce
n’el’c pas (48) le Nil qui [épate l’A.fie de la Libye,

puifqu’il fe brife à la pointe du Delta , 8: le renferme

entre (a) les bras, de façon que cette contrée le

trouve entre l’Afie 6c la Libye. i a
XVII. Sans m’arrêter davantage au feutiment

des Ioniens, je penfe (4.9) qu’on doit donner le
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui cit

occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle

Cilicie 85 Afl’yrie les pays habités par les Ciliciens

r

’ (a) Les branches Pélufiennes 8c Campiques.
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8: les Myriens , 8c je ne connois que l’Egypre
qu’on puifle, a jufle titre , regarder comme limite

de l’Afie 8: de la Libye; mais, fi nous voulons
Îuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute

l’Egypte qui commence à la Cataraüe (a) 8c à la

ville d’Eléphantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 8c l’autre dénomination;

car l’une efl de la Libye , 8c l’autre de l’Afie. Le

Nil commence â’la Cataraéte , partage l’Egypte

en deux , 8c fe rend à la mer. Jufqu’â la ville
de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
delfous de cette ville , il [e [épate en trois branches
qui prennent trois routes différentes : l’une s’appelle

la bouche Pélulienne , 8C va à l’efl; l’autre , la

bouche (go) Canopique , 8c coule à l’ouefl; la
troifiane va tout droit , depuis le haut de l’Egypte ,
jufqu’â la pointe du Delta qu’il partage par le

milieu, en fe rendant à la mer. Ce canal n’elt ni
le moins confidérable par la quantité de l’es eaux, ’

ni le moins célébre : on le nomme le canal
Sëoennytique. Du canal Sébennytique ,lpartent aufli

deux autres canaux qui vont pareillement le décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
saïtique 8c la Mendéfienne. La bouche Bolbitine
8c la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature ,

mais des habitans qui les ont creufées.

(a) Dans le grec: aux Caradoup’es. La petite Cararaâe;

la grande cf! en Éthiopie. «
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XVI II. Le fentiment que je viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte , fe trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de upirer Ammon , dont
je n’ai eu connoiflance qu’après m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les habitans de Marée 8c d’Apis,

villes frontieres du côté de la Libye , ne le croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en averfion
les cérémonies religieufes de l’Egypre , 86 ne voulant

point s’abflenir (si) de (a) la chair des genilïes,
ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
repréfenrer qu’habitant hors du Delta , 86 leur
langage étant (5 z) différent de celui des Égyptiens ,1

ils n’avoient riep de commun avec ces peuples ,
86 qu’ils vouloient qu’il leur fût’permis de manger

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (b) rejetta
leur demande , ,86 leur répondit que tout le pays que
couvroit le Nil dans l’es débordemens , appartenoit

à l’Egypte, 86 que tous ceux qui , habitant (52.*)
au defl’ousïde la, ville d’Eléphantine , buvoient des

’ eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens, l
XIX. Or , le Nil, dans l’es grandes crues ,

. inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
* endroits qu’on ’dit appartenir à la Libye, ainfi que

quelques petits cantons de l’Arabie , 86 fe répand

(a) Il y a feulement dans le grec: s’abflenir de genifl’cr.

Hérodote explique plus bas (a penfée. *
v (la) Dans le grec :1: Dieu ne leur permit point de

faire cerclmfir. ’ ’ de
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de l’un 86 de l’autre côté , l’efpace de deux journées

de chemin , tantôt plus, tantôt moins. I
Quant à la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
performe. J’avois cependant une envie extrême de
favoir d’eux pourquoi le Nil commence a groflir (5 3)

au folfiice d’été , 86 continue ainfi durant cent

jours , 86 par quelle raifon , ayant crû (5 4) ce nombre
de jours, il fe retire, 86 baille (5 5) , au point qu’il

demeure petit l’hiver entier, 86 qu’il relie en cet
état jufqu’au retour du folftice d’été.

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

cit, de fa nature (56) , le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyprien,

malgré les quellions que je’ leur fis, dans la vue

de m’inliruire. Ils ne purent me dire pareillement

pourquoi le Nil cil le feul fleuve qui ne produife

point (57) de vent frais. ’
XX. Cependant il s’el’t trouvé des gens chez

les Grecs, qui, pour fe faire un nom par leur
lavoir,- ont entrepris d’expliquer le débordement
de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ;

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aufli ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce [ont les vents (58) Eréfiens
qui, repoulfant de leur fouille les eaux du Nil ,’
86 les empêchant de fe porter à la mer, occafionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive fouvent que
ces vents n’ont point encore foufilé, 86 cependant

T am: I I. B
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le Nil n’en groflit pas moins. Bien plus, fi les.
vents Etéfiens étoient la caufe de l’inondation, il

faudroit aufli que tous les autres fleuves, dont le
cours cit oppofé à ces vents , éprouvallènt la même

chofe que le Nil, 86 cela d’autant plus, qu’ils font

plus petits. 86 moins rapides: or , il y a en (5 9) Syrie

86 en Libye beaucoup de rivieres qui ne font point
fujettes à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fécond fentiment cit encore plus
abfurde; mais, à dire vrai, il a quelque chofe de
plus merveilleux. Selon cette opinion , l’Océan

environne toute la terre , 86 le Nil opere ce
débordement , parce qu’il vient (60) de l’Océan.

XXII. Le troifieme fentiment efl le plus faux,
quoiqu’il ait un beatfcoup plus grand degré de
vraifemblance. C’efl ne rien dire en effet, que de
prétendre que le (61) Nil provient de la fonte des
neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Ethiopie, 8c entre delà en Égypte. Comment

donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
puifqu’il vient d’un climat (6 2.) très-chaud dans

un pays qui l’efl moins? Un homme (63) capable

de raifonner fur ces matieres , peut trouver ici
plufieurs preuves , qu’il n’efl pas même vraifemblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe.

La premiere, 86 la plus forte, vient des vents;
ceux qui fouillent de ce pays-là, font chauds. La i
féconde fe tire de ce qu’on ne voit jamais en ce

pays (64) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il
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faudroit aufli qu’il y plût; car c’elt une néceflité

abfolue que, dans un pays ou il tombe de la
neige, il y pleuve dans l’efpace de (6 5) cinq jours.

La ’troifieme vient de ce que la Chaleur y rend
les hommes noirs, de ce que les Milans 86 les
Hirondelles y demeurent route l’année , 86 de ce

que les Grues viennent en hiver , pour éviter
les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit, même
en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil, ou dans celui où il prend fa fource, il cil:
certain qu’il n’arriveroir rien de toutes ces chofes,

comme le prouve ce raifonnement. .
XXIII. Celui qui a attribué à l’Océan la caufe

du débordement du Nil , a eu recours à une fable

obfcure , au lieu de raifons convaincantes; car,
pour moi, je ne connois point de fleuve qu’on
paille appeller Océan; 86 je penfe qu’Homere (66),

ou quelqu’autre Poète plus ancien, ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poéfie.

XXIV. Mais, fi après avoir (a) rejetté les
opinions précédentes, il efl nécelfaire que je déclare

moi-même ce que je penfe fur ces chofes cachées,
je dirai qu’il me paroit que le Nil grollit en été, parce t

qu’en hiver , le foleil , chaflé de fou ancienne route

par la rigueur de la faifon , parcourt alors la région
,du Ciel qui répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voilà, en peu de mots , la raifon de cette

(a) Dans le grec : élémi.

B ij
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crue; car il efl probable que plus ce Dieu tend
vers un pays, 86 s’en approche, 86 plus il le delféche ,

86 entarit les fleuves. r *.XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniete
plus étendue : l’air cil: toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, 86 jamais il
n’y fouille de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutume.

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui, 86 les repouITe
enfuite vers les lieux élevés , où les vents , les ayant

reçues , les difperfent 86 les fondent. C’efl: vrai-

femblablemenr par cette raifon que les vents qui
’foufllent de ce pays , comme le Sud 86 le Sud-paella,

font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en rélerve (67)

une partie.
Lorfque l’hiver ell: adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel, 86 delà il attire également des
vapeurs de tous les fleuves. Jufqu’alors ils augmentent

. confidérablement à caufe des pluies dont la terre
. cil: arrofée , 86 qui forment des torrens; mais ils

deviennent foibles en été, parce que les pluies leur

manquent , 86 que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en eft pas de même du Nil : comme , en
hiver, il cil dépourvu des eaux (67”) de pluies , 86
que le foleil en éleve des vapeurs , c’eflî, avec raifon ,

la feule riviere (68) dont les eaux foient beaucoup
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plus baffles en cette faifon qu’en été. Le foleil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,

l’hiver , il efl le feul que cet alite (a) mette a (69)
’contribution : c’efl: pourquoi je regarde le foleil

comme la caufe de ces effets. .
XXVI. C’efl lui aufli qui rend, à mon avis,

l’air fec en ce pays, parce qu’il le brûle fur fou
palfage; 86 c’eflt pour cela qu’un été perpétuel regite

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons 86

la pofition du ciel venoient à changer , de maniere
que le Nord prît la place du Sud, 86 le Sud celle
du Nord, alors le foleil , chalfé du milieu du ciel
ïpar l’hiver, prendroit fans doute [on cours par la I
partie fupérieure de l’Europe , comme il le fait
«aujourd’hui par le haut de la Libye; 86 je penfe qu’en

traverfant ainfi route l’Europe , il agiroit fur l’IIter

comme il agit aé’tuellement fur le Nil.

XXVII. J’ai dit qu’on ne fentoit jamais de
vents frais (b) fur ce fleuve, 86 je penfe qu’il en:
contre toute vraifemblance qu’il puilfe en venir
d’un climat chaud , parce qu’ils ont coutume de
fouiller d’un paysfroid (7o) : quoi qu’il en foit,

laifl’ons les chofes comme elles font, 86 comme
elles ont été (c) de tout temps.

. (a) Dans le grec rprefll’.
(b) Voyez ci-defl’us , 5. 19.

(c) Dans le grec: comme elle: ont c’te’ de: le coma
mencemenr.

B iij
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XXVIII. De tous les Égyptiens, les Libyens

86 les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
,fe flattoit de connoître les (71) fources du Nil,
fi ce n’efl le Garde des tréfors ( 72.) facrés ide’

Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’alfura qu’il en avoit

une connoilfance certaine. Il me dit qu’entre Syene,
dans la Thébaïde , 86 Éléphantine , il y avoit deux

.montagnes dont les fommets fe terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi, 86 l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui font de profonds abymes , fortoient, difoit-il , du
milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux
couloit en Égypte, vers le Nord , 86 l’autre moitié en

Éthiopie, vers le Sud. Pour me montrer que ces
fources étoient des abymes , il ajouta que Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait

jetter (a) un cable de plufieur’s milliers d’orgyies (b) ,

’ mais que la fonde n’avoir pas été jufqu’au fond.

Si le récit de ce Garde efl: (73) vrai, je (74) penfe
qu’en cet endroit, les eaux, venant à fe porter 86

à fe brifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 86 excitent des tournans qui
empêchent la fonde d’aller jufqu’au fond. .

(a) Le grec dit : car ayant fait filer un crible de...
(à) L’orgyie avoit quarre coudées ou fix pieds grecs,

comme on le verra plus bas , s. r49. L’orgyie revient à
environ cinq pieds huit pouces.
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XXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli,
en pouffant mes recherches aulli loin ’qu’elle’s

pouvoient aller : jufqu’â Éléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant à ce qui elt au-delâ
de cette ville , je ne ’le fais que par les réponfes
que l’on m’a faites.

Le pays au delfus d’Éléphanrine , eli roide 86

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
chaque côté du bateau une corde, comme on en
attache aux bœufs, 86 on le tire de la forte. Si
le cable (7 g) fe caffe , le bateau ell: emporté
par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y eflc tortueux comme
le Méandre , 86 il faut naviguer de la maniere
que nous avons dit, pendant douze fchenes (a).
Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
où il y a une ifle formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au defl’us d’Éléphantine,

ou trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent même
une moitié de l’ifle de Tachompfo, 86 les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ifle, eft un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Éthiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau,

vous faires quarante jours de chemin le long du

(a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 301.4 toifes.

Biv
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fleuve; car, dans cet efpace, le Nil elt plein’de
rochers pointus de grolles pierres à fa furface,
qui rendent la navigation impoflible. Après avoit
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau, où vous
naviguez douzê jours; puis vous arrivez a une grande
ville , appellée Méroé. On dit qu’elle el’t la capitale

du relie des Éthiopiens. Jupiter (78) 86 Bacchus
font les feuls Dieux qu’adorent fes habitans; ils
leur rendent un grand culte : ils ont aulli parmi
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout où ce Dieu le
commande , 86 quand il l’ordonne. I
V XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Éléphantine à la

Métropole des Éthiopiens. Ces Automoles s’ap-

pellent (80) Afmach. Ce nom, traduit en grec (3 r) ,’

lignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi; ils
defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,

tous gens de guerre, qui pafl’erent du côté des
Éthiopiens pour le fujet que ie vais rapporter.

Sous le. regne de Pfammitichus, on les avoit
mis en gatnifon à Éléphantine , pour défendre le
pays’contre les Éthiopiens; à Daphnes de Pélufe (8 a),

pour empêcher les incurfions des Arabes 86 des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeél;
Les Perfes ont encore aujourd’hui des troupes dans
les mêmes places où il y en avoit fous Pfammitichus;
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bar il y a gatnifon Perfe à Eléphantine ’86 à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (8;) trois ans dans

leurs gatnifons, fans qu’on vînt les relever, réfo-

lurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam-

mitichus , 86 de palier chez les Éthiopiens. Sur
cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorfqu’il
les eut atteints, il employa les prieres, 86 tous les .
motifs les plus propres (84) à les dilfuader d’aban-

donner les Dieux de leurs, peres , leurs enfans 86
leurs femmes. Lâ-delfus, l’un d’enrr’eux , comme

on le raCOnte, lui montrant le figue de fa virilité,

lui dit : pat-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , 86 nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en Éthiopie,

fe donnerent au Roi. Ce Prince les en récompenfa,
en leur accordant le pays de quelques Éthiopiens
qui étoient fes ennemis , 86 qu’il leur ordonna (8 5)

de chalfer. iCes Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Éthiopiens fe civiliferent, en ad0ptant les mœurs
Egyptienes.

XXXI. Le cours du Nil efl donc connu pendant
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par
eau, 86 en patrie par terre , fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , fi l’on compte
exaébement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mois pour fe rendre d’Éléphantine (86) au pays

de ces Automoles. Il el’t certain que le Nil vient
de l’Ouelt; mais on ne peut rien allure: fur ce qu’il-
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cil: au-delâ des Automoles; les chaleurs excellives
tendant ce pays défert 86 inhabité.

p a XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui , ayant été confulter, à ce

qu’ils me dirent, l’oracle de Jupiter Ammon, eurent

un entretien avec Étéarque, Roi du pays. Infenfible-

ment la converfation tomba fur les fources du Nil, 86
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Étéa’rque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

fa cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syrte, 86 un pays de peu d’étendue à l’orient

(86”) de la Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
déferts de Libye , ils lui répondirent que, parmi les

familles les plus puilfantes du pays , des jeunes gens,
parvenus à l’âge viril, 86 pleins d’emportement, ima-

ginerent , entr’autres extravagances, de tirer au fort,
cinq d’entr’eux, pour reconnoître les défens de la

Libye, 86 tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jufqu’alors.

Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep-
tenrrionale (a) , depuis l’Égypre jufqu’au promontoire

Soloéis , où fe termine cette troilieme partie du
monde , el’c occupée par les Libyens 86 par diverfes

nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y pofl’edent

les Grecs 86 les Phéniciens; mais, dans l’intérieur

des terres , au deffus de la côte maritime 86 des

(a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, el’t une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâ de cette contrée , on ne

trouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 86 abfolument déferr.

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bonnes provilions d’eau 86 de vivres, par-
coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arri-

verent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route a l’ouefl: , à travers les défens,

ils apperçurent , après avoir long-temps marché dans

un pays très-fâbloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangerenr (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qp’ils
en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille
au delfous de la moyenne , fondirent fur eux, 86 les
emmenerent par force. Les Nafamons n’entendoient

point leur langue , 86 ces petits hommes ne com-
prenoient tien à celle des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils arriverent a: une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 86 de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’ouell: à l’el’t.

XXXIII. Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfent le difcours d’Etéarque. (le Prince

ajoutoit cependant , comme m’en afl’urerent les
Cyrénéens , que les Nafamons étoient retournés dans

leur patrie , 86 que les hommes chez qui ils avoient
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été, étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui pall’oit le long de cette ville , Étéarque (9o)
conjeéturoit que c’étoit le Nil, 86 la (9:) raifon le

veut ainfi; car le Nil vient de la Libye , 86 la
coupe par le milieu; 86, s’il ell permis de tirer

A des chofes connues des conjeé’tures fur’les inconnues ,

je penfe qu’il part des mêmes (92) points que
l’Il’ter. Ce dernier fleuve commence en elfet dans

le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 3) Pyrene,
86 traverfé l’Eurppe (94) par le milieu. Les Celtes

font (9 5 ) au-delà des colonnes d’Hercules , 86 touchent

aux Cynéfiens (96), qui font les derniers peuples
de J’Éurope, du côté du couchant. L’llier fe (97)

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (98)

Iliriens, colonie de Milet. .
X XXIV. L’Iflzer Cil: .connu de beaucoup de

monde, parce qu’il arrofe des pays habités; mais

on ne peut rien affurer des fources du Nil, acaule
que la partie de la Libye qu’il traverfe, el’t déferre

86 inhabitée. Quant à fon cours , j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il fe jette dans l’Égypre; l’Égypte (99) efl:

prefque vis-â-vis de la Cilicie montueufe; delà à
Sinope, fur le Pont-Énxin , il y a, en droite ligne,
cinq jours de chemin pour un bon voyageur : or,
Sinope el’t fituée vis-à-vis de l’embouchure de l’Ifler.

Il me femble par conféquent que le Nil , qui
traverfe toute la Libye , peut entrer en comparaifon’
(r oo) avec l’llizet : mais en voilà alfez fur ce. fleuve. .
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XXXV. Je vais (101) m’étendre fur ce qui

concerne l’Égypte , parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 86 qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi2

tables 86 au defl’us de toute (102) expreflion (à).

Comme les Égyptiens font nés fous un climat
bien différent des autres climats , 86 que le Nil
eft d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aufli établi parmi eux des ufages 86 des loix
qui, pour la plupart, font contraires à ceux des (c)
autres nations. Chez eux, les femmes (1 o 3) vont fur
la place , 86 s’occupent (103*) du commerce, tandis

que les hommes, renfermés dans leurs maifons ,
travaillent â de la toile Les autres nations font la
toile , en pouffant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la pouffant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête , 86 les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes allis; quant aux autres befoins naturels ,
(1 o 5) ils fe renferment dans leurs maifons; mais ils

(a) Dans lé grec : à: qu’en comparazfon de tout azur

pays, il pre’finte de: ouvrager, 86C. ’
(b) Il y a après cela dans le grec : je m’e’tendrai par

ce: raifort: davantage [in ce pays. J’ai retranché cette
phrafe, parce que ce n’efl qu’une répétition de ce qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe.
(c) Dans le grec : à ceux du refle de: hommes.
(J) Les hommes étoient , en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez. 5. 91. , note 1.97.
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mangent dans les rues. lls apportent pour raifort
de cette conduite, que les chofes indécentes, mais
néceffaires , doivent fe faire en fecret , au lieu que

éelles qui ne font point indécentes , doivent fe
faire en public. Chez les Égyptiens , les femmes
ne peuvent être (106) Prêtreffes d’aucun Dieu ni
d’aucune Déeffe; le Sacerdoce efl réfervé aux

hommes. Si les enfans mâles (107) ne veulent
point nourrir leurs peres 86 leurs meres , on ne
les y force pas; mais , fi les filles le refufent, on

les y contraint. .XXXVI. Dans les autres pays , les Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

efi en deuil, on fe fait rafer , 86 fur-tout (110)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
laifliento croître leurs cheveux 86 leur barbe, à la mort

de leurs. proches, quoique jufqu’alors ils fe fuirent

tafés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit féparé des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs , on fe nourrit de froment 86
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

qui s’en nourtiffent, 86 l’on y fait ufage (1 1 r)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enleveur la boue 86 le fumier avec les .mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (1 1 2) qu’ils

ont inflruites , laiffent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (113)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les
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femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 86 les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent ’

86calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite; les Égyptiens , en la conduifant
de la droite à la gauche; 86 néanmoins ils difent qu’ils

écrivent 86 calculent à droite , 86 les Grecs à
gauche. Ils ont (1 14) deux fortes de lettres, les
facrées 86 les (a) vulgaires.

XXXVII. Ils font très-religieux, 86 furpaflènt
tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux
Dieux. Voici quelques-unes de leurs’ coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’efl: (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exempte. Ils portent

des habits de lin nouvellement lavés; attention
qu’ils ont toujours. Ils fe font circoncire par principe

de (116) propreté, parce qu’ils en font plus de

cas que de la beauté. l
Les Prêtres fe rafent le corps entier tous les trois

jours, afin qu’il ne s’engendre (1 17) ni vermine ,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (1 1 8) robe de lin

86 des fouliers de (b) Byblus. Il ne leur ef’t pas
permis d’avoir (11 9) d’aurre habit ni d’autre chauf-

fure. Ils fe lavent deux (12.0) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : les populaires, c’efi-â-dire,
celles dont fe fert le peuple.

(b) Voyez ci-deffous, g. 91. , note 302.
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de l’eau froide, 86 autant de fois toutes les. nuits;
en un mot , ils ont mille pratiques religieufes (1 2.1)
qu’ils obfervenr réguliérement.

Ils jouiffent en récompenfe de (12.2.) grands
avantages. Ils ne Adépenfent , ni ne confommenr rien

de leurs (113) biens propres. Chacun d’eux a fa
portion des viandes facrées , qu’on leur donne cuites;

86 même on leur diflribue chaque jour une grande
quantité de chair de bœuf 86 d’oie. On leur donne

aufli du vin (1 2.4) ; mais il ne leur efl: pas permis de
manger du (12.5) poifl’on.

Les Égyptiens ne fement jamais de fèves dans
leurs terres , 86 , s’il y en vient , ils ne les mangent
ni (12.6) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
pas même fupporter la vue; ils s’imaginent que
ce légume ef’t impur. Chaque Dieu a plufieurs

Prêtres 86 un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
4 quelqu’un, il efi remplacé par fou fils (12.7).

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Épaphus , 86 c’efl:

pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre defiiné pour cette fondrion.
S’il trouve fur l’animal un (1 2.9) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vifite 86 l’examine

debout 86 couché fur le dos ; il lui fait enfaîte
tirer la ’langue, 86 il obferve s’il efl exempt des ’

(a) Il e11 parlé d’Epaphus plus bas, Livre 1H, 5o 7.7 y

ou l’on peut confulter la note 43. ’
marques
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marques dont font (1 30) mention les Livres Sacrés ,

86 dont je parlerai (a) autre part. Il confidere aufli
fi les poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement.

Le (à) bœuf a-r-il toutes les conditions requifes
pour être réputé monde, le Prêtre le marque’avec

une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfuite de la terre figillaire ,’

fur laquelle il imprime (131) fon fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il ef’t défendu,

fous peine de mort, de facrifier un bœuf qui n’a
point (132.) cette empreinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les facrifices : on conduit l’animal ainfi marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuite du vin fur (13 3) cet autel, 86
près de la viétime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 86 on dépouille le
ref’te du corps; on charge cette tête d’irnprécations;

on la porte enfuite au marché, s’il y en a un, 86,
s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur
vend; mais ceux chez qui’il n’y a point de Grecs,

la jettent (134) à la riviere. Parmi les imprécations
(135) qu’ils font fur la tête de la viétime, ceux

(a) Livre II’I , 5. 2.8.

(à). Dans le grec : fi le bœuf a]! exempt de toutes

ces chofes. . . . ’

Tome II. C
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qui ont offert le facrifice, prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Egypte ou à eux-mêmes , 86 de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obf’erven:

également ces mêmes rites dans tous leurs facrifices ,
tant à l’égard des têtes des .viélimes immolées,

qu’à l’égard des libations de vin. C’efi en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Égyptien ne ’mange

t jamais de la tête d’un animal, quel qu’il fait. Quant

à l’infpeétion (1 36) des entrailles, 86 à la maniete

debrûler les viâimes , ils faivent différentes mé-

thodes, felon la différence des facrirîces.

XL. Je vais parler miinrenanr de la Déeffe Ifis,
que les Égyptiens regardent comme la plus grande.
de toutes les divinités, 86 de la fête magnifique
qu’ils célcbrenr en fon honneur. Après s’être préparés

si cette fête par des jeûnes 86 par des prieres, ils
lui factifient un bœuflOn le dépouille enfuire, 86
On en arrache les intefiins; mais on lailI’e les
entrailles 86 la graille. On coupe les cuiffes, la
fuperficie du haut des hanches, les épaules 86 le
col. Cela fait, on remplir le relie du corps de
pains de pure farine, de miel, de raifins fers ,.de
figues, d’encens , de myrrhe 86 d’autres fubflances

iodoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle, en répan-

dant une grande quantité d’huile fur-le feu. Pendant

(137) que la viélime brûle, ils fe frappent (138)
tous, 86 , lorfqu’ils ont ceff’é de fe frapper, on

leur ferr les relies du facrifice.
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V XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

85 des veaux mondes; mais il ne leur eût pas permis
de factifier (159) des genilfes , parce qu’elles font
confacrc’es à Ifis , qu’on repréfente dans les (lames

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Tous les Égyptiens
ont beaucoup plus d’égards pour les geniffes que
pour le relie du bétail;aufli n’y a-r-il point d’Egyptien

ni d’Egyptiene qui voulût baifer un Grec à la.
bouche, ni même le fervir du couteau d’un Grec,

de fa broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (140) Grec. Si un bœuf ou une genilre

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les geniEes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ,
avec l’une (x 41) des cornes ou les deux cornes hors

de terre, pour fervir d’indice. Lorfque le bœuf
en: pourri, 8c dans un temps déterminé, on voit
arriver à chaque ville un bateau de l’ifle Profopitis.

Cette ifle , fituée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux deltine’s à enlever

les os des bœufs , fe nomme Atarbéchis. On y
voit un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

en ville pour déterrer les os des bœufs; ils les

(a)rDans le * grec: avec de: corne: de garnît.
C ij
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emportent 8c les mettent tous (14,2”? en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniere
que les bœufs le relie du bétail qui vient à mourir :7

la loi Pardonne; car ils ne les tuent pas.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,

n’immolent point de moutons, &ne facrifient que ’

des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux ;’ ils ne rendent
tous le même’culte qu’à Ifis, 8: à Ofiris , qui, felon. ’

eux, ell: le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur pofl’ellion le temple
de Mendès , ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 8c épargnent les chevres. Les
Thébéens 86 tous ceux qui , par égard pour eux,
s’ablliennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit
y abfolument (1’42") voir Jupiter; mais ce Dieu ne

vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne cefl’oit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice:

il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 85 , s’étant revêtu de fa toifon, il [e
montra en cet état à Hercules. C’eft par cette raifort

qu’en Égypte, les Rames de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a paillé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci
font en effet une colonie d’Egyptiens 86 d’Ethio-

(a) Voyez ci-delfous, s. r44, note 474.
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pians , 8c leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

. pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun (14:) à Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette raifon, les béliers
comme facrés , 8: ils ne les immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. C’efl le feul jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 8: l’on revêt (a) de fa peau la (laitue

de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait , tous ceux qui font autour du temple,
fe frappent (r44), en déplorant la ’mort du bélier,

rôt puis on le met dans une caiffe facrée.
XLIII. Cet Hercules (x45) cit, à ce qu’on m’a

affuré , un des douze Dieux; quant à l’autrenHercules,

fi connu’des Grecs, je n’en, ai jamais pu rien

apprendre dans aucun endroit de l’Égypte. Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’Hercules, mais que ce (ont les Grecs qui l’ont
pris d’eux, 86 principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné [ce nom au fils d’Amphitryon, je m’arrê-

terai àcelles-ci : le pere 8c la mere" de cet Hercules,
’Amphitryon 8c Alcmene , étoient (146) originaires
d’Égypte; bien plus, les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 8c des Diof-

(a) Le grec ajoute : (le la même manier: ; c’eû-â-dire ,
de la même maniera dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

en;
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cures 8: ils n’ont jamais mis Ces Dieux au nombre

de leurs Divinités : or, s’ils enflent emprunté des.

Grecs le nom de (j 47) quelque Dieu, ils (a) auroient
bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 8c qu’il y

avoit aufli, comme je le penfe, fondé fur (148)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient cet
élément , ils auroient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hetcules.

Hercules el’t un Dieu très-ancien chez les Égyp-

. tiens; 8c , comme ils le difent eux-mêmes, il elt
du nombre de’ ces douze Dieux qui font nés des

huit Dieux , dix-[cpt mille ans avant le regne
Lid’Amafis. ’ . V

XLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’inftruire à cet’égard, je fis voile vers

Tyr en Phénicie, où j’avois appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offrandes, 8e,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes ,"dont l’une étoit d’or pur 8: affiné, 8;

l’autre ( 1 49) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand V

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoir
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il; auroient du moins, ou
mime bien plutôt fait mention , 8re.
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les Égyptiens. lls me dirent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville , 8: qu’il
y avoit deux’(1 sa) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aulIi à Tyr un autre temple d’Hercules;

Cet Hercules étoit lin-nommé T hafien. Je fis même

voyage âThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu,
qui avoit été confirait par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pour chercher Europe , fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq (l 5 l) générations

avant qu’Hercules, fils d’Arnphitryon .aquît en

Grece. ’’ ’ Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cit un Dieu ancien : aufii les Grecs qui ont élevé
deux temples à Hercules , me paroiflënt avoir agi
très-figement. Ils offrent à l’un , qu’ils ont furnomme’

Olympien, des facrifices, comme à un Immortel,
8: font à l’autre des offrandes (I 5 a) funcbres, comme
à un Héros.

XI.V. Les Grecs tiennent auflî beaucoup d’autres

propos inconfidétés , 8c l’on peut mettre de ce

nombre la fable ridicule qu’ils débitent au fujet
de ce Héros. Hercules, difent-ils, étint arrivé en
Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 8: le conduifirent en grande pompe, comme
s’ils enlient voulu l’immoler à Jupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lorfqu’on vint aux cérémo-s

nies (153) préparatoires , il ramall’a l’es forces ,84:

les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
femble, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus

C iv
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légere connoill’ance du caraé’tere des Égyptiens 85

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples, à qui il n’el’t pas même permis

de factifier aucun animal, excepté des (1 cochons,
des bœufs 8c des veaux , pourvu qu’ils foient mondes,

’ 8: des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
lufl’ent (15 5) immoler des hommes? D’ailleurs cil-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût pu
tuer, l ’ ul, tant de ,milliers d’hommes? Quoi
qu’il en oit, je prie les (a) Dieux &iles Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce

fujet. v ’XLVI. Les Mendéfiens’ , dont j’ai parlé plus L

haut (la) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici
les raifons : ils, mettent Pan au nombre des huit
Dieux, 8: ils prétendent que ces huit Dieux exil:
toient avant les douze Dieux. Or , les Peintres 85
les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan ,. connue
le font les’Grecs , avec une tête de chevre 85 des
jambes de bouc : ce n’elt pas qu’ils s’irnaginent qu’il

ait une pareille. figure; ils le croient femblable au
relie des Dieux; mais je me ferois une forte de
fCrupule (156) de dire pourquoi ils le repréfentent
ainli. Les Mendéliens ont beaucoup de vénération

(a) Voyez la fin du ç; 3. ’
- (à) 5. 42,. Illy a dans le grec : aux des Égyptien:

idem j’ai pazle’, ne facrifient....,

l
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pour les boucs 8c les chevres , 8c encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8: c’efl: à
caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux
qui en prennent foin. Ils ont’fur-rout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confiderent plus

que tous les autres; quand il vient à. mourir, tout le
Nome Mendéfien ell en deuil.

Le bouc 8c le Dieu Pan s’appellent (x 59) Mendès

en Égyptien. Il arriva , pendant que j’étois en
Égypte , une chofe étonnante dans le Nome Men--

défien : ùn bouc eut publiquement commerce avec .
une femme , 8c cette aventure parvint à la connoif-

fance de tout le monde. ’ -
XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau

comme (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qu’en pall’ant, aulIi-tôt

il va fe plonger dans la riviere avec fes habits :
aufli ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Égyptiens de nailI’ance , font-ils. les feuls qui ne

rpuill’ent entrer dans aucun temple d’Égypte. Per-

forme (161) ne veut leur donner l’es filles en
mariage , ni époufer les leurs; ils fe marient

entr’eux. ’Il n’ell: pas permis aux Égyptiens d’immoler (I 61.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’a la Lune 8: a

Bacchus , à qui ils en facrifient dans le même temps,

je veux dire , dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils

les pourceaux en horreur les autres jours de fêtes,
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8c en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai par (a) (crapule, quoique
je ne l’ignore point.

Voici comment ils l’acrifient les pourceaux a la
Lime : quand la viélcime cil égorgée , on met enfemble

l’extrémité de la queue ,.la rate 8c l’épiploon , qu’on

couvre de toute la graille qui efl: dans le ventre
de l’animal, 8c on les brûle; le telle de la viétime fe

mange le jour de la pleine Lune , qui en: celui
où ils ont offert le factifice; tout autre jour, ils
ne voudroient pas en goûter. Les pauvres", qui ont
à peine de quoi fubfilier, font avec (163) de la
pâte des figures’de pourceaux , 8c, les ayant fait

cuire, ils les offrent en facrifice.
XLVIII. Le jour de la fête de Bacchus , chacun

immole un pourceau devant fa porte, à l’heure du
repas : on le donne enfuite à emporter à celui (1 64)
qui’l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le relie de

la fête (16;) de Bacchus , excepté le facrifice (à)

des porcs, â-peu-près de la même maniere que)
les Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait. mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

. (a) Dans le grec : il n’a]? point convenable de. là
(apporter. C’ell toujours un motif de religion qui l’engage
à fupprimet ceséfortes de chofes.
p (b) J’ai fuivi l’explication que propofe M. Well’eling

i dans fa noter
, (e) Dans le grec : d’un nerf.
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Les femmes portent dans les bourgs 8: les villages
ces figures, dont le membre viril n’eli gueres moins

’ grand que le relie du corps , 8c qu’elles font remuer.

Un Joueur de flûte marche à la tête; elles le l’uivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

li peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles
que cette partie? On en donne une raifon l’aime;
mais (167) je ne dois pas la rapporter.

XLIX. Il me femble que (168) Mélampus, fils
d’Amythaon , avoit dès-lors même une grande
connoil’l’ance de cette cérémonie l’acrée. C’eft lui,

en efi’et , qui a inllruit les Grecs du nom de Bacchus,
des cérémonies (1 6 9) de l’on culte, 8c qui a introduit

parmi eux la proceliion du Phalle. Il eli vrai qu’il ne

leur a pas découvert le fond de ces mylleres; mais les

l’ages, qui l’ont venus après lui, en ont donné une

plus ample explication.
C’elt donc Mélampus qui a inltitué la procel’fion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

8: c’efl: lui qui a inltruit les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui.

IVIélampus el’t , à mon avis , un (age qui s’ell

rendu habile dans l’art de la divination. Infiruit (170)
par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8c , entr’autres , de ce qui concerne le culte
Bacchus , ce fut lui qui les introduilit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Je n’aturibuerai

point en effet au hafard la conformité que l’on



                                                                     

:44 Plis-rotai: b’Hinonorr: v
remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 8: en Grece; car , li elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne l’e trouve-

roient pas li éloignées des mœurs 86 des ufages
des Grecs, 8c d’ailleurs elles n’auraient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’aurre rite : il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte

de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (1 7:.)

Cadmus, de Tyr, 8c avec les Tyriens de la fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece
qu’on appelle aujourd’hui (17 3) Béotie.

L. Prel’que tous les noms des Dieux [ont venus
d’Égypte en Grece. Il elt très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En effet , li vous
exeeptez (r74) Neptune, les Diol’cures 1, comme
je l’ai dit (b) ci-dell’us, (175) Junon, Vel’ta,
Thémis, les Graces 8: les Néréides , les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Je ne fais, à cet.- e’gatd, que répéter ce

(a) Le texte d’Hérodote a été altéré par les Copines.

Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec le: defcendent

de Cadmus, de Tyr, à avec ceuxide: Tyrien: de fa
faire. Voyez mon Elfai de Chronologie , chapitre V1, 5. a.

(1’) 5- 43-
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que les Égyptiens difent eux-mêmes. Quant aux
Dieux qu’ils affurent ne pas connoître , je penfe
que leurs noms viennent des Pélal’ges : j’en excepte

Neptune, dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’étoit connu que des Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros, les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (176) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
rites (177) ulités parmi eux , ainli que plulieurs
autres dont je parlerai dans la fuite : mais ce n’eli:
point d’après ces peuples , qu’ils donnent aux Rames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélal’ges:

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges .

demeuroient en effet dans le même (179) canton
que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étoient

au nombre des Grecs, 85 c’efl: pour cela qu’ils
commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque el’t initié dans les mylieres des (180)

Cabires , que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis -, car ces Pélal’ges qui vinrent

demeurer avec les Athéniens, habitoient auparavant
la Samothrace, 8c c’elt d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs mylieres. Les Athéniens
l’ont donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient

appris des Pélal’ges à faire des flatues de Mercure

danspl’état que nous venons de reprél’enter. Les



                                                                     

46 Hrs-r’orns n’Hfinonore.’
Pélal’ges en donnent une (182.) raifon l’acrée, que

l’on (183) trouve expliquée dans les mylieres de
Samorhrace.

111. Les Pélal’ges l’acrifioient autrefois aux Dieux

toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur oflrir, comme

je l’ai appris à Dodone, 8: ils leur adrell’oient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
furnom â aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nominer. Ils les appelloient Dieux
en général, à caul’e de (1 8 5) l’ordre des dili’érentes

parties qui confiituent l’univers , 8c de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (18 6) enfaîte à

connoître que fort tard les noms des Dieux, lorl’qu’on

les eut apportés d’Égypte; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulter l’ur ces noms l’Oracle de Dodone. On

regarde cet Oracle comme le plus ancien de la.
Grece, 8: il étoit alors le l’eul qu’il y eût dans le

pays. Les Pélafges ayant. donc demandé à l’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares, il leur répondit qu’ils

’ le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
fait ufage dans leurs l’actifices; 85 , dans la fuite ,
les Grecs ont pris des Pélal’ges ces mêmes noms.

LII I. Ils ont long-temps ignoré l’origine de

chaque Dieu, leur forme, leur nature, 86 s’ils

(a) Dans le grec : qu’il: pouvoient s’en finir.
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avoient tous exiflé de tout temps : ce n’elt, pour
ainli dire , que d’hier qu’on le fait. Je ’penfe en

est: qu’Homere 8c Héliode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui,
les premiers, ont (188) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des l’urnoms des Dieux , de leur culte,

de leurs fonctions, 8: qui ont tracé leurs figures:
les autres Poètes , qu’on dit les avoir précédés , ne

l’ont venus, du moins à mon avis , qu’après eux.

Ce qui regarde (a) les noms 8c l’origine des Dieux,
je le tiens des Prêtrelles de Dodone; mais, a l’égard

d’Héliode 8c d’Homere , c’ell: mon fentiment par-

ticulier.

LIV. Quant aux deux Oracles, dont l’un ell-
en Grece , 8c l’autre en Libye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

’Ihébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à, Thebes deux (1 89) femmes confacrées au.

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être tranfportées (1 9 o) , l’une en

Libye, l’autre en Grecs, 84 qu’elles furent les pre-

mieres qui établirent des Oracles parmi les peuples de

ces deux pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoill’ances politives : ils me répondirent

qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte : le: Prêtreflë: de Dodone m’ont
dit le: premiere: chofes,- le: dentines, celles qui r:-
gardent Hamac à .Hefi’ade , c’cfl moi qui le: dis.
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pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prêtreffes (191) des Dodonéens rapJ
portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8C l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (1 9 1*)

’chêne , articula , d’une voix humaine , que les Dei’tins ’

[vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens, regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfuite. Ils ra-
content’aulli que la colombe qui s’envola en Libye ,

commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon,

qui e11 aulli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les Prêtrelfes des Dodonéens , dont la
plus âgée s’appelloit(1 9 1*) Preuménia; celle d’après,

Tinrarété, 8c la plus jeune , Nicandra. Leur récit

étoit confirmé par le témoignage du relie des Dodo-

néens , Minilltres du ’remple.

LV1. Mais voici mon fentiment à cet égard:
s’il e11 vrai que des Phéniciens aient enlevé ces
deux femmes co’nl’acrées aux Dieux, 8C qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye ,

l’autre, pour être tranfportée en Grece, je penfe

que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
aétuelle, 85 qu’on appelloit alors (1 9 2.) Pélafgie; que,

pendant l’on efclavage , elle éleva fous un chêne

une chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle
qui, dans Thebes , avoit deifervi les autels de ce

Dieu.
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Dieu , lui donnât , dans le lieu où on l’avoir tranlï-

portée , des marques de fou l’ouvenir , 8c qu’enfuite

elle inliituât un Oracle , 8c qu’ayant appris la langue

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par
les mêmes Phéniciens , pour être (19;) conduite
en Libye.

LVII. Les Dodonéens donnerent, à ce qu’il
me femble , le nom de colombes (1 94) à ces femmes ,
parce qu’étant étrangeres , elles parloient un langage

qui leur paroilfoit relIEmbler à la voix de ces oifeaux.

V Mais, quelque temps après, quand cette femme
commença à fe faire entendre , ils dirent que’ la
colombe avoit parlé; car , tant qu’elle s’exprirna dans

une langue étrangeté , elle leur parut rendre des
fous femblables à ceux des oifeaux. Comment, en
effet , pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît
des fous articulés? Et , lorfqu’ils ajoutent que cette

colombe étoit noire, ils nous donnent à entendre
4 que cette femme étoit Égyptiene.

LV111. L’Oracle de Thebes en Égypte , 8c celui

q de Dodonè ont entr’eux beaucoup de relfemblance.
L’art de prédire l’avenir , tel qu’il fe pratique (195)

dans les temples , nous vient aulli d’Égypte; du
moins cit-il certain que les Égyptiens font les pre-
miers de tous les hommes , qui aient établi des (l 96)
fêtes ou affemblées publiques, des procelIions, 8c

la maniere d’approcher (197) de la Divinité, 8c

de s’entretenir avec elle : aulli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des, Égyptiens. Une preuve

Tome Il.
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de ce que j’avance , c’ei’t qu’elles l’ont (198) en

ufage depuis long-temps en Égypte , 8c qu’elles
n’ont été établies que depuis peu. Chez les Grecs.

LIX. Les Égyptiens célebrent tous les ans un
grand nombre de l’êtes, 86 ne fe contentent pas d’une

feule. La principale , 8c celle qu’ils obfervent avec

le plus de zele, fe fait dans la ville de Buballis,
en l’honneur de Diane; la féconde, dans la ville
de (199) Buliris , en l’honneur d’llis. Il y a dans

cette ville , qui e11 lituée au milieu du Delta, un
très-grand (zoo) temple confacré à cette Déelfe.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve e11 la troifieme; elle fe fait à (2.01)Sa’1’s.

On célebre la quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

du Soleil; la cinquieme à Buto, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprémis , en celui de Mars.

LX. Voici (zor*) ce qui s’obferve en allant à Bu-

baliis : on s’y rend par eau, hommes 8c femmes mêlés

8: confondus enfemble; 8c , dans chaque bateau, il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 8c de l’autre

fexe. Tant que dure la navigatiOn , quelques femmes

jouent des caliagnettes , 8c quelques hommes de
la flûte; le relie , tant hommes que femmes , chante
8c bat des mains. Lorfqu’on palle près d’une ville,

on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent à chanter 86 à jouer
des caltagnettes; d’autres crient de toutes leurs forces,

(a) ’Terre-Mere , Cérès.
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’85 difent des injures à celles de la ville; celles-ci

ïfe mettent à danfer , 8: celles-là , fe tenant debout ,
retroufiènt (2.02.) indécemment leurs robes. La même

chofe s’obferve-â chaque ville qu’on rencontre le

long du fleuve. Quand on eft arrivé à Bubaltis ,
on célebre la Fête de Diane , en immolant un grand
nombre de viétimes; 8c l’on fait à cette Fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
tout le telle de l’année , car il s’y rend , au rapport

des habitans , fept cent mille (2.04) perfonnes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit à

Bufiris la Fere d’Ifis. On y Voit une multitude pro- ,
digieufe de perfonnes de l’un 85 de l’autre fente;

qui le (2.05) frappent 8c fe lamentent toutes après
le facrifice; mais il ne m’efl pas permis de dire en ’

l’honneur de (2.06) qui ils fe frappent. Tous les
Cariens qui le trouvent en Égypte , fe diflinguent
d’autant) plus dans cette cérémonie , qu’ils fe dé-

coupent le front avec leurs épées; 8: par-là il’ efi

aifé de juger qu’ils font étrangers, 8c non pas

Égyptiens. -LX I I. Quand on s’efi: alfemblé à Sais pour y

facrifier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa maifon:
ce [ont de petits vafes pleins de fel 85 (2.07) d’huile ,

avec une mèche qui nage defl’us , 8: qui brûle toute

- (a) Ci-defrus, 5. 4o.

l D i)
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la nuit. Cette Fête s’appelle la fête (2.08) des lampes

ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuvent s’y trouver,

ayant obfervé la nuit du facrifice, allument tous
des lampes : ainfi ce n’elt pas feulement à Saïs qu’on

en allume , mais par toute l’Egypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui le font pendant
cette nuit, 8: des honneurs qu’on lui rend.

LXIII. Ceux qui vont à Héliopolis 85 à (2.09)
Buto, fe contentent d’offrir des facrifices. APaprémis,

on obferve les mêmes cérémonies, 8C on fait les

mêmes factifices que dans les autres villes;lmais,
lorfque le foleil commence à bailler , quelques
Prêtres , en petit nombre, fe donnent beaucoup
de mouvement autour de la Rame (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

de bâtons , fe tiennent debout à l’entrée (b) du

temple. On voit vis-â-vis de ceux-ci plus de mille
hommes confiifément raflemblés , tenant chacun un

bâton à. la main , qui viennent pour accomplir leurs

vœux. La (lame el’c dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la f’ete , on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font reliés

en petit nombre autour de la Rame, placent cette
chapelle, avec le fimulacre du Dieu, fur un char

, (a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’efl la Rame;
. mais la fuite fait voir que c’efi celle de Mars.

(b) C’efi le vefiibule du temple. Il le nomme plus bas ,

N ldu Tom rfol’uÀaowl.
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3. quatre roues, 8c fe mettent à le tirer. Ceux qui
font dans le veltibule, les empêchent d’entrer dans

le temple; mais ceux qui font vis-â-vis, occupés
à accomplir leurs vœux , venant au fecours du
Dieu, frappent les gardes de la porte , 8: le dé-
fendent contr’eux. Alors commence un rude combat

à coups de bâtons : bien des têtes en font brifées,

8: je ne doute pas que plufieurs perfonnes ne meurent
de leurs blell’ures, quoique les Égyptiens n’en con-

Viennent pas.
LXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils

on; inl’titué cette fête par le motif fuivant : la mere

de Mars demeuroit dam ce temple. Celui-ci , qui
avoit été élevé (2.09*) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril , vint dans l’intention de lui parler (ne).
Les ferviteurs de fa mere ,- qui ne l’avoient point
vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le chalferent avec violence; mais , étant revenu
avec du fecours qu’il alla chercher dans une autre
ville , il maltraita les ferviteurs de la DéeH’e, 85
s’ouvrit un palrage ’jufqu’à fon appartement : c’efl:

pourquoi on a inltitué ce combat en l’honneur de

Mars, 8: le jour de fa fête.
Les Égyptiens [ont aufii les premiers , par

un principe de religion, aient- défendu d’avoir com-

merce avec les femmes dans les lieux facrés , ou
même d’y entrer , après les avoir connues , fans
s’être auparavant lavés. Prefque tous les autres
peuples , fi l’on excepte les Égyptiens 8c les Grecs,

D
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ont commerce avec les femmes’ dans (2. r I) les lieux
facrés , ou bien , lorfqu’ils fe levent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

en elt des hommes comme de tous les autres ani-
maux. On voit , (liftent-ils, les bêtes 8: les diEérentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 8c les

autres lieux confacrés aux Dieux; fi donc cette aclion
étoit défagre’able à la Divinité, les bêtes mêmes ne

.l’y commettroient pas. Voilà les raifons dont les

autres peuples cherchent à s’autorifer; mais je ne

puis les approuver.
r LX V. Entt’autres pratiques religieufes , les Égyp-

tiens obfervent ferapuleufement celles-ci. Quoique
leur pays touche à la Libye, on y voit cependant
peu d’animaux; 8c ceux qu’on y rencontre , fauvages

ou domeftiques , on les regarde connue facrés. Si,
je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés’, je
m’engagerois dans un difcours fur la religion 85 les
chofes divines : or, j’évite (2. t 1 *) fur-tout d’en parler;

8: le peu que j’en ai dit jufqu’ici, je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

ordonne de nourrir les bêtes; 85, eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deltiné a prendre foin de chaque efpece

en particulier: c’elt un emploi (2.12.) honorable;
le fils y fuccede à fou pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (2.13) vœux qu’ils

. leur ont fait. Voici de quelle maniere : lorfqu’ils I
admirent leurs prieres au Dieu auquel chaque animal
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cl! confacré , 85 qu’ils rafent la tête de leurs enfans ,

Ou toute entiere , ou à moitié, ou feulement le
tiers, ils mettent ces cheveux dans un des badins
d’une balance , 8c de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balance , ils (2.14) le
donnent a la femme qui prend foin de ces animaux:
elle en achete des poilions qu’elle coupe par mor-
ceaux , 85 dont elle les nourrit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de delfein prémédité, on cil puni

de mort; li on l’a fait involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux Prêtres d’impofer; mais,

fi l’on tue, même fans le vouloir, un Ibis (2.15)
ou un Épervier , on ne peut éviter le. dernier
fapplice.

. .LXVI. Quoique le nombre des animaux qui
(vivent parmi les hommes, fait très-grand , il y en

’ auroit encore plus, s’il n’arrivoit des accidens aux

chats. Lorfque les chattes ont mis bas , elles ne
Vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur

compagnie; mais, ne pouvant y réullir , ils ont
recours à la rufe. Ils enleveur adroitement aux meres
leurs petits, 8c les tuent fans les manger. Les chattes
les ayant perdus, comme elles délirent en avoir
d’autres , parce que cet animal aime beaucoup les.
petits , elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il fur-

vient un incendie , il arrive à ces animaux quelque
chofe qui tient du (2.16) prodige. Les. Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller à la fûteté de ces animaux; mais les’ chats,

* D iv
Û
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fe glifi’ant entre les hommes , ou fautant par-demi: 3

fe jettent dans les flammes. Lorfque cela arrive,
les Égyptiens en témoignent une grande douleur;

Si, dans quelque maifon , il meurt un chat de (2.17)
mort naturelle , quiconque l’habite , fe raie les
fourcils feulement ; mais , quand il meurt un chiens
on le rafe la (:18) tête 8c le corps entier.

LXVII. On porte dans des maifons [actées
les chats qui viennent à mourir; 8c , après qu’on,
les a (2.19) embaumés , on les enterre à Bubal’tis.

A l’égard des (a) chiens , chacun leur donne la
fépulture dans fa ville, 8c les arrange dans des cailles

lactées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)

Ichneumons. On tranfporte à Euro les Mufaraignes
8c les Eperviers , 85 les Ibis à (2.2.1) Hermo-
polis; mais les Ours (zzz) , qui [ont rares en
Égypte, 6c les Loups (2.2.5), qui n’y font gueres

plus grands que des Renards, on les enterre-dans
le lieu même où on les trouve morts.

LXVIII. Patrons (I2) au Crocodile 85 à l’es qualités

naturelles. Il ne mange point pendant les (2:4)
quatre mois b5 plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

ait quatre pieds , il elt néanmoins amphibie. Il.
pend fes œufs fur terre, 8: les y fait éclorre; il

(a) Il y a dans le texte, les chienner. Les Grecs font
dans l’ufage de mettre au féminin les noms de la plupart

’ des animaux , fans aucun égard au fexe. Il
(Il) Dans le grec : la nature du Crocodile efl telle. i
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palle dans des lieux fecs la plus grande partie du
jour , 85 la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau (2.2. 5)

en en: plus chaude que l’air 8: la rofée. De tous
les animaux que nous connoilfons , il n’y en a
point qui devienne fi grand , après avoir été li petit.

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies , 8c l’animal qui en fort, cit proportionné à.

l’œuf; mais infenfiblement il croît , a: parvient
à (2.2.6) dix-[cpt coudées , 85 même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes,
6: d’une grandeur proportionnée à celle du corps.
C’ell le feul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

fine remue point la. mâchoire inférieure, 86 c’efl:

le feul auflî qui approche la mâchoire fupérieure .
de l’inférieure. Il a les griffes très-fortes ; 8c fa peau

el’t tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

efl: (2.2.9) impénétrable. Le Crocodile ne voit point

dans l’eau; mais, à l’air, il a la vue (2.30) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes les bêtes,
tous les oifeaux le fuient : il n’el’t en paix qu’avec

le ( 2. 3 1) Trochilusgà caufe des fervices qu’il en reçoit.

Lorfque le Crocodile le repofe. fur terre au fortir
de l’eau , il a coutume de fe tourner prefque tou-
jours vers le côtéd’où fouffle le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte t le Trochilus, entrant
alors dans fa gueule, y mange les fangfues; 8C

(a) Le vent d’Ouefi.
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le Crocodile prend tant de-plaifir à fe fentir foulagé;

qu’il ne lui fait point de (2.32.) mal. i i
LXIX. Une partie des Égyptiens regardent les

Crocodiles comme des animaux facrés; mais d’autres

les traitent (2.3 3) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8c du lac Mœris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 85 les autres
en choifillènt un qu’ils éleveur 85 qu’ils ( 2. 34.) inf-

tru-ifent à fe lamer toucher avec la main. On lui.
met des pendans d’oreille (2.3 5) d’or ou de pierre

’ faëtice (2.3 6) , 85 on lui attache aux pieds de devant

de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (2. 37) des viétimes , 8C on lui donne d’autres

alimens prefcrits. Tant qu’il vit , on en prend le
v plus grand foin; quand il Cil: mort , on l’embaume ,

a: on le place dans une caille facrée. Ceux d’Elé-

phantine 8c ides environs ne regardent point les
Crocodiles comme facrés, 8c même ils ne fe font
aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’ap-
pellent (2. 3 8) Champfes. Les Ioniens leur ont donné

le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé
de la relÎemblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies.
LXX. Il y a différentes manieres de les prendre. Je

ne parlerai que de celle qui paroit mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (2. 3 9) de porc

(a) Dans le grec : avec le: Crocodiles qui nubiens
du; eux dans le: haies.
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à un hameçon, qu’on laiffe aller au milieu du
fleuve, afin d’amorcer le Crocodile. On fe place
fur le bord de la riviere, 85 l’on prend un cochon

de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,

85 , rencontrant en fou chemin le morceau de lporc ,
il l’avale : le pêcheur (a) le tire à lui, 85 la premiere
chofe qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’ell de

lui couvrir les yeux de boue. Par ce moyen, il en
vient facilement a bout; autrement il auroit (2.4.0)
beaucoup de peine.

iLXXI. Les Hippopotames qu’on trouve dans
le Nome Paprémites , font facrés; mais , dans le
relie de l’Égypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en eli la nature 85 la forme:
Cet animal efl: quadrupede; il a les pieds fourchus,

la corne du pied comme le bœuf, le mufeau plat
85 retrouffé , les dents faillantes , la criniere, la
queue (24x) 85 le hennilfement du cheval; il eft
de la grandeur des plus. gros bœufs; fon cuir ell:
fi épais 85 fi dur, que, lorfqu’il eft fec , on en

fait (242) des javelots. ’
LXXII. Le Nil produit aufli des Loutres- Les.

Égyptiens les regardent comme [actées : ils ont la
même opinion du poilfon qu’on appelle (2.4.3) Lépi-

dote, 85 de (24.4) l’Anguille. Ces poilfons font

(a) Dans le grec : le chafiuh
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux,le (245) Crav au

cit facré. VLXXII I. On range aulli dans la mêmelclaffe
un autre oil’eau qu’on appelle Phœnix. Je ne l’ai vu

qu’en peinture : on le voit rarement; 85 , fi. l’on en

croit les Héliopolirains , il ne le montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque fou pere vient à.
mourir. S’il-relfemble (246) a l’on. poitrait,fes. ailes

fonten partie dorées, 85 en partie rouges, 85 il elle en-
tiérement conforme à l’Aigle , quant à la figure (a) 85

à la grandeur. On en rapporte. une particularité
qui me paroit incroyable. Il part ,. difent les Égyp-
tiens, de l’Atabie, fe rend au temple du Soleil ’
avec-le corps de fon pere, qu’il porte enveloppé
dans de la myrrhe , 8c lui donne la .fépulture dans ce

temple. (à) Voici de quelle maniere : il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la fouleve, 85
efaye li elle n’eft pas trop pefante ;, enfuite (c). il
creufe cet œuf, y introduit fou pere ,lpuis il bouche
l’ouverture avec de la (247) myrrhe 1 cet œuf ell
alors de même poid; que lorfque la malle étoit
entiere. Lorfquiil l’a , dis-je, refermé, il le porte

en Egypte’dans le temple du Soleil.

’ LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant d la defcription détaillée.
(à) Dans le grec: il: difent qu’ilvle porte ainfi. ’
(c) Dans le grec: lorfqu’il a ce]? ce: ciels. I
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une el’peCe de (2.48) ferpens faCtés qui ne fait

jamais de mal aux hommes : ces ferpens font fort
petits, 85 portent deux cornes au haut de la tête.
Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de
Jupiter, auquel, dit-on, ils font confacrés.

LXXV. Il y a dans l’Arabie , allez près de
la ville de Buto , un lieu où je me rendis pour
m’informer des (2.49) fetpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieufe d’os 85 d’épines

du dos de ces ferpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands , de moyens 85 de
petits. Le lieu où font ces os (2.50) amoncelés,
fe trouve à l’endroit o’ù une gorge relferrée entre

des montagnes , débouche dans une vafte plaine
qui touche à celle de l’Égypte. On dit que ces
ferpens ailés volent (251) d’Arabie en Égypte dès

le commencement du printemps, mais que les
Ibis; allant a leur rencontre, à l’endroit où ce
défilé aboutit à la plaine, les empêchent de palier;

85 les tuent. Les Arabes affurent que c’elt en re-
connoill’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont

une grande vénération pour l’Ibis; 85 les Égyp-

tiens conviennent eux-mêmes que c’el’t la raifon pour

laquelle ils honorent (2.52) ces oifeaux.
LXXVI. Il y a deux efpeces d’Ibis : ceux de

la premiere efpece font de la grandeur du (252*)
Crex; leur plumage eft extrêmement noir; ils ont
les caillés comme celles des Grues 85 le bec recourbé;

ils combattent contre les ferpens. Ceux de la feconde
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efpece font plus communs, 85 l’on en (2.5 3) rené

contre fouvent : ils ont une partie de la tête 85
toute la gorge dénuées (254) de plumes; leur
plumage eli blanc , excepté celui de la tête, du
col 85 de l’extrêmité des ailes 85 de la queue, qui et!

très-noir ; quant aux cailles 85 au bec , ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
relfemble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;
fes ailes ne font point garnies de plumes; elles
font entièrement femblablest à celles de la Chauve-
fouris. En voilà allez fur les animaux facrés.

LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Egypte oùl’on feme des grains , font fans contredit

les plus habiles , 85 ceux qui , de tous les hommes ,
cultivent (25 5) le plus leur mémoire. Voici quel
cil leurrégime : ils fe purgent tous les mois pendant
trois jours confécutifs , 85 ils ont grand foin d’entre-

tenir 85 de conferver leur fauté par des vomitifs 85;

des lavemens , perfuadés que toutes nos maladies
viennent des alimens que nous prenons : d’ailleurs ,2
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (256)

fi fains , 85 d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. J e crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux faifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occalionnent les maladies,
8: fur-tout celles des faifons. Leur pain s’appelle
Cylleltis : ils le font avec de l’épautre. Comme ils

n’ont point de (257) vignes dans leur pays, ils
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boivent-de la (2.58) bierre; ils vivent de poill’ons
cruds féchés au foleil , ou. mis dans de la (259) l’au-

mure; ils mangent cruds pareillement les Cailles , les
Canards , 85 quelques petits oifeaux qu’ils ont eu foin .

de faler auparàvant; enfin, à l’exception des oifeaux

85 des poilions facrés, ils fe nourrill’ent de toutes les

autres efpeces qu’ils ont chez eux, 85 les mangent
ou rôtis ou bouillis.

LXXVII L Aux feltins qui fe font chez les
riches , on porte , après le repas , autour de la falle ,
un (2 5 9*) cercueil, avec une figure en bois , fi bien
travaillée 85 fi bien peinte, qu’elle repréfentç par-

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre à tous les convives tour-da

tout , en leur difant : ce jettez les yeux fur cet
a: homme , vous lui relfemblerez après votre mon;
à, buvez donc maintenant , 85 vous divertilfez a2.

LXXIX.’ Contents des (260) chanfons qu’ils

tiennent de leurs peres, ils n’y en ajoutent, point
d’autres. Il y en a plufieurs dont l’inflitutiôn elt

louable , 85 fur-tout (261) celle qui fe chante en
Phénicie , en Cypre 85 ailleurs: elle a dilférens noms

chez. les différens peuples: On convient généralement

que c’ell la même que les Grecs ont coutume de
chanter , 85 qu’ils appellent (2.62.) Linus. Entre
mille chofes qui m’étonnent en Égypte , je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

(a) Voyer la note 2.62.
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du Linus. J e crois qu’ils l’ont chantée de tout terril!!!

Elle s’appelle en Égyptien (2 6 3) Manéros. Ils difoient

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
. qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

chanterent en fon honneur ces airs lugubres , 85 que
cette chanfon étoit la premiere ’85 la feule qu’ils

eulfent dans les commencemens. V
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (264)

Lacédémoniens qui s’accordent avec les Égyptiens

dans le refpeét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 85 fe détourne; 85 , fi un vieillard

furvient dans un endroit où le trouve un jeune
homme, celui-ci fe levc. Les. autres Grecs "n’ont
point cet uf age. Lorfque les Égyptiens fe rencontrent,

au lieu de fe faluer de paroles, ils fe font une
profonde révérence , en baillant la main jufqu’aux

genoux. , ’LXXXI. Leurs habits font de lin , avec des (26 5)
franges autour des jambes : ils les appellent Calafiris;
85 par-dell’us ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche 2. mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit’de laine , 85 on ne les

enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loi:
de la religion le défendent. Cela cil: conforme aux
cérémonies (266) Orphiques , que l’on appelle aulli

Bacchiques , 85 qui font les mêmes que les Égyp-

(a) Voyez la note 2.82..
tienes
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tienes 85 les (2.67) Pythagoriques. En elfet il n’ell:

pas permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces mylletes. La mirer.

que l’on en donne , cil: empruntée de la religion.
LXXXII. Éntr’autres chofes qu’ont inventées

les Égyptiens , ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois 85 chaque jour du mois font confacrés : ce
font eux qui, en obfervant le jour de la nailI’ance
de quelqu’un, lui ont prédit le fort qui l’attendoir ,5

ce qu’il deviendroit , 85 le genre de mort dont il
devoit mourir. Les Poëtes Grecs ont fait ufage de
cette fcience : mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodiges que tout le telle des hommes. Lorfqu’il
en furvient un, ils le mettent par écrit , 85 obfervent
de quel événement il fera fuivi. Si, dans la fuite , il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils fe perfuadent que l’ill’ue

fera (268) la même.
L X X XI I I. Perfonne en Égypte n’exerce la

divination : elle n’el’t attribuée qu’à certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules , d’Apol- -

Ion , de Minerve , de Diane, de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénération pour celui de Latone

en la ville de Buto , que pour tout autre. Ces fortes
de divinations n’ont pas les mêmes regles , 85 font

fort différentes les unes des autres.
LXXXIV. La médecine cil fi fagement diliribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne fe mêle que d’une

feule efpece de maladie, 85 non de plufieurs. Tour

Tome ÏII, i E



                                                                     

66 - Hrsrornr D’Hénonor’r.
y elt plein de Médecins. Les uns font pour les yeux ;î

les autres pour la tête; ceux-ci pour (2.69) les dents ;
ceux-là pour les maux de ventre 85 des parties voi-,
fines; d’autres enfin pour les maladies inconnues..

LXXXV. Le deuil 85 les funérailles fe font de
cette maniere : quand il meurt un homme de confi-’

dération, toutes les femmes de (270) fa maifon;
fe couvrent de boue la tête 85 même le vifage;
elles laiffent le mort à la maifon , fe ceignent par,
le milieu du corps , fe. découvrent le fein , le
frappent la poitrine , 85 parcourent la ville , 3CCOII;l-,
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté, les

hommes fe ceignent aulli , 85 fe frappent la poitrine :
l après cette Cérémonie , on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (27x). .
. LXXXVI. Il y a en’Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (2.72) embaumemens ,
85 qui en font profeflion. Quand on leur apporte
un corps, ils montrent aux porteurs des modeles
de morts en bois , peints au naturel. Le plus rechera-
ché repréfente , à ce qu’ils difent , celui (273) dont

je me fais fcrupule de dire ici le nom. Ils en font
voir un fecond qui cil inférieur au premier, 85
qui ne coûte (2.74) pas fi cher; ils en montrent
.encore un troifieme , qui en au plus bas prix. Ils
demandent enfaîte fuivant lequel de ces trois mo-
deles on fouhaite que le mort foit embaumé. Après

qu’on Cil: convenu du prix, les parens fe retirent:
les Émbaumeurs travaillent chez eux , 85 voici
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comment ils procedent à l’embaumement le plus

précieux. e *. D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en

partie avec un ferrement recourbé , en partie (2.7 5)

par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans
la tête; ils font enfuite une (276) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Éthiopie tranchante ; ils.

tirent par cette ouverture les (2.77) intellins, les
nettoient, 85 les pafi’ent au vin de Palmier; ils les ,
piaffent encore dans des aromates broyés; enfaîte

ils remplilfent le ventre de myrrhe pure broyée,
de camelle 85 d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela ell fini , ils
falent le corps, en le couvrant de (278) natrum
pendant foixante 85 (2.79) dix jours. Il n’ell pas
permis de les lailfer féjourner plus long-temps dans
le fel. Ces foixante 85 dix jours écoulés , ils lavent
le (2 80) corps, 85 l’enveloppent (2 8 1) entiérement de

bandes (a) de toile de (28 2) coton, enduites de (’2 8 3)

Commi ,- dont les Égyptiens fe fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps; k
ils font faire en bois un étui de fOrme humaine;

V ils y renferment le mort, 85 le mettent dans une
falle deltinée à cet ufage ; ils le placent droit contre

la muraille. Telle Cil: la maniere la plus magnifique
d’embaumer les morts.

’ (a) Il y. a dans le grec : de bander de toile coupées;

mais le terme de bande exprime cela. ’Eij
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LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe ,5"

choifilfent cette autre forte : on remplit des feringues .
d’une liqueur onétueufe qu’on a tirée du cèdre; on

en injeâe le ventre du mort, fans y faire aucune (2 84.) !

incifion, 85 fans en tirer les intellins. Quand on
a introduit. cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injeéle’e de fortir ;.

enfuite on fale le (2 8 5) corps pendant le temps (2 8 6) -

prefcrit. Le dernier jour , en fait fortir du ventre
la liqueur injeétée : elle a tant de force, qu’elle (2.87)

dilfout le ventricule 85 les entrailles , 85 les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 85 il ne
telle du corps que la peau 85 les os. Cette opération
finie , ils rendent le corps fans y faire autre chofe.

LXXXVIII. La troifieme efpece d’embaumement

n’elt que pour les plus pauvres. On injeéie le corps

avec la liqueur nommée (288) Surmaïa; on met
le corps dans le natrum pendant foixante 85 dix
jours , 85 on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-
quelles font mortes, on ne les remet pas fur le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
font belles, 85 qui, ont été en grande confidérarion ,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
rÉmbaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une
femme morte récemment , 85 cela fur l’accufation

d’un de fes camarades.
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LXXXX. Si l’on trouve un corps mort d’un

Égyptien ou même d’un étranger , fait qu’il ait été

"enlevé par. un Crocodile , ou qu’il ait été noyé

dans le fleuve , la ville , fur le territoire de laquelle
il a été jetré , cil: obligée de l’embaumer, de le

préparer de la maniere la plus magnifique, 85 de
(le mettre dans des tombeaux facrés. Il n’ell permis

à aucun de fes parens ou de l’es amis d’y toucher;

les feuls (289) Prêtres du Nil ont ce (2.90) privilege;
ils l’enfevelilfent de leurs propres mains, comme fi
c’étoit quelque chofe de plus que le cadavre d’un

homme. v
LXXXXI. Les Égyptiens ont un grand éloigne-

.ment pour les coutumes des Grecs (a); en un mot ,
pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigne-
ment fe remarque également dans toute I’Égypte,’

excepté à Chemmis , (2.9 1 ) ville confidérable de» la Thé-

baïde, près de Néapolis , où l’on voit un temple (29 2.)

de Perfée , fils de Dana’c’. Ce temple ell: de figure

quartée, 85 environné de palmiers; le veliibule ell:
val’te 85 bâti de pierres , 85 furie haut on remarque

deux grandes Rames de pierre : dans l’enceinte facrée V

’eft le temple, où l’on voit une fiatue de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou-
vent dans le pays 85 dans le temple; qu’on trouve
quelquefois une de fes fandales , qui a deux coudées
de long, 85 qu’après qu’elle a paru , la fertilité 85

’ (a) Dans le grec : G pour tout dire.
É iij
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l’abondance régnent dans toute l’Égypte. Ils célebrent

en fon honneur, 85 à la maniere des Grecs, des
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (293), font -
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, font
du bétail , des manteaux (294) 85 des (2.95) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume d’apparoître,

85 pourquoi ils fe dil’tinguoienr du relie des Égyp-

tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me.
répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

85 que Danaiis Lyncée qui firent voile en Grece,
étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
généalogie de Danaüs 85 de Lyncée , en defcendant

jufqu’â Perfe’e; ils ajouterentflque celui-ci étant venu

’en Égypte , pour enlever de Libye , comme le
difent aufli les Grecs , la tête de la (296) Gorgone,

"il paffa par leur ville , où il reconnut tous fes
parens; que , lorfqu’il arriva en Égypte, il favoit
déjà le nom de Chemmis par fa mere; enfin que
c’étoit par fon ordre qu’ils i célébroient des jeux

gymniques en fou honneur.

LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au dell’us

des marais, obfervent toutes ces (a) coutumes; mais
- ceux qui demeurent dans la. partie marécageufe ,
. fuivent lesmêmes ufages que le relie des Égyptiens ,

(a) Cela ne fe rapporte point aux ufages établis à Chemmis,
mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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2’85 , entr’autres , ils n’ont qu’une (297) femme

(chacun, ainli queles Grecs. .
Quant aux vivres , ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorfque le fleuve a .

pris toute fa crue , 85 que les campagnes font
comme une efpece de mer, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieufe de lys , que les Égyptiens

appellent (298) LotOs; ils les cueillent, 85 les font
lécher au foleil ; ils en prennent enfuite la graine; cette
graine refl’emble à celle du pavot, 85 fe trouve au mi-

lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

"cuifent au feu. On mange aufli la racine de cette
plante; elle efl: d’un (299) goût agréable 85 doux;
’elle efl ronde 85 de la’grolièur d’une pomme; Il

’y a, une autre efpece de lys refl’emblant aux rofes,

I 85 qui croit aufli dans le Nil. Son fruit a beaucoup
de rapport avec les rayons d’un guêpier : on le
recueille fur une (300) tige qui fort de la racine,
:85 croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

ide grains (301) très-bons , de la grolfeur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs. l
Le Byblus (302) cil une plante annuelle. Quand.

on l’a arraché des marais , on en coupe la partie
fupérieure, qu’on employe (3 02”) à diflérens ufages;

’quant à l’inférieure , ou ce qui relie de la plante,

I 85 qui a environ une coudée de haut , on le mange (a)

.crud , ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce

(a) Voyez la note 30h
Eiv
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mets plus délicat, le font rôtir dans un four (303)
ardent. Quelques-uns d’entr’eux ne vivent que de

poilions (304) : ils les vuident, les font fécher au
foleil ,- 85 les mangent quand ils font focs.

LXXXXIII. Dans les différentes branches du
fleuve, on trouve très-peu de ces fortes de poilions
qui vont par troupes; ils croilfent dans les étangs.
Quand ils commencent à fentir les ardeurs de
l’amour, 85 qu’ils veulent frayer , ils fe rendent à

la mer par bandes; Les mâles (305) vont devant,
85 répandent fur leur route la liqueur féminale : les
femelles qui les fuivent , (3 06) la dévorent , 85 c’efl:

ainfi qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle fe font fécon-’

dées dans la mer , les poilions remontent la tiviere;
pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduifent la troupe. En la conduifant ,

(elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent
leurs œufs ,. qui ne font pas plus gros que des grains
de millet, 85 les mâles qui les fuivent, les avalent.
Tous ces grains font autant de petits poilions. Ceux
qui relient, 85 que les mâles n’ont pas dévorés,

prennent de l’accroil’fement , 85 deviennent des

poilions. pSi l’on prend de ces poilions lorfqu’ils vont à

’ la mer , on remarque que leurs têtes font meurtries

du côté gauche : ceux au contraire qui remontent,
ont la tête froilfée du côté droit. La caufe (307) en

ell: fenfible. Quand ils vont à. la mer, ils cotoyent la
l

t
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terre du côté gauche, 8: , lorfqu’ils reviennent,
ils s’approchent du même rivage, le touchent, 8c
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence à croître, l’eau fe filtre

à travers les terres, 85 remplit les foliés 8c les
lagunes qui font près du fleuve. A peine font-ils
pleins , qu’on y voit fourmiller de toutes parts une

.multitude prodigieufe de petits poilions : mais quelle
cil la caufe vraifemblable de leur production? Je
crois la connoître. p

. p Lorfque le Nil fe retire, les poilions qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , fe retirent aufli avec les dernieres eaux.
L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

à [e déborder , ces œufs commencent aqui-tôt à
.éclorre, 8c à devenir de petits poilions (308).

LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les
marais , fe fervent d’une huile exprimée du fruit

«du Sillicyprion; ils (3,09) l’appellent Kiki. Voici

(comment ils la font : ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 8c fur ceux des étangs

du Sillidyprion. En (510) Grece, cette plante vient
d’elle-même 8c fans culture; en Égypte, on la
feme , 8c elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorfqu’on les a recueillis, les

uns les broient 8c en tirent l’huile par expreflion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile fe détache, 86 on la ramafiè. C’efl: une liqueur.
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grallè qui n’el’t pas moins bonne pour les lampes

que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte;

85 défagréable. I. LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons. Les Égyptiens ont.
trouvé des moyens pour s’en garantir. Ceux qui
habitent au deffus des marais, le mettent à Couvert
de ces infectes endormant fur le haut d’une tout:

le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autre moyen : il n’y a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du poill’on; la nuit, on l’étend autour du lit; on

faire enfuite fous ce filet , 8: l’on fe couche. Si
on vouloit dormir avec les habits , ou enveloppé
2d’un drap, on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’effayent pas même. â-travers le

filet. lLXXXXVI. Leurs vaillèaux de charge font faits
avec l’épine (3 1 I), qui reITemble beaucoup au Lotos

de Cyrene, 8c. dont il fort une larme qui fe conb
denfe en gomme. Ils tirent de cette épine des planches

’ d’environ deux coudées 3 ils les arrangent de la même

maniere qu’on arrange les briques , 8c les attachent

avec des chevilles (3 I 2.) fortes a: longues; ils placent

fur leur futface des [olives , fans le fervir de va-
rangues ni de courbes; mais ils afermiEent en
dedans cet affemblage avec des liens de Byblus:

Lils font enfuite un gouvernai-l qu’ils paillent-à travers
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la carène, puis un mât avec l’épine , 8c des voiles

avec le Byblus.
Ces navires (3 x3)’ne peuvent pas remonter le

fleuve, à moins d’être pouillés par un grand vent;

aufli cit-on obligé de les tirer de deITus le rivage. v
Voici la maniere dont on les conduit en defcendant z

on a une claie de .bruyere, dilue avec du jonc,
85 une pierre percée, pelant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vaifl’eau , 8c on la lailTe aller au gré de l’eau;

on attache la pierre à l’arriere avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,’
entraîne avec elle le (314.) Baris; (c’ell ainli qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui ell à
l’arriere , gagne le fond de l’eau , 8c fert à diriger fa

courfe. Ils ont un grand nombre de vaiIÎeaux de
cette efpece , dont quelques-uns portent une charge

de plufieurs milliers de talens. A I
LXXXXVII. Quand le Nil a inondé le pays,

on n’apperçoit plus que les villes; elles paroiflënt

au delfus de l’eau, 8: reEemblent â-peu-près aux
ifles de la mer Égée. Toute l’Egypte en efet n’en:

qu’une vafie mer, fi vous en exceptez les villes.
Tant que dure l’inondation, on ne navigue plus fur

les canaux du fleuve, mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Memphis ,

prennent alors par les pyramides : ce n’elt. point
là (3 r 5) cependant la navigation ordinaire, mais par
la pointe du Delta 8C par la ville (3 t 5*) de Cercafore.

l
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Si de la mer 8c de Canope , vous allez à Naucratis
par la plaine,yvous panerez près des villes (316) .
d’Anthylle 85 d’Archandre.

LXXXXVIII. Anthylle eit une ville confidérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Egypte, 8c lui cil particulièrement allignée

pour (3 t7) fa chaulfure. Cet ufage s’obferve depuis

que ce pays appartient aux Perfes. La ville d’Ar-
chandre me paroit avoir pris l’on nom d’Atchandre

de (3 1 3) Phthie, gendre de Danaüs, 8c fils d’Achæus.

Peut-être y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais
certainement ce nom n’efi pas Égyptien.

LXXXXIX. J’ ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai fu par moi-même, ou ce que j’ai appris

par mes recherches. Je vais maintenant parler de
ce pays felon ce que m’en ont dit les Égyptiens;
j’ajouterai aufli â mon récit quelque chofe de ce

que j’ai vu par moi-même.
Ménès , qui fut le premier Roi d’Egypte , fit (3 I 9)

faire , felon les Prêtres, des digues à (3 2.0) Memphis.

Le fleuve, jufqu’au regne de ce Prince, couloit
entiérement le long de la montagne fâbloneufe
qui cil du côté de la Libye; mais,.ayant comblé
le coude que forme le Nil du côté du midi, 85
conüruit une digue environ à cent Rades au delTus

de Memphis , il mit a fec [on (3 zo*) ancien lit , 8c
1ui fit prendre [on cours par un nouveau canal , afin
qu’il coulât à égale diliance des montagnes; 85 encore

aujourd’hui, fous la domination des Perfes , on a.
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une attention particuliere à ce même coude du Nil,
dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (32.1) côté, 8c on a foin de les fortifier tous
les ans. En effet , fi le fleuve venoit à les rompre,
8c a fe répandre de ce côté-là dans les terres ,
Memphis rifqueroit d’être entie’rement fubmerge’e.

Ménès, leur (3 2.2.) premier Roi, fit bâtir , au rapport

des mêmes Prêtres , la ville qu’en appelle aujourd’hui

a Memphis , dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 85 qu’il avoit converti en terre
ferme; car cette ville ell: aufli fituée dans la partie
étroite de l’Égypte. Le même fit creufer au nord

8c à l’oueli de Memphis un lac qui communiquoit
avec le fleuve , n’étant pas poflîble de le faire â

l’en: , parce que le Nil s’y oppofe; enfin il éleva

dans la même ville un grand ’8c magnifique temple
en l’honneur de Vulcain.

C. Les Prêtres me lurent enfaîte dans leurs annales

les noms de trois cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une ( 3 a 3) fi longue fuite
de générations, il «le trouve dix-huit (32.4) Éthio-

piens 3C une femme du pays; tous les autres étoient
.hommes 6c Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte, s’appelloit (3 2. 5) Nitocris , comme la Reine

de Babylone. Ils me raconterent que les Égyptiens ,
après avoir tué fou frere, qui étoit leur ’Roi, lui

remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

fa mort, 8: qu’elle fit périr par artifice un grand
nombre d’Égyptiens. On pratiqua fous terre , par
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fon ordre, un vafle appartement, qu’elle deftinoit
en apparence à des (3 2.6) feflins; mais elle avoit
réellement d’autres vues : elle invita a un repas
un grand nombre d’Egyptiens qu’elle connoifl’oit

pour les principaux auteurs de la mort de fan
frere, 8c pendant qu’ils étoient à table , elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette aérien elle fe jetta

- dans (3 2.7); une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple. ’ 4

CI. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui fe fût diflingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques mitions
d’éclat, li vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince s’illultra par plufieurs monu-
mens; qu’il bâtit le veltibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 86 creufa un lac dont je
donnerai dans la fuite (b) les dimenfions, 8c y fit
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 8c que les autres
ne laifferent aucun monument à la poflérité; aufli

les pallerai-je fous filence , 8c me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Séfofltis qui vint après
eux.

(a)’Il y a dans le grec : il: ne défait rien davantage de
cette Princefl’e, fi ce n’a]? qu’après avoir fait Cela, 8x,,

(à) Voyez 5. 149.-
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C11. Ce Prince fut , felon ces Prêtres , le premier

qui, étant parti du golfe Arabique avec des (3 2.9)
vaiilëatix longs, fubjugua les peuples qui habitoient

les bords de la mer Erythrée : il fit voile encore
plus loin , jufqu’â une mer qui n’éroit plus navigable

à caufe des bas fonds. ’
Delà (3 3 o) , felon les mêmes Prêtres , étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 8c , avan-

çant par la terre ferme , il fubjuguatous les peuples
qui le (3 3 x) trouverent fur (a route. Quand il ren-

controit des nations courageufes 8c (3 3 z) jaloufes
de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des co-
lonnes ,- fur lefquelles il faifoit graver une infcripe

tion qui indiquoit (on nom, celui de fa patrie,
8c qu’il avoit vaincu ces peuples par la force de
fes armes; quant aux pays qu’il .fubjuguoit anémient,

86 fans livrer bataille, il élevoit des colonnes , avec
une infcription pareille, maisil faifoit ajouter les’
parties naturelles (333) de’la femme, emblème de

la lâcheté de ces peuples. .
C111. En parcourant ainfi le continent, il pafl’a

d’Afie en Europe, &.fubjugua les Scythes 8c les
Thraces (334) : mais je crois que l’armée Égyp-

tiene (3 3 5).n’alla pas plus avant; caron voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 8c l’on

n’en trouve point au-delâ. Il retoiirna’ enfuira fur

les pas : quand il fut arrivé fur les bords du Phare,
je ne puis affurer s’il y laiITa une partie (3 36),ç,1e.fon

armée pour cultiver le pays , ou bien fi quelques uns -

T orne II. E 8*: .Û
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de les foldats , ennuyés de la longueur de ces
voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce

fleuve.

CIV. Quoi qu’il en fait (a), il paroit que les
Colchidiens font Égyptiens d’origine, 8c je Pavois

’ ptéfumé avant que d’en avoir entendu parler à

d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inf-

truire , j’interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens

fe reffouvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,
que ceux-ci ne fe refrouvenoient des Colchidiens. a

Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
’defcendans d’une partie des troupes de Séfollris. J e

e le conjecturai aufli fur deux indices; le premier,
c’efi: qu’ils font noirs, 8c qu’ils ont les cheveux crépus,

preuve (la) airez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autres peuples; le fecond, 8c’le

principal, c’efi: que les (3 37) Colchidiens , les
n Égyptiens 8c les Éthiopiens font les feuls hommes

qui le falfent circoncire de temps immémorial.
Les (3 38) Phéniciens 8e les Syriens de la Palefline
conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

(a) Cela n’en pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

Tervir de liaifon. Le grec dit : car le: Colchidiens po.

tarifent , 8re. v ’(b) Dans le grec : cela ne revient à rien.
(c) Ce (ont les Cappadociens dont il a parlé Liv. 1,

i S. 72. , 8c dont il parlera encore Liv. Il], 5. 90; Liv. V,
5. 49; Liv. V11, s. 72. , et peut-être ailleurs.

- I habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 85 du Par-
thénius , 85 les Macrons , levs voifins, avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,
ce font la les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concifion , 8c encore paroit.il qu’en cela ils ne font
qu’imiter les Égyptiens.

Comme la circoncifion paroit , chez les Égyp-’

tiens 85 les Éthiopiens, remonter (339) à la plus
haute antiquité , je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (3 4o) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres peuples ,. ils l’ont prife des Égyptiens ,

par le (341) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les, Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans
1 nouveaux-nés.

CV. Mais voici un autre trait de reflèmblance
entre ces deux peuples : ce font les feuls (342) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même , 85 ont aufli la même langue. Les. Grecs
appellent lin (343) fardonique celui qui leur vient
de la Colchide, 8c lin Égyptien celui qu’ils tirent
d’Egypte.

ÇVI. La plupart des colonnes que Séfofiztis fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fubfiflent
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

(a) Ce font les Colchidiens , les Phéniciens 8: les Syriens

dont il vient de parler.

Tome Il. F i
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tine de Syrie, 8c j’y ai remarqué les parties natu-

relles de la femme, 8c les infcriptions dont j’ai
. parlé plus haut.’

On voit aufli vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Éphefe à Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes a Smyrne. Elles repréfentent, l’une 8:

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 8c de la gauche
un arc (la) : le relie de fon armure ell pareille-
ment (343*) Égyptien 8c Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une inï’crip-

tion en caraéteres égyptiens 8e lactés, conçue en

ces termes: J’AI conqurs ce PAYS un LA ronce

DE mon (344) nuas. Séfoflris ne dit (345) pas
pourtant ici ni qui il efl, ni de quel pays il ell:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figure, conjeéturent qu’elle repré-

fente Meinnon; mais ils font fort éloignés de la
ventés

CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfoftris ,

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de prilbnniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé à Daphnes de

(a) Le parme ou fpithame efl d’environ 8 pouces 3 lignes :

les cinq palmes font par conféquent 3 pieds 3 pouces 3 lignes.
(b) L’arc étoit une arme propre aux Éthiopiens. Voyez

ci-delfous , Liv. IlI , 5. z r.
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Pélufe , fou (346) frere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume , l’ayant invité, lui 8c

fes enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de matieres combullzibles , auxquelles on
mit le feu. Séfoflris n’en eut pas plutôt connoilfance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De fix enfans qu’il avoit, elle lui oonfeilla d’en

étendre deux (347) fur le bûcher enflammé, 8:
de faire de leur corps une efpece de pont fur lequel
il pourroit palier 8c fe fauver. Séfoftris la .crut : ainli

périrent deux de fesgenfans; les autres le fauverent

avec leur pere.
CV Il]. Les Prêtres ajouterent que Séfoflris , après

s’être vengé de l’on frere à fon retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers de guerre à traîner
jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes l
qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que
l’on força de creufer les foliés 85 les canaux dont

l’Egypte cit entrecoupée. Avant ces travaux exé-

cutés (349) malgré eux, l’Égypte étoit commode

pour les chevaux 8c pour les voitures; mais , depuis
ce temps-la, quoique le pays fait plat 86 uni, il
ell devenu impraticable aux uns 86 aux autres, à
caufe de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 8c en tout fens. Ce Prince les fit
creufer, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit entafl’er autour de la mazfim.
Fij
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venoit à fe retirer, les villes qui n’étoient point

fur fes bords, mais au milieu des terres, fe trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boiifon que l’eau (3 30) faumache des puits.
CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même

Roi fit le partage des terres, allignant à chaque
Égyptien une portion égale de terre, 8c quarrée,
qu’on tiroit au fort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance , qui
compofoit fon revenu. Si le fleuve enlevoit a quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi, 8c lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit’diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportion du fonds

qui relioit. Voilà], je crois, l’origine (33x) de la
géométrie, qui a palfé de ce pays (3 5 2.) en Grece.

A l’égard du pole, du cadran (3 33) folaire, 85
de la divifion du jour en douze (3 54) parties,;les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfoftris (3 5 5) cit le feul Roi d’Égypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

Rames de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (3 56) danger qu’il avoit évité. Il y en

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 8c l’autre repréfentoit fa femme,

8c quatre de vingt coudées chacune, qui repré-

(a) Dans le grec : ce Prince laij’a.
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fientoient l’es quatre fils. Long-temps (3 57) après;

lorfque Darius, Roi de Perfe, voulut faire placer
fa [lame devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objectoit-il , n’avoir

pas fait de grandes a&ions que Séfofiris. Celui-ci
n’avoir pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aqui fubjugué les Scythes. que Darius
n’avoir pu vaincre. Il n’efl donc pas jufle , ajoutoit-il ,

A de placer devant les Rames (b) de Séfoflzris celles
d’un Prince qui ne l’avoir point furpafl’é par l’es

exploits. On dit que Darius (3 38) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CXI. Les Prêtres me taconterent qu’après la
mort de Séfofltis, [on fils (3 59) Phéron monta fur

le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili-
taire; mais il devint aveugle à cette occafion. Le
Nil s’étant débordé en ce tempsrlà de dix-huit

coudées, 85 ayant fubmergé toutes les campagnes,
il s’éleva un vent impétueux qui en agita les flots

’ avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité, prit un javelot , 85 le lança au milieu du
tourbillon des eaux : aufli-tôt après , fes yeux furent
frappés d’un mal fubit, 85 il devint aveugle. Il

(a) Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez la
(note 337.

(b) Dans le grec : fer ofrandes. Les flatues’qu’on
élevoit à quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux ,

afin qu’étant fous la proteÊtion de la religion , performe
11’013: les renVetfer.

’ r a;
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fut dix ans en cet état. La onzieme année , on lui

apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui
annonçoit que le temps prefcrit à fon châtiment
étoit expiré, 85 qu’il recouvreroit la vue, en le
lavant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût .

jamais connu d’autre homme que [on mari. Phéron
elfaya d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fervit indif-

tinétement de celle des autres femmes. Ayant’enfin

recouvré la vue, il fit affembler dans une (3 6 o) ville,
qu’on appelle aujourd’hui Érythrébolos, toutes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui avoit rendu la vue, 85 les ayant fait
toutes brûler avec la ville même, il époufa celle
qui avoit ’contribué à fa guérifon. v i

Lorfqu’il eut été guéri, il envoya des préfens

dans tous les temples célebres , 8c fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en fall’e mention. Ils ont

chacun cent coudées de haut , fur huit de large,
85 font d’une feule pierre.’

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron

eut pour (3 61) fuccelfeur un citoyen de Memphis ,
que les Grecs appellent Protée dans leur (362.)
langue. On voit encore aujourd’hui à Memphis
un lieu (a) magnifique 85 très-orné, qui lui elt con-

(a) Il y a dans le grec: réputer, qui cil une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, 8t confacrée à
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facré. Ce lieu cit au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 85 tout

celquartier s’appelle le camp (363) des Tyriens.
Il y a dans le lieu confacré à Protée une chapelle
dédiée à Vénus, furnommée l’Etrangere. Je con-

jeârure que cette Vénus e11: Hélene, fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (36 5) tire [on
nom de Vénus l’Étrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foit
confacré fous ce nom.

CXIII. Ayant queflionné les Prêtres au fujet
d’Hélene, ils me répondirent qu’Alexandre (a),

après l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mit à la voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fut parvenu
dans la mer Égée, des vents contraires le repoulL
ferent dans la mer (367) d’Égypte; 85 comme ces

vents continuoient, il vint delà en Égypte, où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle au-

jourd’hui la bouche Canopique , 85 à Tarichées.
Il y avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’efclave s’y
retire , 85 s’y fait marquer des l’tigmates facrés,

afin de le confacrer au Dieu, il n’ell pas permis

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi-
ronnée d’un mur , avec de beaux portiques.

(a) Paris : c’ell aufli le nom qu’Homere donnevle plus
l’auvent à ce Prince.

’ É iv
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de mettre la main fur lui. Cette loi continue il
s’obferver de la même tmaniere depuis fou inflitu-
tion jufqu’â préfent.’ Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoilfance des privileges de ce temple, s’y.
réfugierent , 85 fe tenant en polture de fuppliants,
ils fe mirent à accufer leur maître , dans l’intention

de lui nuir’e , 85 à publier l’injure qu’il avoit faire

a’ L’Iénélas , 85 tout ce qui s’étoit palfé au fuie!

d’Hélene. Ces accufations fe faifoient en préfence

des Prêtres, 85 de Thonis (368) , Gouverneur de

cette bouche du Nil. ’
CXIV. Lâ-dell’us , Thonis dépêcha au plutôt

un courier a Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : 3:: il cil: arrivé ici un Teucrien qui a

u commis en Grece un crime atroce. Non content
a: d’avoir féduit la femme de [on hôte , il l’a enlevée

a: avec des richell’es confidérables. Les vents con-

» traites l’Ont forcé de relâcher en ce pays. Le

sa bifferons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

» nous ces (a) richelfes? a:
Protée renvoya le courier au Gouverneur, avec

un ordre conçu en ces termes : cc arrêtez cet étranger,

n quel qu’il foit, qui a commis un tel crime contre

v a: fon hôte; amenez-le-moi , afin que je fache ce
a: qu’il peut aufli alléguer en fa faveur n.

CXV. Thonis , ayant reçu cet ordre, faifit les
vailfeaux d’Alexandre , le fit arrêter, 85 le mena

(a) Dans le grec : ce qu’il avoit en venant.



                                                                     

livreurs. LIVRE 11. ’89
’dMemphis avec Hélene , avec fes richelfes 85 les (a)

fuppliants du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,’

Protée demanda à Alexandre qui il étoit, 85 d’où

il venoit avec fes vailleaux. Ce Prince ne lui déguifa.
point fa famille , le nom de fia patrie , ni d’où il
venoit; mais quand Protée lui eut enfuite demandé
où il avoit pris Hélene , il s’embarralfa dans fes
réponfes , 85 comme il déguifoit la vérité, fes

efclaves , qui s’étoient rendus fuppliants , l’accu-

ferent , 85 raconterent au Roi toutes les particula-
rités de fou crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : a Si je ne penfois pas qu’il cit de la plus
a" grande conféquence de ne faire mourir aucun
n des étrangers que les vents forcent à relâcher fur

a nos terres , je vengerois par ton fupplice l’infulte
a que tu as faire à Ménélas. Ce Prince t’a donné

a: l’hofpitalité , 85 toi, le plus méchant de tous

a les hommes, tu n’as pas craint de commettre
n envers lui une aétion exécrable. Tu as féduit la

a: femme de ton hôte, 85, non content de cela,
a: tu l’as engagée a te fuivre , 85 [11(3 69) l’emmenes

a: furtivement. Ce n’ell pas tout; tu pilles encore, ’
a en t’en allant, la maifon de ton hôte; Puis donc

a» que je crois de la plus grande conféquence de

a, ne point faire mourir un étranger, je te (b)

(a) Les efclaves de Paris.
(b) Dans le grec : je ne te lamerai point emmener cette

femme e je: rififi-fer.
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v elaidèrai aller; mais tu m’emmeneras point cette

femme , 85 tu n’emporteras point l’es richelI’es;

je les garderai , jufqu’â ce que le Prince (a) Grec

n vienne lubmême les redemander : pour toi, je
t’ordonne de fortir dans trois jours de mes états
avec tes compagnons. de voyage ,’ linon tu feras

traité en ennemi n.

bse

nese

3

8

8

CXVI. Ce fut ainfi , au rapport des-Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour de Protée. Il me femble

qn’Homere avoit mm oui raconter la même biliaire;

mais, comme elle convenoit moins à l’épopée que

celle dont il s’ell fervi, il l’a abandonnée: il a
montré cependant qu’elle ne lui étoit pas inconnue.

Il nous en donne un témoignage certain dans l’ Iliade ,

lorfqu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; té-

moignage qu’il n’a réttaété en aucun autre endroit

de ’fes po’c’mes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,

après avoir erré long-temps de côté 85 d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit, aborda à Sidon en Phénicie.

C’efl: dans l’endroit (37x) où il s’agit de la valeur

de Diomedes. Voici fes vers : a la, le (Il) trouvoient
a des voiles brodés, ouvrage des Sidonienes, que
a le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorfqu’il

a: revint à Troie avec Hélene n. Il fait aufli mention
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odylfée : cc Tels étoient v

(a) Dans le grec : ton hôte.
(b) Iliade. liv. V, vers 1.89.
(c) Odyfi’. liv. 1V, vers 2.2.8. A
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a: les fpécifiques eflicates 85 excellens que poll’édoit

sa Hélene, fille de Jupiter : elle les avoit reçus de
a Polydamna , femme de (372.) Thonis, dans fou

n voyage en Égypte, dont le terroir produit une
n infinité de plantes , les unes falutaires, les autres
a: pernicieufes u. Il en parle aufli dans ces vers
que Ménélas adtelfe à Télémaque: c: quoique (a) je

a: défiraflè de m’en retourner, les Dieux me re-

u tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois
a, pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers, nous montre allez qu’il n’ignoroit pas
qu’Alexandre avoit été en Égypté. La Syrie touche

en effet a l’Égypte ; 85 les Phéniciens , à qui appar-

tient Sidon, habitent dans la Syrie.
CXVII. Ces (373) vers du Po’c’te, 85 principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374)
Cypriaques ne font pas d’Homere (à); car on lit
dans ce poème, qu’Alexandre, profitant de la tran-

quillité de la mer 85 d’un vent favorable, arriva
à Troie avec Hélene , trois jours après l’on départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’Iliade,
qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais
en voilai allez fur Hom’ere 85 les vers Cypriaques.

CXVIII. Je demandai enfuite aux Prêtres li ce
que les Grecs racontoient de la guerre de Troie,
devoit être mis au rang (375) des fables : ils me

(a) Odyll". liv. 1V, vers 351..
(5) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés a Ménélas lui-’

même , 85 voici ce qu’il leur en avoit appris: après
l’enlévement d’Hélene , une nombreufe armée de

Grecs palfa dans la Teucride , pour venger. l’outrage
fait à Ménélas. Sortis de leurs vailfeaux , ils n’eurent

pas plutôt allis leur camp. (37 5*), qu’ils envoyerent

à Troie (a) des Ambalfadeurs , au nombre defquels
étoit Ménélas. Ces Ambalfadeurs étant entrés dans

la ville , demanderent Hélene , ainfi que les richelfes

qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 85 ils

exigerent une réparation de cette (la) infulte. Les
Teucriens les affurèrent alors , 85 dans la fuite,
fans ferment, 85 même avec ferment, qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les tréfors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 85 qu’on avoit tort de les pourfuivre

pour des chofes que retenoit Protée , Roi dece pays :
mais les Grecs,s’imaginant qu’ils le moquoient d’eux ,

firent le liége de Troie, 85 le continuerent jufqu’â

.ce (3 7 6) qu’ils le fiiflènt rendus maîtres decette ville;

mais , quand ils l’eurent pril’e , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 85 les Troyens leur tenant toujours
le même langage, ils ne douterent plus de ce qu’on

leur avoir. dit dès le commencement , 85 ils en-
voyerenr Ménélas lui-même vers. Protée.

(a) Dans le grec: Ilion , mot réfervé à la poélie dans

notre langue. ’ v
(b) Injnflice, dans le grec.
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CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte , remonta

le Nil jufqu’â Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ce qui s’étoit pallié. Il en reçut.

toutes fortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélene, pour (a)-qui on avoit eu les égards 85
le refpeél: convenables, 85 on lui remit tous les
tréfors.

Ménélas ne reconnut ces-bienfaits que par des

outrages. Comme il vouloit s’embarquer, 85 que
les vents contraires le retenoient, après avoir long-
temps attendu, il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette aétion impie , qui parvint
bientôt à la connoifl’ance des Égyptiens, le rendit

odieux : on le pourfuivit, 85 il fut obligé de le
fauver par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent
m’apprendre de quel (378) côté il alla enfaîte; ils

m’afl’urerent qu’ils avoient une connoilfance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étoient palfés

chez eux , 85 qu’ils avoient appris les autres par
leurs recherches (à).

CXX. Je fuis du fentiment des Prêtres d’Égypte

au fujet d’Hélene , 85 voici quelques conjeétures que

j’y ajoute : li cette Princelfe eût été à Troie , on l’au- A

toit fûrement rendue aux Grecs , fait qu’Alexandre

c (a) Il y a dans le grec : qui n’avoir joufflu aucun

mal. .(Il) Il y a dans le grec , après cela: le: Prêtre: d’Egypte

me dirent ce: chofes.
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y’eût confenti, loir qu’il s’y fût oppofé. Priam 85;

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas allez
dépourvusde l’ens pour s’expofer à périr eux, leurs

enfans 85 leur ville , afin de conferver à Alexandre
la polfeflion d’Hélene. Suppofons même qu’ils eull’ent

été dans ces fentimens au commencement de la
guerre; du moins , lorfqu’ils virent qu’il pétilloit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 85 qu’en différens combats
il en avoit déjà coûté la vie à deux ou trois des

enfans de Priam , ou même à un plus grand nombre,
s’il. faut en croire les Poëtes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris d’Hélene, je peule qu’il

n’aurait pas balancé à la rendre aux Grecs, pour
le délivrer de tant de maux.

D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré-

fomptif de la couronne; il n’étoit pas chargé de
l’adrninillration des affaires dans la vieillefle de Priam.
Heélor étoit fou aîné , 85 jouilfoit d’une plus grande

.confidération. Priam venant à mourir , ce Prince
devoit lui fuccéder; ainfi il ne lui eût été ni hono-

rable, ni avantageux de favorifer les injullices de
fou frere , 85 cela, tandis qu’il le voyoit tous les
jours, ainfi que tous les autres Troyens , expol’é
pour lui à de li grands maux : mais il n’étoit pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 85 li les Grecs
n’ajouterent point foi à leur réponfe, quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permillion du Ciel ,,
qui, en détruifant les Troyens, vouloit apprendre
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à tous les hommes que les Dieux proportionnent
les châtimens à l’énormité des crimes (a)

CXXI. Les Prêtres me dirent que (379) Rhamp-
finite fuccéda à Protée. Il fit faire le vellibule du

temple de.Vulcain (b) qui cil à l’occident; il fit
aulli élever vis-à-vis de ce vellibule deux flatues
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, 85 lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitent d’une maniere toute

oppofée. 3Ce Prince polfédoit tant de (3 80) richelfes , que ,
de tous" les Rois d’Égypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en cil trouvé

aucun qui en air eu de plus grandes, ou même
qui en ait approché.

Pour mettre ces richell’es en l’ûreté, il fit élever

un édifice en pierres, dont un des murs étoit hors de
l’enceinte du palais. (3 81) L’Architeéle , qui avoit

de mauvais dedans (c) , arrangea une des pierres
avec tant d’art, que deux hommes , ou même un
feul , pouvoient facilement l’êter. L’édifice achevé ,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce:
. chofe.: de la maniere qu’elle: m’ont paru.

(la) C’ell le temple de Vulcain, à Memphis , que difl’érens

Rois ornerent à l’envi l’un de l’autre. "
(c) Il y a après cela dans le grec : imagina ceci.
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Rhampfinite y fit porter les richeŒes. Quelque temps
après , l’Architeéle , fautant approcher fa fin, manda

les fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en faifant
le bâtiment où étoient les tréfors du Roi, il avoit
ufe’ d’artifice , afin de pourvoir à leurs befoins, 8c

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , fes dimenfions 8C fes bornes; enfin il ajouta
que , s’ils obfervoient exaétement ce qu’il leur avoit

dit, ils fe verroient les difpenfateurs de l’argent
du Roi.

L’Architeéte mort , fes fils fe mirent bientôt après

à l’ouvi-age. Ils allerent de nuit au palais, trou-
verent la pierre défignée , l’ôterent facilement, 85

emporterent de grolles fommes. Le Roi étant un
jour entré dans. fou tréfor ,’ fut fort étonné , en

vifitant les vafes où étoit [on argent , de les trouver

confidérablement diminués : il ne [avoit qui en
acculer, parce que les fceaux étoient entiers, 8c
que tout étoit bien fermé, Y étant revenu deux ou
trois fois, 8: s’étant toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne cefÎoient point de y
piller) il fit faire des pièges qu’on plaça par fes i
ordres autour des vafes où étoient fes tréfors. Les

voleurs vinrent comme auparavant. Un d’eux entre ,

va droit (582.) au vafe, donne» dans le piège 8:
s’y prend. Dès qu’il vit où il en étoit réduit, il

appella l’on frere, lui dit l’état où il fe trouvoit,

le conjura d’entrer au plus vîte, 8c de lui couper

’ la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8:
qu’il ne fût la caufe de fa perte. Celui-ci, voyant
qu’il avoit raifon , obéit (b) , remit la pierre, 8c
s’en retourna chez lui avec la tête de fon frere. I

Dès que le jour parut, le Roi fe rendit à fon
tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du vôleur , fans tête ,’
pris 8c arrêté dans le piége; il neulelfut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’était pas endommagé,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit : il fit pendre fur
la muraille le cadavre , 8C plaça des Gardes auprès,
avec, ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer

à ce fpeâacle , ou en être touché de commifération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adreŒmt au fils qui lui relioit, lui enjoignit de
mettre tout en œuvre pour détacher le- corps de fon
fiere , 8: le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner ceste fatisfaé’tion, d’aller elle-même

le dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir fa mere, quelque chofe qu’il pût lui dire, 8:

craignant (583) l’effet de fes menaces, imagina cet

artifice. I’ Il chargea fur. des ânes quelques outres remplies

de vin, les chaire. devant lui, 8c lorfqu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de [on frete, il

(a) Il y a dans’le grec : de crainte qu’étant vu Q

reconnu, il ne, &c.
fi) Il y a dans le grec 3 05:2: ë fait ce: chofes.

Tome Il. G
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outres.
Le vin s’étant mis aqui-tôt à couler, il le frappa

la tête , en jettant de grands cris , comme un homme
au défefpoir, 8c qui ne [avoit auquel de fes ânes
il devoit alier le premier. Les Gardes, voyant le’
vin couler en abondance, accoururent pour le re-
cueillir , comptant (584:6 que c’étoit autant de
gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d’être

en colere , leur dit beaucoup d’injures; mais, comme

ils cherchoient à le confoler, il cella [es tempor-
temens , 85 , faifant femblant de s’appaifer, il détourna

fes ânes du chemin , 851e mit en devoir de refermer
les outres. Il s’entretint enfuite avec les Gardes; 85,
comme ils tâchoient de l’égayer, en lui faifant des

plaifanteries, il leur donna une de [es outres. Ils
s’aflirent auHi-tôt dans le lieu où ils fe trouvoient,

8c, ne penfant plus qu’à boire, ils preEerent le
jeune homme de relier 8: de leur tenir compagnie.
Il le lailÎa (3 8 5) fans doute perfgader, 8C demeura
avec eux; 85, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté , il leur donna encore une outre.
Les Gardes s’étant mis à boire avec excès , s’eni-

vrerent, 8:, vaincus par le fommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur
rafa par dérifion la joue droite , détacha le corps
de [on frere, le chargea fur un de [es ânes, 8c
retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de

fa mere.
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Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps

du voleur , fe mit fort en colere; mais , comme
il vouloit abfolument découvrir celui qui avoit fait
le coup, il s’avifa d’une chofe que je ne (3 S 5*) Puis

croire : il proflitua fa propre fille dans un lieu de
débauche , lui ordonnant de recevoir également toutes

fortes de perfonnes ; mais , avant d’accorder fes faveurs

à quelqu’un, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

fait en fa vie de plus fubtil 86 de plus méchant;
85, s’il s’en trouvoit un qui fe vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur, il lui recommanda de l’arrêter

8: de ne le point biller échapper. La fille obéit
aux ordres de [en pere; mais le voleur , ayant appris
pourquoi tout cela fe faifoit, voulut montrer qu’il
étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

le bras (3 8 6) d’un homme nouvellement ( 3 8 6*) mort,

8:, l’ayant mis fous l’on manteau, il alla de ce

pas trouver la fille du Roi. La Princefle lui ayant
fait les mêmes quefiions qu’à tous ceux qui s’étoient

déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante

aétion qu’il eût jamais faire, 5 étoit d’avoir coupé

la tête à [on frere pris à un piège dans le tréfor
du Roi , de que la plus fubtile étoit d’avoir détaché

Ion corps, après avoir enivré ceux qui le gardoient.
Elle ne l’eut pas plutôt entendu, qu’elle voulut
l’arrêter;.mais , comme ils étoient dans l’obfcurité,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle faifit , croyant
que c’étoit celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut

à la porte 86 fe fauva.
G ij
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Le Roi, informé de ce qui s’étoit pafi’é , fut

extrêmement furpris de la rufe 8c de la hardielfe
de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de fon obéiffance, qu’il lui accordoit fa
grace, 8c que , s’il vouloit fe préfenter devant lui ,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenfes.

Le voleur , fe fiant à fa parole, vint le trouver.
Rhampfmite conçut pour lui une fi grande admi-
ration , qu’il lui donna fa fille en mariage, le
regardant comme le plus habile de tous les hommes , ,
parce qu’il en favoit plus que tous les Égyptiens,
qui font eux-mêmes plus ingénieux. que tous les

autres peuples.
CXXII. Après cela, me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite defcendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua
au dez (387) avec Cérès : tantôt il gagna; tantôt

il perdit. Quand il revint fur terre, la Déclic lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aufli que les Egyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pafl’a

depuis la defcente de Rhampfinite j ufqu’â fou retour.

J e fais que, de mon temps , ils célébroient encore
cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce fujet ou pour quelqu’autre. p
Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un

’d’entr’eux d’un manteau tilla 8c: fait le jour même de

la cérémonie, 8c, lui couvrant les yeux d’un bandeau ,

ilsle mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (3 88) Cérès; enfuite ils fe retirent. Ils me dirent
qu’après cela deux loups conduifoient le Prêtre,
qui avoit les yeux ainfi bandés , au temple de Cérès ,

qui cit éloigné de la ville de vingt Itades , 86
qu’enfuite ils’ le ramenoient au même endroit où

ils l’avaient pris.

Si ces propos des Égyptiens paroiflënt croyables

à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hiltoire, que d’écrire;

ce que j’entends dire à chacun.

CXXIII. Cérès 8c Bacchus ont, félon les Egpr

tiens , la puilfance fouveraine les enfers. Ces
peuples font aulIi les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme cil: (38 9) immortelle ;. que,

lorfque le corps. vient à périr , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 86 qu’après avoir paffe’

ainfi fucceflivement dans toutes les efpeces d’animaux

terrefttes, (a) aquatiques , volatiles, elle rentre g f.
dans un corps d’homme (b) , 86 que ces différentes

tranfmigrations fe font dans l’efpace. de trois, mille

ans. Je fais que quelques (390) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
8: qu’ils en ont fait ufage , comme fi elle étoit
à eux. Leurs noms (c) ne me font point inconnus;
mais je les palle fous’filence.

(a) De la mer. ,(b) Le grec ajoute : qui naît alors.
(c) Il’veut fans doute parler de Phérécydes de Syros,

’& de Pythagore. Voyez. la note. h
G 11j
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CXXIV. Les Prêtres ajouterent que, jufqu’à

Rhampfinite , on avoit vu fleurir la juftice 86 régner
l’abondance dans toute l’Egypte; (a) mais il n’y eut

point de méchanceté ou ne fe portât Chéops (3 9 r) ,

fon fuccelfeur. Il ferma d’abord tous les temples,
86 interdit les facrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. Les uns furent
occupés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie , à traîner delà jufqu’au ’ Nil les pierres

qu’on en tiroit , 86 à palfer ces pierres fur des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient,

86 les traînoient jufqu’â la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mois cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fut ainfi tourmenté, on pana dix années à conf-r
truite (392) la chauffée par où on devoit traîner
les pierres. Cette chauffée ePt un ouvrage qui ’n’efi:

gueres moins confidérable, à mon avis, que la
pyramide (3 93) même; car elle a cinq (3 94) fiades
de long, fur dix orgyies de large , 86 huit orgyies
de haut, dans fa plus grande hauteur; elle elt de
pierres polies 86 ornées de figures (à) d’animaux.

(a) Feu M. le Préfident Bouhiet penf’oit qu’il y avoit ici

une lacune confidérable dans le texte d’Hérodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfiiadé que

ce n’efi pas ici qu’elle fe trouve. .V oyez mon Elfai fur la
Chronologie .d’Hérodote, Chap. I , 5. n , p. 3.2.5 8: fuiv.

(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres
qui font fur les côtés.
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Il fe pafl’a, dis-je , dix années à cette chauffée , fans

compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages

de la (3 96) colline, fur laquelle font élevées les pyra-
mides, 86 aux édifices (3 97) fouterrains qu’il fit faire,

pour lui fervir (3 97*) de fépulture , dans une ifle for-
mée par les eaux du Nil, qu’il y introduifit par un ca-

nal. La pyramide même coûta vingt années de travail:

elle Cil: quarrée; chacune de fes faces a huit (398)

plethres de largeur , fur autant de hauteur; elle
eft en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble , 86 dont il n’y en a pas une
qui ait, moins de trente pieds.

CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 98”)

de degrés. Quand (3 99) on eut commencé a la
confiruire de cette maniere, on éleva de terre les
autres pierres, 8c , à l’aide (400) de machines faites

de courtes pieces de bois , on les monta fur le ’
’ premier rang d’aflifes. Quand une pierre y étoit

parvenue , on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere afIife ; delà on la montoit

par le moyen d’une autre machine , car il y en avoit
autant que d’affifes : peut-être aufli n’avaient-ils

qu’une feule 8c même machine facile à tranfporter
d’une afIife à l’autre, toutes les fois qu’on en avoit

ôté la pierre. Je rapporte la .chofe des deux façons ,

comme je l’ai oui dire. On commença donc par (4o r)

revêtir 86 perfeétionner le haut de la pyramide;
delà on defcendit aux parties voifines,’86 enfin on

pafl’a aux inférieures 86 à celles qui touchent la

G iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (402.) caraôteres

Égyptiens , combien on a dépenfé pour les ouvriers

en (403) raiforts, en oignons 86 en aulx; 86 celui
qui m’interpréta cette infcription , me dit, comme

je m’en fouviens très-bien , que cette dépenfe fe

montoit à feize cents talens d’argent. Si cela eft
vrai , combien doit-il en avoir coûté pour les outils

de fer, pour le relie de la nourriture 8c pour les
habits des ouvriers, puifqu’ils employerent à. cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
celui qu’ils mirent, â mon avis , à tailler les pierres ,’

à les voiturer, 86 à faire les édifices fouterrains,
qui fut fans doute confidérable.

CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenfes,’

en vint au point d’infamie de proftituer fa fille (404)

dans un lieu de débauche, 86 de lui ordonner de
tirer de fes amans une certaine fomme d’argent.
J’ignore à combien fe monta cette fourme;- les
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle

exécuta les ordres de fou pere, mais elle voulut
aufli biffer elle-même un monument. Elle pria tous
ceux qui la venoient voir , de lui denner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (405) la pyramide qui cit au milieu des trois ,
en face de la grande pyramide , 86 qui a un plethre-
86 demi de chaque côté.

* (a) Dans le grec : ayant àejbin d’argent.
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CXXVH. Chéops, fuivant ce que me difoient

les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort,
(on frere (4o6) Chépren lui fuccéda, 86 fe conduifit ’

comme .fon prédéceffeur. Éntr’autres monumens,

il fit aufli bâtir une pyramide : elle n’approche pas

de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mefurées

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) fouterrains ,

ni canal qui y conduife les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’en le tombeau (408) de

Chéops , fe trouve dans (409) une ifle , 86 qu’elle efi:

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

par un canal confiruit à ce deffein. La premiere
affife de cette pyramide efl: de pierre (41 r)d’Ethiopie ,’

de diverfes couleurs, 86 elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (412.) grande pyramide à
laquelle elle ef’t contigüe. Ces deux pyramides font

bâties fur la même colline, qui a environ cent (4x 3)

pieds de haut.
CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’apprirent que

Chépren régna cinquante-fix ans : ainfi les Égyptiens

furent accablés cent fix ans de toutes fortes de
maux, 86, pendant tout ce temps , les temples
refierent fermés. Les Égyptiens ont tant d’averfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne
veulent pas même (41 4) les nommer : ils appellent ,

par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber-
ger (415) Philitis, qui, dans ce temps-là, menoit
paître fes troupeaux vers l’endroit où elles font.

CXXIX. Après Chépren , me dirent-ils , Mycé-
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rinus (a), fils-de Chéops , monta fur le trône; mais,
comme il défapprouvoit (b) lesaé’tions de fon pere;

’ il fit rouvrir les temples , 86 rendit au peuple,
’ réduit aux dernieres extrêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à fes affaires,
86 d’offrir des facrifices ; enfin il jugea les différents

de fes Sujets (416) d’une maniere plus équitable

que tous les autres Rois; aufli les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, 86 le mettent-ils
au’deII’us de tous les Rois qui jufqu’ici ont gouverné

l’Égypte , non-feulement parce qu’il rendoit la jultice

avec équité, mais encore parce que , fi quelqu’un

fe plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoit prononcé,

il le dédommageoit (c), 86 tâchoit de l’appaifer.

Pendant que Mycérinus traitoit fes peuples avec
tant d’humanité, 86 qu’il ne s’occupoit que de leur

bonheur , il perdit fa fille unique , 86 ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut exceflivement
affligé de fa perte; 86, comme il vouloit lui donner
une fépulture plus recherchée qu’à l’ordinaire , on l’en-

ferma (d) dans une gexiiffe de bois qu’il avoitfait dorer.

(a) On l’appelloit aufli Méchérinus. Diodor. Sion]. Lib. I,

5. 64 , rom. 1 , page 74.
(b) Dans le grec z mais comme le: allions defon par:

lui déplaifoienr.

(c) Il lui donnoit dajien.
(Il) Dans le grec: il fit faire une vache de loir,

creujè’, ë , après l’avoir fait dorer, il y enterra fa

fille morte. ’ l ’



                                                                     

EUTERPl-Z. LIVRE II. 107
CXXX. Cette geniffe ne fut point mire en terre.

De mon temps, elle étoit encore expofée à la vue

de tout le monde, au palais royal (418) de Sais,
dans une falle richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle toutes fortes de parfums, 8c, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre falle , près de celle où ef’t cette gentilé , on

voit plufieurs [lames debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le difoient ainfi. Il efl: vrai qu’il y
a environ vingt flatues colofl’ales de femmes nues,

qui font toutes de bois; mais je ne puis affurer
qui elles repréfenrent : je n’en fais que ce qu’on

m’en a dit.

CXXXI. Quant à cette geniffe 8c à ces coloffes ,
on conte que Mycérinus fit violence à fa fille , dont

il étoit devenu amoureux; que ,scette jeune Prin-
cefl’e s’étant étranglée de défefpoir , fou pere fit

mettre fon corps dans cette geniffe; que fa mere
fit couper les mains aux femmes de fa fille, qui
l’avoient livrée à Mycérinus , 86 qu’aujourd’hui leurs

liarues , qui n’ont point de mains, font un té-
moign’age du fupplice dont elles furent punies pen-

dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet, amour 8c des mains des coloffes,
n’eft qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces coloffes , que leurs mains étoient tombées
de vétufté , 86 , de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des Rames.
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CXXXII. Cette geniffe eft couverte d’une bouffe

cramoifie, excepté la tête 86 le cou qui font dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle a un
foleil d’or. Elle n’efl: pas debout, mais fur les genoux,

86 elle el’t (b) de la ftarure des plus grandes genill’es.

On la tranfporte tous les ans hors de la falle. Cette
cérémonie fe fait dans le temps où les Égyptiens

f0 frappent 86 fe lamentent (419) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’eft alors
qu’on expofe cette genifl’e (42.0) à la, lumiere; car

ils difent que la PrincefI’e , en mourant, pria Mycé-

rinus, fou pere, de lui faire voir le foleil une

fois par au. -CXXXIII. (c) Il arriva à Mycérinus un nouveau

malheur après la mort de fa fille : il reçut de la
Ville de Buto un Oracle lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que fix ans à vivre, 86 qu’il mourroit

la feptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire à la. (411)

Déefl’e de vifs reproches de ce que (on pere 86
fou oncle avoient vécu fi long-temps , quoiqu’ils

enflent opprimé leurs Sujets, 86 que, fans aucun
égard pour les Dieux, ils enflent fait fermer les

(a) Entre le: cornes efl imité le cercle du fileil en or.
(b) Elle ejl, du côté de la grandeur, comme une

grande vache en vie.
(c) Ce font toujours les Prêtres. qui parlent. Avec les

infinitifs, il faut fous-entendre Aimer.
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temples , tandis qu’il avoit fi peu de temps à vivre ,

lui qui avoit eu tant de piété 86 de refpeét pour
les Dieux. Il lui vint là-deffus une feconde réponfe
de l’Oracle, qui lui apprit que c’étoit pour cette

raifon-lâ même qu’il devoit mourir de fi bonne
heure; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois , fes
prédécefl’eurs , en avoient eu connoiflance, 86 que lui

il l’avoir ignoré.

Mycérinus, voyant , par cette réponfe , que (on
arrêt étoit irrévocable , fit faire un grand nombre

de lampes. Dès que la nuit étoit venue , il les
faifoit allumer,.86 pafl’oit le temps â boire 86 à

fe divertir, fans difcontinuer ni jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois 86 tous les (42.2.)
lieux agréables, 86 qu’il croyoit les plus propres à

infpirer du plaifir; il avoit defl’ein, en convertif-
fant (42.3) les nuits en jours, de doubler le nombre
des années; de fix ans , en faire douze, 86 de con- -
vaincre par-là l’Oracle de menfonge.

CXXXIV. Il laiffa aufli une pyramide; elle efl:
quarrée , 86de pierre (41.4) d’Éthiopie jufqu’à la (42. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
fou pere , ayant vingt pieds de moins, (42.6) 86
chacun de fes côtés trois plethres de large. Il y
a des Grecs qui prétendent qu’elle eft de la Cour-

rifane (42.7) Rhodopis. Ils fe trompent ,- 86 il me
femble qu’ils ne conxioiffent pas même cette Cour-
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tifane. S’ils l’euffent c0nnue, ils ne lui enfilant pas

attribué la conftruétion d’une pyramide qui, pour

le dire en peu de mots, a coûté des (a) femmes
immenfes : d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous: Amafis (42.8); c’efl-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait confiruire ces pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrace , efclave

d’Iadmon , fils de (42.9) Hépheftopolis , de l’ifle de

Samos , compagne d’efclavage d’Éfope (430) le

Fabulilte; car Éfope fut aufli efclave d’Iadmon. On

en a des preuves, 86 une des principales , c’eft que

les Delphiens ayant fait demander plufieurs fois
par un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , fi
quelqu’un vouloit venger la mort (431) d’Efope,
il ne fe préfenta qu’un petit-fils d’Iadmon qui portoit

le même nom que fon ayeul
CXXXV. Rhodopis fut enfuira menée en Égypte

par Xanthus, de Samos, pour y exercer le métier
de Courtifane. Charaxus (432.) de Mytilene, fils
de Scamandronyme , 86 frere de Sappho, dont nous
avons les poéfies , v donna (433) un prix confidérable

pour fa rançon. Ayant ainfi recouvré fa liberté ,
elle relia en Égypte, où fa beauté lui procura de

grandes richeffes (c) pour une femme (4 34) de fou

(a) Der million: de talens fan: nombre.
(b) Il y a dans le grec, après ces mots : Ejbpe fut

ainfi l’efclave d’Iazlmon.

(c) Dans le grec : pour une Rhodopir.
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état , mais fort au defl’ous de celles qui étoient
néceffaires pour la conflruétion d’une telle (a) pyra-

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de fi
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car, voulant laiffet dans la Grece
un monument qui tranfmît fou nom à la pollérité, (b)

elle fit faire autant de broches de fer propres à
rôtir un bœuf, que put y fuflire la dixieme partie
de fon bien; chofe que performe n’avoir encore
imaginée, 86 dont on n’avoir point encore fait

d’offrande. Elle les envoya (435) au temple de
Delphes , où on les voit encore (436) aujourd’hui

’ entaffées derriere l’autel que les Habitans de Chics

ont élevé vis-â-vis du temple même.

. Les Courtifanes font ordinairement d’une grande
beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons , devint
fi célebre, qu’il n’y avoit perfonne en Grece qui

ne fût fon nom. Une autre Courtifane, nommée (43 7)

Archidice, acquit aufii après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné à Mytilene, après avoir rendu

la liberté à Rhodopis, ,Sappho le déchira (438) i
dans fes vers. Mais en voilà affez fur ce qui regarde
cette Courtifane.

(a) Voyez. la derniere partie de la note 415.
(5) Dans le grec a elle fit faire une chef: que performe

autre n’a invente’e, ni confacre’e dans un temple, à

la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire de: broche:

de fil. o a a
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après

Mycérinus, Afychis (439) fut Roi d’Égypte, 86
qu’il fit bâtir , en l’honneur de Vulcain, le vef’tibule

qui ef’t à l’Éft; c’ef’t le plus grand 86 le plus magni-

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu,
font décorés de figures fupérieurement fculptées,

, 86 de mille autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les furpafle

de beaucoup. Sous fon regne , comme le commerce
fouffroit de la difette d’argent , il publia , me dirent-ils,

une (440) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corpslde fou pere.
On ajouta à cette loi que le créancier auroit aufli en

fa puiffance la fépultute du débiteur , 86 que , fi

celui-ci refufoit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothét1ué un gage fi précieux, il ne pourroit

être mis , après fa mort, dans le fépulchre de fes
peres , ni dans quelqu’autre , 86 qu’il ne pourroit,
[après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet honneur.
Ce Prince, voulant furpaffer tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, laiffa pour

monument une pyramide de brique, avec cette
infcription gravée fur une pierre : NE Ml! MÉPRISE’

pas EN ME COMPARANT AUX PYRAMIDES DE prenne.

Je surs AUTANT au DESSUS D’ELLEs, QUE JUPXTER

(a),Dans le grec: ê de mille autre: chofe.: qui je
voient fur le: édifices.

EST
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EST AU DESSUS DES AUTRES Dreux; CAR J’AI ÉTÉ

BATIE DE BRIQUES FAITES nu LIMON mais DU FOND

DU ne (442.). Voilà ce qu’Afychis fit de plus

mémorable. ’CXXXVII. Ce Prince eut pour fuccefl’eur ,1
continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anyfis , appellé aufli Ànyfis. Sous fon regne ,’

Sabacos , (a) Roi d’Ethiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreufe armée. Anyfis s’étant fauvé

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Égypte

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir per-
forme pendant ce temps-là , pour quelque faute que
ce fût; mais , felon la qualité du crime , il con»
damnoit le coupable à travailler aux levées 86 aux
chauffées près de la ville où il étoit né. Par ce,

moyen , l’afIiette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant: elles avoient déjà été.

rehauffées fous le rogne de Séfoftris , par ceux qui,

avoient creufé les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus fous la domination de l’Etbiopien.
Bubaflzis ef’t , de toutes les villes d’Egypte , celle dont.

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

p CXXXVIII. Dans cette ville, efl: undtemple de
Bubaflis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 86 plus magnifiques; mais il

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’efl pgliffé une erreur
dans le texte d’Hérodote par la faute des Copines. Voyez mon

Effai de Chronologie , chapitre I , 5. 12. , page 2. 18 86 fuiv.

Tome I I. H
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n’y en a point de plus agréable à la vue. Bubaftis

cit la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prefqu’ifle , où il n’y a de
libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil , qui ne fe mêlent point enfemble , fe rendent
à l’entrée du temple , 86 delà fe partagent , 86
l’environnent, l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux font chacun larges de cent pieds, 85’
ombragés d’arbres. Le veftibule a dix orgyies de
haut; il’ eft orné de très-belles figures de fix coudées

de haut. Ce temple el’t au centre de la ville. Ceux qui

en font le tout, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même alliette où
on l’avoir d’abord bâti, 86 la ville ayant été (44 5)

rehaufl’ée’par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu facré eft environné

d’un mur , fur lequel font fculptéesgrand nombre

de figures. Dans fon enceinte, efl: un bois planté
autour du temple proprement dit: (a) les arbres
en font très-hauts. La (lame de la Déeffe eft dans
le temple. Le lieu facré a , en tout feus , un Rade de
long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverfe la place publique, va à l’Eft,

86 mene au temple (447) de Mercure (447*); elle a
environ trois ftades de long, fur quatre plethres
de large , 86 elt pavée 86 bordée des deux côtés

de très-grands arbres.

(a) Dans le grec : du grand temple.
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CXXXIX. Voici comment l’Egypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres, fut (448) délivrée de Sabacos.Une

vifion qu’il eut pendant fon fommeil , lui fit prendre

la fuite. Il s’imagina voir un homme qui lui con-
feilloit de raffembler tous les Prêtres d’Égypte, 86’

de les faire couper en deux par le milieu du corps.
Ayant fait fes réflexions fur cette vifion , il dit qu’il

lui fembloit que les Dieux lui offroient un prétexte
pour violer le refpeé’t dû aux ’chofes facrées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit fug-
géré la vifion; (a) qu’il aimoit mieux fe retirer,
d’autant plus qu’il avoit déjà paffé le temps qu’il

devoit (à) régner en Égypte , felon les prédiétions des

Oracles; car , tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

’ ayant confulté les (449) Oracles du pays, il lui fut réa

pondu qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré, qu’outre

cela la vifion qu’il avoit eue , le troubloit , il prit le

parti de fe retirer volontairement.-
C XL. Il n’eut pas plutôt quitté l’Égypte,’

qu’Anyfis (c) fortit (450) des marais, 86 reprit les
’ rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans

dans une ifle qu’il avoit exhauffée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux fe retirer. J’ai ajouté ces mots

pour me rendre plus clair. ’
.(b) Il y a dans le grec : qu’il devoir finir de l’Egyptc

après y avoir régné.

’ (c) L’aveugle, dans le grec-

. H a;
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& de la-terre; car, lorfque les Égyptiens alloient
lui porter. des vivres, chacun felon fa cotifation,
il les prioit de lui apporter de la cendre en pur
don, àl’infu de (45 1) Sabacos. Avant Amyrtée (4 5 2.) ,

perfonne ne put trouver cette ifle. Pendant plus de
cinq (453) cents ans , les Rois, fes prédéceffeuts,
la chercherent inutilement. On l’appelle l’ifle d’Helbo;

elle a dix fiades en tout feus.
n

C a a a a a a o a o a a a a a a.CX-L I. (a) Après Anyfis, un Prêtre de Vul-
cain (45’s) nommé Séthos , monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 86 les traita (4 56) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais befoin. Entr’autres

murages, il leur; ôta les douze (457) arcures de
terre que les Rois , fes prédéceffettrs, leur avoient
données â chacun par dif’tinétion : mais, dans la

fuite , lorfque Sanacharib , Roi des (4.; 8) Arabes 86
des Affyrieils , vint attaquer l’Égypte avec une armée

nombreufe, les gens de guerre ne voulurent point
marcher-au fecours de la partielle Prêtre , fe
trouvant alors fort embarraflîé, fe retira dans le
temple, 86 fe mit a gémir devant la flatue du Dieu ,
fur le fort fâcheux qu’il ’couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainfi fes malheurs, il s’en-

(a) Le 5. 141 ne fuit pas imitiédiatement le 5. 140 :
in a, une lacune confidérable dans le texte. Voyez mon
Effai de Chronologie, chapitre I , 5. 17. , page 2. 18 8c fuiv.’
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dormit , 85 crut.ir le Dieu lui apparoîtte , l’encou-
rager , 8: l’afTutet que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal, 8C que
lui-même il lui enverroit du fecours.

Plein de confiance en cette vilion, Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté,ife mit
à leur tête, 85 alla camper à Pélufe, qui ell: la
clef de llEgypte. Cette armée n’étoitcompofée que

de (459) Marchands, d’Arrifans 8c de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accom-
pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandit la nuit dans le camp ennemi, 8c rongea
les carquois, les arcs 8c les courroies qui fiervoiene
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,
les Arabes étant fans armes , la plupart périrent
dans la fuite. On voit encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une Pratue de pierre qui repré- ’

fente ce Roi 3 ayant un rat fut la main , avec cette
infcription : QUI QUE TU sors , APPRENDS, EN in]:

VOYANT, A RESPECTER LES DIEUX. f
CXLH. Jufqu’â cet endroit de mon hifloite,’

les Égyptiens 8c leurs. Prêtres m’ont, fait voir que ,

’depuis leur premier Roi jufqu’au Prêtre de (461)

- Vulcain , qui régna le dernier, il y a eu (462.) trois
cents quarante 8: une générations , 8c, pendant (a)
cettelongue fuite de générations , autant de Grands-

(a) Dans le ’grec : ë dans ce: géne’rationn .’
H a;
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Prêtres 8: autant de Rois. Or, cents générai
rions font dix mille ans 3 car trois générations valent.

cent ans; 8c les quarante 85 une générations qui
relient au-delâ des trois cents , font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’étoit manifePté fous une forme humaine , 85

qu’on n’avoir rien vu de pareil ni dans (463) les
temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui Ont régné en Égypte dans les temps pelté-

rieuts; ils m’afl’uroient aufii que , dans cette longue

fuite d’années , 956.4) le foleil s’étoit levé quatre

fois hors de fon lieu ordinaire, 86, entr’autres ,
deux fois où il [e couche maintenant , 84 qu’il s’étoit

couché aufli deux fois à l’endroit ou nous voyons
qu’il fe leve aujourd’hui; que cela n’avoit apporté

aucun changement en Égypte; que les productions
dela terre 85 les débordemens du Nil avoient été
les mêmes , 8C qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confidérable.

, CXLIII. L’Hifiotien (46 5 ) Hécatée, fe trouvant au-

trefois à Thebes, parloit aux Prêtres de Jupiter de fa
généalogie, 8: faifôit remonter fa famille à un Dieu

qu’il comptoit pour le feizieme de fes ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui comme ils firent depuis à

(a) Hérodote auroit dû dire, fuivant a maniere de
compter, 1366 ans; mais ce peut étrenne faute des

Copines. ’
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mon égard, quoique je ne leur cuire rien dit de ma fa«
mille. Ils me conduifirent dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , où ils me montrerent autant
de coloEes de bois, qu’il y avoit eu de Grands-
Prêtres; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant [a vie d’y placer fa Rame. Ils les compterent

devant moi, 8C me prouverent, par la Rame du
dernier mort, 85 en les parcourant ainfi de fuite,
jufqu’â ce qu’ils me les eufÎent toutes montrées ,

que chacun étoit le fils de (466) fou prédéceflèur.

HéCatée (467) parloit, dis-je, à ces Prêtres de fa
généalogie, 85 fe faifoit remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de ès ancêtres. Ils
lui oppoferent la généalogie de leurs Pontifes , dont
ils lui firent l’énumération , fans cependant admettre .

qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque coloiÎe

repréfentoit un (468) Piromis engendré d’un Pi-

romis; 8c , parcourant ainfi les trois cents quarante-n
cinq cololl’es, depuis le dernier jufqu’au premier ,

ils lui prouverent que tous ces Piromis étoient nés
l’un de l’autre, se qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un HérOs. Piromis elt un

mot Égyptien qui lignifie (a) bon 85 vertueux.
CXLIV. Ces Prêtres me prouverent donc que

tous ceux que repréfentoient ces Rames, bien loin

i (a) Il y a dans l’original: qui fignifie en grec lamât;

Minus. , .Hi!
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 6 9), des Piromis;

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à

ces hommes, les Dieux (470) avoient régné en
Egypte , qu’ils avoient (47 r) habité avec les hommes ,

8c qu’il y en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

lavoit eu la fouveraine puiITance; qu’Orus (472),

que les Grecs nomment Apollon , fut le dernier-
d’entr’eux qui fut Roi d’Egypte, 8c qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (475) Typhon.

.Cet Crus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons

Bacchus (474). i ’CXL,V. Parmi les Grecs , on regarde (a) Her-
cules ,’Bacchus 8c Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au contraire,

Pan palle pour très-ancien; on le met même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 8c Bacchus parmi ceux du troifieme, qui
ont été engendrés par les douze Dieux.

J’ai fait voir (à) ci-deflizs combien les Égyptiens

comptent eux-mêmes d’années depuis Hercules juf-

qu’au Roi Amafis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan , 8c que c’ef’c depuis Bacchus

qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier

iufqu’à ce Prince , on compte quinze mille ans. Les

(a) 1’Hercules Égyptien s’appelloit Chou ou Sam; Pan ,

Mendès. ’ ’
(à) Voxez ci-dell’us, s. 43a
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Égyptiens affurent ces faits comme inconteftables ,
parce qu’ils ont toujours eu foin de fupputer ces an-
nées, & d’en-tenir un regifire exaét. De Bacchus,
qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

jufqu’â moi, environ mille foixante (47 5) ans ; depuis ’

Hercules , fils d’Alcmene , près de neuf cents ans;
8c Pan , que les Grecs difent être fils de Pénélope (476)

85 de Mercure , efl poflérieur à la guerre de Troie ,

8c on ne compte de lui jufqu’â moi qu’environ

huit cents ans.
CXLVI. De ces deux fentimens, chacun eli

libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-
fe’mblable: je me contente d’expofer le. mien. Si

ces Dieux avoient été connus en Grece , 8: s’ils y

avoient vieilli, tels qu’Hercules, fils d’Amphitryon ,

Bacchus, fils de Séme’lé, 8c Pan, fils de Pénélope,

on pourroit dire aufii , quoiqu’ils ne fuirent que (477)

des hommes , qu’ils étoient en policemen des noms

t des Dieux nés dans les fiecles précédens. Les Grecs

afi’urent qu’aufïi-tôt que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans fa cuifl’e, 85 le porta à Nyfe ,
ville d’Ethiopie, au deIÎus de l’Egypte; à l’égard

de Pan, ils ne fauroient dire en quel endroit il
fut tranfporté après fa naiŒance. Il me paroit par
conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur nailrance que du temps où

a (a) Dans le grec : le confit.

51.



                                                                     

r

Il: Hrsrornr n’Hénonorr.
ils en ont oui parler. C’eit auiii le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’en: pallié en Égypte , de l’aveu unanime des Égyp-

tiens ôc des autres peuples , 8: j’y joindrai des chofes
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Séthos , qui étoit en même-I

temps Roi 8c Prêtre de Vulcain , les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze, 8c diviferent toute l’Egypte en autant

de parties qu’ils leur ailignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 8c s’engagerent

à ne fe point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8C à. entretenir

toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de fe fortifier; a: de le prémunir contre

tout danger , parce que , dès le commencement
de leur regne , un Oracle leur avoit prédit que’
celui .d’entr’eux qui [feroit des libations dans le

temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypte entiere. Ils tenoient en efiet

leurs aifemblées dans tous les temples.

CXLVIII. Ils voulurent aufii laiiTer, â frais
communs , un monument à la poitétité. Cette réfo-

lution prife, ils firent confiruire un labyrinthe un
peu au deifus du lac Mœtis, 8: airez près de la
ville .(477*) des Crocodiles. J’ai vu ce bâtiment,
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86 l’ai trouvé au deiTus de toute exprefiion. Tons

les ouvrages ,.tous les édifices des Grecs ne peuvent
lui être comparés ni du côté du travail , ni du
côté de la dépenfe; ils lui. [ont de beaucoup infé-

rieurs. Les temples d’Ephefe 8c de Samos méritent
fans doute d’être admirés; mais les pyramides font au

delIus de tout ce qu’on peut en dite , 8c chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plufieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il eit compofé

de douze cours couvertes, dont les portes fqnt à
l’oppofite l’une de l’autre, fix au nord 8: (478) fix

au.fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au deiÎus , trois mille en
tout. J’ai viiité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 8c comme

témoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrains,
je ne fais que ce qu’ on m’en a dit. Les Égyptiens,

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parce qu’ils fervoient, me difoient-

ils , de fépulture aux (479) Crocodiles facrés, 8:
aux Rois qui ont fait bâtir entiérement cet édifice;

Je ne parle donc des logemens fouterrains que fur
le rapport d’autrui; quant (480) à ceux d’en haut,

je les ai vus 8c les regarde comme ce que les
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en en; le me: d’admirer la variété des mixes des

Q
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dilïérens corps de logis 86 des dérouté par lefquels

on le rend aux cours , après avoir paiTé par une-
multitude de chambres qui aboutifiënt à des por-.
tiques. Ceux-ci conduifent à d’autres corps de logis ,

dont il faut traverfer les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toit de toutes ces pieces eii:
de (48 I) pierre , ainfi que les murs qui [ont par-tout-
décores de figures en bas-relief. Autour de chaque-
cour règne une colonnade de pierres blanches par-.
faitement jointes enfemble. A l’angle Où finit le
labyrinthe , s’éleve une pyramide de quarante
orgyies, fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fouterrajn.

CXLIX. Quelque magnifique que foit ce laby-.
rinthe, le lac (482.) Mœris, près duquel il cit
fitué, excite encore plus d’admiration. Il a de tout

trois mille fix cents Rades , qui font foixante fchenes ,
c’efi-â-direl, autant de circuit que la côte maritime
de l’Égypte a d’étendue. Ce lac, dont la longueur

va du nord au midi, a cinquante otgyies de pro-
i fondeur à l’endroit où il cil le plus profond. On

l’a creufé de main d’homme , 8c lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
’ orgyies de hauteur au demis de l’eau, 8C autant

au détrous. Sur l’une 8c fur l’autre eit un coloire

de pierre , aflis fut un trône. Ces pyramides ont par
conféquent chacune cent orgy-ies : or, les cent orgyies
font jul’te (48;) un (tacle de fix plethres; car l’orgyie,
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afix pieds ou quatre Coudées; le pied vaut quatre
palmes , 8: la coudée fix.

Les eaux du lac Mœris ne Viennent pas de fource;
le terrein qu’il occupe, eii extrêmement fec &,aride;

il les tire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac,
8c pendant les fix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les fix mois que l’eau fe retire , la pêche

du lac rend au tréfor (484) royal un talent (485)
d’argent chaque jour; mais, pendant les fix autres
mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle ’
ne produit que vingt mines.
a CL. Ce lac forme un coude à l’Occident, 8c fe

porte vers le milieu des terres , le’long de la mon-
tagne, au defi’us de Memphis, 85 fe décharge, au

rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour cteufer ce lac,
8C que j’étois curieux de favoir où elle pouvoit être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins
du lac. Ils me dirent Où on l’avoir portée, 6: j’eus

d’autant moins de peine à les croire , que j’avois
oui dire qu’il s’étoit fait quelque choie de femblable

à Ninive , ville des AiÎyriens. En effet , des voleurs ,

cherchant à enlever les tréfors immenfes de Sat-
danapale , Roi de Ninive , qui étoient gardés dans

des lieux fouterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient , à creufer la terre. Ayant pris les
dimenfions 8: les mefures les plus jnPtes , ils. pouf-
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ferent’la mine jufqu’au du Roi. La nuit venue,
ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée , dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-
nuetent ainii leur entreprife jui’qu’â ce qu’ils euH’ent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dite , la
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le baiTm du lac la nuit , mais en
plein jour. Amefure qu’on le creufoit , on en portoit
la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainfi, s’il

faut en croire les habitans du pays, qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois fe conduifoient avec juf’tice
8c équité. Au bout.d’un certain temps, après avoir

offert des facrifices dans le temple de Vulcain,
comme , le dernier jour de la fête ,ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient

coutume de fe fetvir en cette occaiion; mais il
fe trompa pour le nombre , 8c , au lieu de douze
coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui fe trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoit point de coupe comme

les autres, prit l’on cafque qui étoit d’airain , 8:

s’en fervit pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (488) aufli dans l’ufage de porter le cafque ,

8c ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun
mauvais dei’l’ein que Pfammitichus le fervit du lien:

mais les autres Rois ayant réfléchi fur [on a6tion,
8c fur l’Oracle qui leur avoit prédit que celui
d’entr’eux -qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feu! Roi de toute
l’Égypte, examinerent ce Prince , 8c , ayant reconnu ,

par l’es réponfes, qu’il n’avoir point agi de delTein

prémédité , ils crurent qu’il feroit injulie de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de l’a puilrance , 8c le teléguerent dans les
marais , avec défenfe d’en fortir , 8c d’entretenir

aucune correl’pondance avec le relie de l’Egypte.

CLII. Ce Prince s’était auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécution de SabacOs , Roi d’Éthiopie ,

qui avoit fait mourir (a) l’on pere Nécos. Les habi-

tans du Nome Saïtes le tappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypte (b) , à l’occalion d’une vilion

qu’il avoit eue. Depuis , il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le teléguerent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec [on calque. Ce
fut l’on (489) fecond exil. Senlible âcette infulte , 8c

réfolu de le venger des auteurs de l’on exil , il
envoya a Buto confulter l’Oracle (490) de Latone,
le plus véridique des Oracles d’Égypte. Il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

fortis de la mer. D’abord il ne put le perfuadct
que des hommes d’airain dulTent venir à l’on fecours;

mais , peu de temps après , des Ioniens 8c des (491)
cariens qui s’étoient mis en mer pour (492.) pirater,

(a) Voyez ci-dell’us , 5. 137 , 8c la note 443.
(à) Voyez ci-delTus, 5. 139.
(c) Dans le grec : il lui arriva d’5"; exilc’, 8re.
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s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcen’A’

dirent à terre, revêtus d’armes d’airain. Un Égyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dans
les marais , 8c , comme jufqu’alors cet Égyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte,

il lui dit que des hommes d’airain, fortis de la
mer, pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens de les Cariens, 8c les engagea

par de grandes promelfes à prendre [on parti. Avec
ces troupes auxiliaires, 8c les Égyptiens qui .lui
étoient attachés , il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
l’Égypte , conüruilit à Memphis les portiques du

temple de Vulcain , qui font (49 3) du côté du midi.

Vis-â-vis de ces portiques, il fit faire à Apis un
bâtiment, où on le nourrit quand il s’eli manifelié.

C’elt un pétiliyle orné de figures, 8c foutenu de

colollès de douze coudées de haut, qui tiennent»
lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis ell: celui que
les Grecs appellent en leur langue Épaphus.

CLIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 8c des Cariens par des terres 8c des
habitations qu’il leur donna vis-zi-vis les uns des
autres, 8c qui n’étoient féparées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) Éva-rififi s Cajlra. Il y avoit en Égypte plufieurs
endroits de ce nom.

ces
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ces terres toutes les autres chofes qu’il leur avoit
promil’es; il leur confia même des enfans Égyptiens ,

.pour’leut enfeigner le grec; 8:, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue , l’ont defcendus les
Interpreres qu’on voit aé’tuellement en Égypte. I

Les Ioniens 8c les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoit placés. Ces lieux
l’ont limés près de la mer , un peu au delI’ous de

-Buball:is, vers l’embouchure Pélufiaque du Nil: mais,

dans la fuite , le Roi Amafis transféra ces étrangers
à (49 5) Memphis , afin de les employer a l’a défenl’e

.V contre les Égyptiens. Depuis leur établill’emem en

Égypte , les Grecs ont aitretenu avec eux un coma
,merce li étroit , qu’à commencer du regne de Pfam-

limitichus, nous l’avons avec certitude tout ce qui
l-s’ell: pali’é dans ce pays. Ce fonten eli’et les premiers

peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu

,chezfeux. On voyoit encorede mon, temps , fur V
-.Ie territoire d’où on les avoit tirés, 86 leurs ports

.8: les-ruines de leurs mail’ons. Ce fut ainli que
Pfammitichus l’e rendit maître de l’Égy’pte.

CLV. Quoique j’aie déjà (b) beaucoup parlé de

-l’Oracle de ce pays , je ne laill’erai pas de le faire

encore , parce qu’il le .mérite. Il ell: confacré à
-Latone , dans une grande ville fituée’ vers l’em-

(a) Il..y a dans le grec : le: premier: peuple: d’une

autre langue. - -(à) (li-demis, 5. 59 , 83 , 133. .

Tome I I. x, I
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bouchure Sébennytique du Nil. On la rencontre en
remontant de la mer par cette bouche du’fleuve.
v Cette ville (a) s’appelle Buto. Je l’ai déjà nommée.

On y voit plulieurs temples , celui d’Apollon 8c

Diane, 8c celui de Latone , où le tendent les
Oracles. Ce dernier (à) ell grand; les paniques ont
dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’en-
ceinte conl’acrée à Latone , le temple (c) de la Déeli’e

me caul’a la plus grande l’urpril’e. Il el’t d’une feule

pierre en hauteur 85 en longueur; les côtés en l’ont

égaux. Chacune de l’es dimenlions ell: de (496)-

quarante coudées. Une autre pierre , dont les rebords
ont quatre coudées, lui l’art de couverture.

CLVI. De tout ce qu’on peut voir aux environs
i de l’enceinte confacrée à Latone , rien de plus

admirable , à mon avis , que ce temple. L’ille
Chemmis occupe le fécond rang; elle ell: dans un

t lac profond 8c lpacieux , près du temple de Latone à
Buto. Les Égyptiens all’utent que cette ille cit
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 8c je fus fort l’urpris d’entendre dire qu’il

yen: réellement (497) des illes flottantes. On voit
dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon, avec

.trois autels. La terre y produit , fans culture , quan-
tité de palmiers 8c d’autres arbres tant fruitiers que

,. (a) .Dansle- grec z la ville où a]! en Oracle.
(à) Il s’agit ici de toute l’enceinte lâcrée.

(a) C’eli le temple. proprement dit.
1
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fiériles. Voici, félon les Égyptiens, la rail’on pour

laquelle elle flotte. *Latone, l’une des’huit plus anciennes Divinités,"

demeuroit à Buto , oùel’t maintenant l’on Oracle. Ilis

lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
cette ille, qu’on appelle aujourd’hui l’ille flottante ,

8c qui autrefois étoit fixe 85 immobile; elle le l’auva

dans le temps même qu’arrivoit Typhon qui cher-
choit par-tout le fils d’Oliris; car ils dilent qu’Apollon

86 Diane l’ont nés de Bacchus 8c d’Ilis, 8c que

Latone fut leur nourrice 8c leur confervatrice.
Apollon s’appelle Orus en Égyptien;’Cérès, Ilis,

8c Diane, Bubaltis. ’
Æl’chyle, (498) fils d’Éuphorion , s’ell: emparé

de cette hilloire , 85 c’ell d’après elle (a) qu’il rapporte

dans les vers , que Diane étoit fille de Cérès. Cette

Opinion lui el’t particuliere, 8: ne le remarque dans
aucun Poète précédent (b).

CLVII. Pfammitichus (499) régna en Égypte
cinquante-quatre ans; il fit le fiége d’Azotus ,
ville (500) confidérable de Syrie , 8c le continua
vingt-neuf ans , jul’qu’à ce qu’elle fût ptil’e. De

toutes les villes que nous connoill’ons , c’el’t la feule

qui air foutenu un fi long liége.

(a) Le grec ajoure : è non d’ailleurs. 1
(à) Il y a après cela dans le grec : cette ijle devint

par cette mijbn flottante : il: dzfenr le: chofe.: de la

faire. . Iij
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. CLVIII. Il eut un fils appellé Nécos, qui fut

aulii Roi d’Egypte. Il entreprit le premier (de
creul’et (5 oz) le canal qui conduit à la mer Érythrée.

Darius, Roi de Perle, le fit continuer. Ce canal
a de longueur quatre journées de navigation, 8:
allez de largeur pour-que deux triremes puill’ent
y voguer de front. L’eau, dont il ell rempli,’vient

du Nil, 8: y entre un peu au Idell’us de Buballis.
Ce canal aboutit à la mer Étythrée, près de Pa-

tumos, (50;) ville d’Arabie..

-On commença à le creufer dans cette partie
de la plaine°d’Egypte , qui eli: du côté de l’Arabie.

La montagne qui s’étend vers Memphis, 85 dans
laquelle l’ont les carrietes , ell au dell’us de cette

plaine, 85 lui en: contiguë. Ce canal commence donc

au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long el’pace d’occident en orient; il palle enl’uite

par les ouvertures de cette montagne, 8c l’e (504)
porte au midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) l’eptentrionale à la mer ( à)

aulnaie , qu’on appelle aulii mer Erythrée , on prend

par le mont Calius qui l’épare l’Égypte de la Syrie:

c’ell: le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille Rades ; mais le canal
el’t d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le regne de Nécos, lix vingt mille hommes l

(a) Mer méditerranée. i
(b) Mer rouge..
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périrent en le creul’ant. Ce Prince fit dil’continuer

l’ouvrage l’ur. la réponfe d’un Oracle qui l’avenir

qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens
appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur

langue. - .CLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entreprifi

du canal, tourna toutes l’es. penl’ées du côté des

expéditions militaires. Il fit faire des tritemes lu:
la mer (a) Septentrionale, 85,, dans le golfe Ara,
bique , fur la mer Érythrée. On voit encore aujourq-

d’hui les chantiers où on les conilruilit. Ces flottes
lui l’etvirent dans l’occalion. Nécos livra aulli fini;

terre une bataille contre les Syriens, près de (504?).
-Magdole; 8c, après avoir remporté la viâoire,il
Lprit casais ,ville confidérable de Syrie. Ilconlacré.

à Apollon l’habit qu’il avoit porté dans ces expé;

dirions, 8c l’envoya aux Btanchides (505) dans);
pays des Miléliens. Il: mourut enfuite, après avoir
régné liaize ans en. tout, 8: laill’a la. maronnai

l’on fils. I - 4 v l 3;”:CLX. Sous le regnede ce Prince, des Amiral?
fadeurs arriverent en Égypte ,.vde larparttdes Élégant,

Ces peuples le..Vantoient d’avoir établiaux jeux» «

olympiques les ’réglemens ’ lesjulies :8: . les Eplus

beaux , 8c s’imaginoient que les Égyptiens mêmes,

quoique les. plus l’ages de tous les, hommes, ne
pouvoient, rien inventer de mieux. Étant donc

: (a) Mer! méditerranée. V - h a.
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arrivés à la cour ,4 8: ayant expliqué le l’ujet de

leur amball’ade , le Roi convoqua ceux d’entre les

Égyptiens qui palliaient pour les plus l’ages. Ceux-ci

all’einblés, les Eléens leur expol’erent tous les régie-.-

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, 86
leur dirent qu’ils étoient .venus l’avoir fi les Égyptiens

pouvoient en imaginer de plus julles. Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expol’é, leur demandèrent

li leurs concitoyens étoient admis à combattre à
ces jeux : les Eléens ayant répondu que cela leur
étoit permis comme à tous les autres Grecs, les
Égyptiens leur dirent que ce règlement violoit entié-

fiament les loix. de l’équité, parce qu’il étoit im-

pollible’qu’ils ne favoril’affent leur compatriote au

«préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

propol’er des jeux où la jullzice fût obl’etvée, 8c

que , li c’étoit-lâ le l’ujet de leur voyage en Égypte ,

un leur Iconl’eilloit d’en établir où les étrangers ’

edl’entl’euls le droit de combattre , 8: où il ne
fût pas (506) permis aux Éléens d’entrer en lice.

»Te1:"fut le confeil que les Égyptiens donnerent aux

’ Malladeurssd’lîlée. , ”
LICLXI. ’Pl’ammis ne régna que lix ans; il mourut

"adlli’tôt après fou expédition d’Ethiopie. ,Son fils

Apriès (567) lui fuccéda. ce Prince fut , après
Pfammitichus, [on bilayeul, le plus (508) heureux
des Rois , l’es prédécell’eurs; Il régna vingt-cinq

me ,. pendant lel’quels il fit une expédition contre

Sidon , 8: livra au Roi de Tyr un combat. naval:
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mais enfin la fortune devoit cellet de le favoril’er.

Je rapporterai ici en peu de mots à quelle occalion
l’es malheurs commencerent , me réfervant à en

parler (510) plus amplement quand je traiterai (a)
a des affaires de Libye.

Aptiès , ayant envoyé une armée contre les Cyré-

néens , reçut un échec confidérable. Les Égyptiens

lui imputeront ce malheur , 8c l’e révolteront contre
lui, s’irnaginant que , de Jell’ein (5 1 l) prémédité ,

il les avoit envoyés à une perte certaine, afin de.
les faire périr fans tell’ource, 8c de régner (b) avec

plus d’autorité l’ut le telle de les l’ujets. Les troupes

qui étoient revenues du combat, 8: les amis de
ceux qui y avoient perdu la vie , indignés contre

le Roi, le louleverent ouvertement. .
’ CLXII. Sur cette nouvelle , Apriès envoya-

Amalis pour les appail’er. Ce Seigneur les alla
trouver; mais, tandis qu’il les exhortoit à rentrer
dans le devoir , un Égyptien , qui étoit derriere
lui, lui couvrit la tête (512.) d’un calque, en lui
difant que c’était pont le mettre en poll’ellion de,

la couronne. Amalis montra dans la fuite que cela.
ne s’étoit pas (p3) fait contre l’on gré; car les
rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi, qu’il

le prépara à matcher contre Aptiès. Sur cette nou-
velle, ce Prince dépêcha Patarbémis , l’un des

(a) Liv. 1V, 5. 159.
.0) Dans le grec : plus firman.

I iv
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hommes les plus dil’tingués parmi ceux qui lui
étoient reliés fideles , avec ordre de lui amener
Amalis en vie. Patarbémis étant arrivé au camp

des, rebelles , appella Amalis : celui-ci, qui pourï
lors étoit à cheval, le traita (514) d’une maniérer"

méptil’ante , 8c lui ordonna de rapporter à Apriès
l’accueil qu’on lui avoit fait; 8c , comme Patarbémis’

ne laill’oit pas de le prier de l’e rendre auprès du

Roi qui le mandoit , Amalis (SI 5) lui répondit
qu’il s’y difpol’oit depuis long-temps; qu’Apriès-

n’auroit pas l’ujet de l’e plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver incelI’an’lment en bonne compagnie;
Patarbémis, s’appercevant de l’es Idell’eins , 8: par?

la réponfe , 8: par les préparatifs qu’il lui voyoitï

faire , partit en diligence pour en donner au plutôt-
avis au Roi. Aulli-tôt’ qu’Aptiès le vit revenir fans

Amalis , il lui fit couper le nez 85 les oreilles , dans
le premier mouvement de l’a colere , 8c fans le
donner le temps de la réflexion. Un fi honteux.
traitement , fait à un homme de cette dil’tinétion,

irrita à un" tel point ceux d’entre les Égyptiens
qui tenoient encore pour lui, que, l’ans (5 I 6) perdre

de temps, ils pallerent du côté d’Amalis , 8C l’a

donnerent à lui.
CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre

les armes à l’es troupes auxiliaires , 85 marcha contre.

les Égyptiens. Il partit de Sais, où il avoit un
grand 8c lupetbe palais, à la tête de trente mille
hommes, tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduite.
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les rebelles: Amafis marcha de l’on côté avec l’es

troupes contre les étrangers. Les deux armées le
rencontrerent à (517) Momemphis , 85 le dil’po-
l’érent à livrer bataille.

CLXIV. Les Égyptiens l’ont partagés en (518)

l’ept clall’es; lesnPtêttes, les gens de guerre, les

Bouviers, les Porchers, les Marchands, les Inter-
pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
noms de leurs profeliions : ceux qui fuivent le métier

des armes, s’appellent Calaliries 8: Hermotybies.
Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils habitent;
car toute l’Egypte elt divifée en Nomes.

CLXV. Les Nomes des Hermotybies l’ont Bufiris,

Sais , Chemmis, Paprémis, l’ille Profopitis , 85 ( 5 1 9)

la moitié de N atho. Ces Nomes fourmillent au
plus cent loixante mille Hermotybies; ils l’ont tous:
conl’acrés (520) à la profeliion des armes, 85 pas
un n’exerce d’art méchanique.

CLXVI. Les Calafiries occupent les Nomes des
Thebes, de Buballzis , d’Aphthis, de Tamis, de Men-
dès, de Sébennys, (520*) d’Athribis, de Phatbœthis,

(le Thmuis, d’Onuphis , d’Anylis , de Myecphoris,.

ille (52.1) lituée vis-si-vis de Bubaltis. Ces Neiges
fournili’ent, lorfqu’ils l’ont le plus peuplés, deux

cents cinquante mille hommes. Il ne leur eli pas:

(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’étoit-

qu’un Nomer " .
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permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils y fuccede à l’on pere.

. CLXVII. Je ne fautois affirmer li les Grecs tiennent
cette coutume des Égyptiens, parce que je la trouve

établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perles,
les Lydiens , en un mot , parce que , chez la plupart
des barbares , ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 85 même leurs enfans , l’ont regardés comme

les derniers des citoyens , au lieu qu’on ellime comme

les plus nobles , ceux qui n’exercent aucun art
méchanique, 8: principalement ceux qui le l’ont
Conl’acrés à la profeliion des armes. Tous les Grecs

ont été élevés dans ces principes , 8c particuliérement

les Lacédémoniens; j’en excepte toutefois les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas des Artilies.
CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre

fouillent l’euls , à l’exception des Prêtres, de cer-’

raines marques de diliiné’tion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de toute charge 8c rede-
« vante. L’atoute elt une picte de terre qui contient

cent coudées d’Egypte, en tout l’ens , 8c la coudée

d’Égypte ell égale à celle de Samos. Cette portion

de terre leur étoit à tous particuliérement ali’eôtée;

mçï ils jouili’oient (a) tour-â-tour d’autres avantages.

Tous les ans, mille Calaliries 8: mille Hermotybies:
alloient fervir de Gardes au Roi z pendant leur:
fervice , outre les douze arcures qu’ils avoient, on-

(a) Le grec ajoute : à jamais le: mêmes.
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leur donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,

deux mines de boeuf, 8: quatre (52.2.) miterez
de vin (a).

4 CLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,
85 Amafis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

âxMomemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent courageufement; mais , comme ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
furent défaits. On dit qu’Apriès s’étoit perfuadé

qu’aucun Dieu n’auroit pu le détrôner; tant il s’ima-

gluoit avoir affermi fa puilfance. Il fut néanmoins
vaincu, 86, ayant été pris , on le conduifit à Saïs,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pour lors appartenoit à Amafis.
Il y vécut quelque temps , 85 Amafis en prit beau-
coup de foin; mais enfin les Egyptiens ayant repré-
fente’ à celui-ci qu’il n’y avoit pas de jufiice à laillèr

vite plus long-temps leur plus grand ennemi 8c
le lien , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 2. 3) étranglerent. On le mit dans le tombeau

de fes ancêtres , dont la fépulture cil dans l’enceinte

confacrée à Minerve, près du temple, à gauche;
en entrant. Les Saïtes ont enterré dans cette en.

ceinte tous les Rois originaires du Nome de Saïs.
En effet on ya placé le monument d’Amafis; mais
il efl: plus-éloigné du temple que celui d’Apriès 8:

’ (a) Le grecajoute : on donnoit-rauij ce: chofeJ-lâd
aux étoient de gâté. ï v . 3...: 1; 1: .-’ -

4 ,
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ceux de fes peres. Dans la cour du lieu lacté, cil:
une grande falle de pierre, ornée de colonnes en-
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans
cette falle , e115 (5 24) une niche, avec une porte à
deux battans; c’en-là qu’on a placé. [on cercueil.

CLXX. On montre aufli à Sais le fépulchre de

celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occafion; il eût dans l’enceinte lactée,

(lerriere le temple de Minerve , attenant (52.5) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.
Il y a dans la piece de terre (a) de grands (526)
obélifques de pierre, 8c , près de ces obélifquœ ,’

on voit un lac , dont les bords font revêtus de
pierre. Ce lac cit rond , 8: , à ce qu’il m’a paru,
il n’eût pas moins grand que celui de Délos, qu’on;

appelle Trochoïde (5 2.7). . ’
’ CLXXI. La nuit, on reptéfente fur ce lac les.

accidens (52.8) arrivés à celui que je n’ai pas Cru

devoir nommer. Les Egyptiens les appellent des
myfieres. Quoique j’en aie une très-grande con-
noifTance , je me garderai bien de les (5 a 9) révéler; ’

j’en agitai de même à l’égard des initiations de

Cérès, que les Grecs appellent (5.50) Thefmopho:
ries , 8c je n’en parlerai qu’autant que la’religion

peut le permettre. Les filles de Danaüs apporterent
ces myfleres (5;!) d’Egypte , 8: les enfeignerent

’ aux femmes des, Pélafges; mais, dans la fuite , les

(a) 1’674:an Voyez Liv. I , 5. r99 l partie de la note 46.:-
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Doriens ayant chaffé les anciens habitans du Pélo-

ponnefe , ce culte fe perdit , excepté chez les Arca-
diens , qui, étant reliés dans le Péloponnefe , 8:

n’ayant pu en être chalfés , furent les feuls qui le

conferverent. ’CLXXII. Apriès étant péri de la forte, Amafis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Saïte , monta

fur le trône. Au commencement de fon regne , les
peuples en faifoient peu de cas, 8c n’avoient que
du mépris pour lui, à caufe de Ion peu de (5 32.)
.nailrance; mais il fut dans la fuite fe les rendre
favorables par fou adrell’e 86 l’on (5 3 3) habileté.

Parmi une infinité de chofes précieufes qui lui
appartenoient , on voyoit un (5 34.) baflin d’or, où

il avoit coutume de (e laver les pieds , lui 8c tous
les grands qui mangeoient à fa table. Il le mit en
pieces , 86 en fit faire une Rame d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerlnt pas de s’y affembler ,

8: de rendre ausculte à ce fimulachre. Amafis,
informé de,ce qui le pailloit, les convoqua, 8:
leur déclara que cette Rame, pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du ball’m d’or qui avoit

fervi auparavant aux. ufages lesvplus (12) vils. Il
en cil ainfi de moi, ajouta-bi: j’étois Plébéien»;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. a! , E.

(a) Il y a dans le grec: (toit faire du baflin ’dan:
lequel le: Egyptien: avoient coutume de fc laver le:
pied: , de vominô d’uriner.
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mais a&uellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me rendre l’honneur 8: le refpeôt qui me
[ont dus. Il gagna tellement , par ce moyen , l’affec-

tion de fes peuples , qu’ils trouverent très-jade de

fe foumettre à fou gouvernement. .
CLXXIII. Voici comment il régloit les affaires z.

depuis le point du jour , jufqu’â l’heure où la
place (5 3 5)eli pleine, il s’appliquoit à expédier cella

qui fe préfentoieut. Le telle du temps, il le paffoit
â table, ou il railloit fes convives, 85 ne fougeoit
qu’à fe divertir, 85 qu’à faire des plaifanteries indé-

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduite,

lui firent des repréfentations. Seigneur , lui dirent-ils ,

vous ne l’avez pas foutenir l’honneur de votre rang ,

86 vous vous avilillèz. Afiis avec dignité fur votre

trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’Etat z les Égyptiens reconnoîtroient

à vos actions, qu’ils l’ont gouvernés par un grand-

homme, 8c votre répItation en feroit meilleure;
mais vous vous conduifez maintenant d’une ma-
niere indigne d’un Roi. Ne l’avez-vous pas, leur

répondit Amalis, qu’on ne bande un arc que lorf-
qu’on en a befoin, 8: qu’après qu’on s’en efl fervi,

on le détend: li on le tenoit toujours bandé, il
fe romproit, 8: l’m ne pourroit plus s’en fervir
au befoin. Il en el’t de même de l’homme; s’il

étoit toujours appliqué à des chofes férieufes, fans

p

(a) Voyez la note de M. Valckenaer.
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que les amufemens 8c le relâche n’eufiënt leur

tour , il deviendroit (5 3 5*) infenfiblement, 8c fans
s’en appercevoir , fou ou (lupide; pour moi, qui .
en fais les conféquences , je partage mon temps
entre les affaires 8c les plaifirs (a).

CLXXIV. On dit qu’Amafis, n’étant encore
que l’unple particulier , fuyoit toutes les occupations

réticules, 85 n’aimoit qu’à boire 8: à plaifanter.

Si l’argent lui manquoit , 86 qu’il ne pût fatisfaire

fou goût pour la table 86 les plaitirs ,iil avoit
coutume de voler de côté 86 d’autre. Ceux qui
le foupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me-
noient , lorfqu’il venoit à le nier , à l’Oracle du

lieu , qui fouvent le convainquoit (5 36)., 85 (cuvent
aulli le renvoyoit abfom. Lorfqu’il fut fur le trône, il

méprifa les Dieux qui l’avoient déclaré innocent,

ne prit aucun foin de leurs temples, ne fougea ni
à les réparer, ni à les orner, 8: ne voulut pas
même y aller offrir des facrifices , les jugeant indignes

de tout cuire , parce qu’ils n’avoient que de faux

Oracles : i avoiw contraire la plus grande véné-
ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les

regardant comme étant véritablement Dieux, 8c
ne rendant que des Oracles vrais.

CLXXV. Il fit bâtir à Sais, en l’honneur de
Minerve, le portique de (on temple; édifice digne
d’admiration, 8c qui furpalre de beaucoup tous les

autres ouvrages de ce genre, tant par fa hauteur

(a) Le grec ajoute : Il reperdit ce: chofes (Un 4.7121;
I

x
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8c fou étendue, que par la qualité 8c la grandeur des

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des Parues
colollales 8c des (5 57) Andro-Sphinx d’une hauteur.

prodigieufe. On apporta aufii par fou ordre des
pierres d’une groII’eur démefurée, pour réparer le

temple. On en tira une partie des carrieres qui
fontprès de Memphis; mais on fit venir les plus
grandes de la .ville d’Eléphantine , qui cit éloignée

de Sais de vingt journées de navigation.
.Mais ce que j’admire encore davantage, c’elt

.un édifice d’une (5 38) feule pierre qu’il fit apporter

d’Eléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers,

furent occupés pendant trois ans à ce tranfport. Il
- a. en, dehors vingt-une coudées de long , quatorze

de large 8C huit de haut. Telles font les dimenlions
extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur

, en dedans ell de dix-huit coudées, plus vingt doigts;

fa largeur, de douze mondées, fa hauteur , de
cinq. Cet édifice efl placé à l’entrée du lieu facré. ’

On ne l’y fit point entrer , difent leçEgyptiens ,
Parce que , pendant qu’on le vif, l’Architeâte
fatigué 8c ennuyé d’un travail. qui lui avoit coûté

-.tant de temps , pouffa un profond foupir. Amafis ,
regardant cela comme un (5 39) préfage fâcheux,
ne voulut pas’qu’on le fit avancer plus loin. Quel-

ques-uns difent aulli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers ,,fut écrafé, deH’ous,

8c que ce fut pour cela qu’onne l’introduifit pas

I dans le lieu facré.
CLXXVI.
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CLXXVI. Amafis fit aufli préfent à tous les

autres temples célebres d’ou rages admirables par

leur grandeur: entt’autres il t placer à Memphis,
devantle temple de Vulcain , le cololl’e de foirant:
8c quinze pieds de long , qui eDcouché fur le dos. *
On voit fur le même fondement deux [lames co-
lofl’ales debout , de pierre d’Ethiopie, l’une d’un

côté du temple , l’autre de l’autre; chacune a vingt

pieds de haut. 117 a a Sais un autre, cololl’e de
pierre de la’même grandeur que celui de Mem-
phis 8: dans la même attitude. Ce fut aufli ce même
Prince qui fit bâtir à Memphis ce vaille de magnifié
que temple d’Ifis qu’on y admire.

CLXXVII. On dit que l’Égypte ne fut jamais
(540) plus heureufe ni plus florifl’ante que fous le
regne d’Amafis , [oit par la fécondité que le fleuve

lui procura , [oit par l’abondance des biens que la
terre fournit à les habitans , 8: qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (54:) mille villes , toutes bien
peuplées.

Ce fut aufli Amafis qui fit cette loi , par laquelle
il étoit ordonné à chaque Égyptien de déclarer

tous les. ans au Nomarque (a), d’où il tiroit
fubfiflzance. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
ou qui ne pouvoit prouver qu’il vivoit par des

(aï Les provinces d’Egypte s’appelloicnt nomes , 81t le

Gouverneur ou principal Magiflrat de chacune de ces pion

yinces Nomarque. ’ t -’

Tous Il. K
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Solon l’A-

thénien emprunta (542.) cette loi de l’Égypte , 8c

l’établit à Athenes, o! elle cil toujours en vigueur ,
parce qu’elle cil fage , 8c qu’on n’y peut rien trou-v

vît à reprendre. g V
CLXXVIII. Amalis témoigna beaucoup d’amià

tié aux Grecs, 8c en obligea plufieurs. Il permit
entt’aurres aux Grecs qui alloient en Égypte de
s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne vouv

laient pas y fixer leur demeure , 8c qui n’y voyao

geoient que pour des affaires de commerce , il leur
donna des.places pour élever aux Dieux des tem-
ples 8c des autels. Le plus grand temple que ces
Grecs aient en Égypte , 8: en mêmc.temps le plus
célébreëc le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,
du côté des Ioniens , Chics , Téos , Phocée , Cla-

Lzoinenes; du côté des Doriens , Rhodes , Cnide ,
Halicarnall’e , Phafélis ; 8c de celui des Éoliens , la

feule ville de Mytilene. L’I-Ielléniou appartient à
soutes ces villes : elles ont droit d’y établir des (54.3)

JPugÊaToutes les autres villes , qui prétendent y
payoit part , s’attribuent un droit qu’elles n’ont pas.

Les Eginetes ont cependant bâti pour eux, en par-
Èiçulier, un temple â Jupiter; les Sauriens à unon,

8c les Miléfiens à Apollon. j . l
g ,I ,ÇLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

fi
ri la) Cana-dire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Égypte. Si un Marchand

abordoit à une autre bouche du Nil que la (a) Ca:
nopique , il falloit qu’il jurât qu’il n’y étoit point

entré de fon- plein gré, 8: qu’après avoir fait ce

ferment , il allât le. rendre avec le même vaiifeau
à l’embouchure Canopique; ou du moins fi les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

tranfporter fes marchandifes dans des Baris (à) ,
auto’ur du Delta , jufqu’à ce qu’il arrivât à Nau-

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jouiil’oit

cette ville. . ’CLXXX. Le feu prit ( 544) fortuitement il
l’ancien temple de Delphes, 8c il fut brûlé. Le;
Amphiétyons (c) ayant fait marché à trois cents ta-

lens pour bâtir le temple aôtuel ; les Delphiens , taxés

à la quatrieme partie de cette fomme , firent une
, quête de ville en ville , 8c en rapporterent de grands

préfens. Ceux qu’ilsïeçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amafis leur donna mille

talens (54.5) d’alun , 8c les Grecs établis ensEgypte

leur en donnerent vingt mines. .
CLXXXI. Ce Prince comméra amitié avec les

Cyrénéens , à: fit avec eux une alliance offenfive 8C

(a). J’aiajouté cela pour plus grande clarté. d’un (up.

pofe qu’il y avoit une bouche où il étoit permis d’aborder!

ô; cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit deug
lignes plus bas.

(à) Voyez ci-deil’us 5. 96. ’ ’
se) Voyez furies Amphiâyons , liv. V , s. 62 , note n8.

K ij
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défenfive; il réfolut aufli de prendre une femme de

leur ville , foit qu’il eût du goût pour les Grecs ,
foi: qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoi-

gnage de fou aEetïrion. Il époufa Ladicé , que
les uns difent fille de Battus (546) , fils d’A’rcé-

filas , les autres de Critobule ,’ homme diliingué
parmi fes concitoyens. Amafis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes.
Cet État ayant duré un temps airez confidérable,

Ladicé , lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre mai , mais fachez que rien.ne peut vous
foufiraire à la mort la plus cruelle qu’on punie
gaité fouffrir à une femme. Quelque chofe que pût

ire cette princefl’e , Amafis ne s’appaifa point. Elle

eut recours àVénus , 8c fit vœu , dans l’on temple,

de lui envoyer une Rame à Cyrene , li la nuit fui-
vante Amafis pouvoit être content. C’étoit en effet

(54.7) le remede’au malheur dont elle étoit mena-

cée. Aulli-tôt qu’elle eut fait ce vœu , Amafis fiat

heureux avec elle, 85 fon bonheur ne fut jamais
altéré , auiIi l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-

plit fou vœu; elle fit faire une Rame , 85 l’envoya

à Cyrene , où, elle fubfifie encore à préfent; elle
regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut ren-
voyée dans la fuite à Cyrene , fans qu’il lui fût

. fait aucun mal, lorfque Cambyfes fe fut rendu
maître de l’Egypte , 8: qu’il eut appris ’de cette

y Princeil’e elle-même qui elle étoit.

,ÇLXXXlI.» Amafis fit aufii en Grece plufieurs
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offrandes; il envoya à Cyrene une Rame dorée de

Minerve, avec fou (549) portrait; à Minerve de
la ville de Linde , deux flatues de pierre , 8c un
corfelet de ( 5 50) lin qui mérite d’être vu ; au temple

de Junon , à Samos, deux [lames de bois qui le
repréfentoient. On les a placées dans le grand temple i

derriere les portes , où on les voit encore mainte-
nant. Il fit ces préfens à Samos , par amitié pour
Polycrates , fils d’Ajax. Ce ne fut pas le même motif

qui l’engagea à envoyer des préfens à Linde , mais

parce qu’on dityque les fillgs de Danaiis étant par-

rivées dans cette ville en fuyant les fils d’Egyptus,

firent bâtir (551) le temple de Minerve qu’on y
voit aujourd’hui. Telles font les offrandes d’Amafis.

Il cil le premier qui fe foit rendu maître de l’ifle
de Cypre , 8c qui l’ait forcéeâlui payer(5 52.) tribut.

Fin du fécond Livre.

in iij
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N O T E S

SUR LE SECOND LIVRE
’ 1

D’HERODOTE.
(t) 5. II. Le: Égyptienrfe croyoient avant le regrat ée.)

C’eflpfans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Cofmes , dans le premier Livre de fou Hifloire d’Egypte, &
Cnoïfus , dans le premier livre de fa Géographie de l’-Alie,

difent que les Égyptiens font les plus anciens peuples de
la terre , & que Thebes cil la premiere ville qu’on si:
bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans t’es Méro-

nymies , Xénagoras , au premier Livie de l’es Chroniques,

8c Hippys , affurent la même chofe. i
v Il cil très-v’raifemblable que l’Egypte a été peuplée par

une colonie venue d’Ethiopie; mais ces pays , aufii bien que

la Phrygie , que les Égyptiens regardoient comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubrnergés par les inon-

dations partielles qui ont parcouru la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (à) fou éléva-

tion , n’étoit point fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorfqu’elles fe retinrent:
Editifl’îmam quamque partent d’ecurrentibzu agui: pris
mum deteé’t’am. Aufli les Scythes fe croyoient- ils, au rap;

(a) Scholiafi. Apollouii Rhodii ad verf. 2.62.. Lib. 1V: pag. 104 ,
ex edjt. Aldi.

(b) Scythiarn adcè editiorem omnibus terris site, ut cuira: Humus:
îbi tinta in Mæotim , du: dcindè in Ponticum à: Æmtium mare de-

currant. Jufün. Lib. Il. cap. l , rom. t , p35. 58.
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port de Juflin , beaucoup plus anciens (a) que les Em-
tiens.

M. de Paw remarque , avec l’on exaétitude ordinaire ,
et que (à) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient ,n’ont

n pu, pendant les grandes inondations, fervir de retraite
a aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce
a que les fommets de ces montagnes , d’autant plus flériles ,

a d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne fau-

n raient produire allez de plantes alimentaires pour fui.-
» tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux... n.
Aufli, (c) «comme c’efi fur les plus grandes élévations con-

» vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
a anciens peuples , il n’y, a aucun doute que les Tartares
l) ne l’emportent à cet égard fur tous les autres n.

,(z) 5.11. Enfin: inarticule’r.) T5; écima xvuZIlL’aÏNV.

Des vagiil’emens inarticulés. drill: fe’ dit ici des cris, des

fins inarticulé: des enfans. Il fignifie cammunément des
mais inconnus, qui panifient ne rien fignifier à celui qui
les entend. i à” (Miroir d’un: nia-épile Çetno’pivos , site: 76m.!”

Ëv’ ECpatiov si l’urine" , s’EE’IAn-r-rt and: diaprées: ,’otix se’iJ’o’ru il, T!

N’y". a En prononçant des mots inconnus , tels que le pour-

» roient être des mors hébreux ou phéniciens , il étonnoit

si ceux qui ignoroient ce qu’il diroit».

(3’) 5. Il. Je mirent à crierBe’cor.) Ces enfans prononcerenr,

fuivant toutes les apparences , le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient , comme le prétend le Scholiafle d’Apol-

th) Id. ibid. p33. s7 &c.
(l) Recherches Philof’ophiques fur les Américains. Tom. Il. fixiez-ne

partie, Lettre troifieme , pas. 347.
(c) Ibid. pa’g. 54.6.

(d) Lucian. Alexaud. 5. 13. rom. Il. p.15. au. l
K iv
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lonius (a) de Rhodes, os étant une terminaif’on qui apparat I

rient à la langue grecque.

(3) 5. II. Pfammitz’dlus.) Les manufcrits varient beau-
coup fur ce mot. On le trouve écrit Pfammitichus , Pfam4
métichus a: Pfammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (b) plus haut fans aucune variation.

(4) 5. Il. Cite; quel: peupleroit fi: ferv ait.) :1m91’vt-n,

071m: dropait"!!! (nui: ri xuÀs’oun. La verfion latine n’efltpas

exacte. Il falloit traduire : Quinam [nominer quidquam
Beco: appellerait 3

(5) 5. Il. Appelloient ainfi le’pain.) Hipponax (c) ,
en parlant des habitans de Cypre , fe fer: de ce mot pour

lignifier le pain. .(6) 5. Cdderent aux Phrygienr.)Pf’ammitichus étoit
donc très-peu inflruit de l’origine des Phrygiens, peuple
très-moderne , Européen d’origine, 8c (d) tranf’porté en

Afie. Il efi vrai qu’Hérodote , qui nous a confervé ce trait

hifiorique, le rapporte comme une tradition des Macé-
doniens. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors
Briges, étoient leurs voifins , leurs traditions paroifl’eng
plus fûtes que celles de Pfammitichus , qui vivoità une
trop grande difiance’ d’eux. Cela ail confirmé d’ailleurs par

d’autres Auteurs graves, 8: entr’autres par Strabon , qui
affure qu’ils font une colonie de Thraces. Voyez Liv. X ,

page 72.1 , A. II C’efi au récit d’Hérodote que fait allufion Clément d’An

Q(a) Scholiafl. Apollon. Rhodii ad verf’. en. Lib. 1V. pag. 2.04. ’

(b) Hercdot. Lib. 1.5. reg.
(e) Strab. Lib. VIH. pag. p.4. B. Euflath. ad Homeri Iliad. Lib.

Il. pag. 305.
(d) Hetodot. Lib. VIL 5. 7;.
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lexandrie , lorfqu’il dit (a) : u Les chevres ne prouvent-
» elles pas l’ancienneté des Phrygiens? u I

Cette preuve dl , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-
cule 8: fondée fur ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms diâés’ par la Nature. a Les premiers dia-

n leâes , dit Clément d’Alexandrie (à) , ceux qui ont
a donné naiflîmce aux autres (ont barbares ; la Nature les

u leur a diâés n. .
Platon , difcourant dans le Cratylus (c) litt la confor-

mité des prennes noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que . les Grecs en avoient reçu quelques-uns de quel-

ques peuples barbares, 8l que les barbares font plus an-
ciens qu’eux.

On n’avoir point encore fait allez de réflexion du temps
de Pfammitichus , de Platon 8: de Clément d’Alexandrie ,

fur l’homme 84 fur fa nature. En le fuivant depuis fa nair-
fance iufqu’à la premiere lueur de raifon qu’il fait apper-

cevoir , on remarque que la faculté de parler n’efi point
un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous les
autres. En effet , fi on ne le donnoit pas autant de foins &
autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient iamais à articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre , tous George premier , Roi d’Angleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Selkirk , cet licoflois délaiffé dans une

ille déferre , oublia non-feulement la langue , mais eut en-
core beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lorf-
qu’il le vit dans le fein de fa patrie. Il y a même dans
toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , â on n’y a point été long-temps exercé dans fa jeu-

(a) Clément Alexand. Cohottatio ad gentes. m. c. lin. 1,.

’ (b) Id. Stromat. Lib. I. pag. 40;. lin. x8.
(c) Plan). Tom. I. rag. 41.5. E.
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tien-e. Tel étoit le thêta des Grecs , que les Anglais pro-
noncent fi aifément aujourd’hui , 8c qui et! l’écueil des autres

Nations; tel et! le ch des Allemands sales Ecoffois , &c.
Un langage quelconque cl! impoffible, avant que des

(beié’tés plus ou moins nombreufes aient été formées. Il en

même très-vraifemblable qu’elles ont fubfifié long-temps ,

à que plulieurs arts ont été découverts avant l’invention

de celui-ci.
(7) ç. IV. Invente’ les premiers.) Cette expreflion pa-

roit tautologique, a: ce feroit en vain que je chercherois
à m’excufer par l’exemple d’Hérodote & de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure ,
quoique conforme au génie de la langue grecque, ne l’étant

point à celui de la nôtre , je n’aurais pas dû m’en I’ervir.

J’ai pelé ces mitons , 8: je ne m’en fuis pas moins déterminé

à adopter cette expreflion , qui n’en tautologique qu’en
apparence. En effet , une ch’ofe peut avoir été inventée par

deux perfonnes ou même par un plus grand nombre. Par
exemple , les Chinois ont inventé la poudre à canon &
l’imprimerie ; mais comme les Européens les ont inventél
pareillement, fans (avoir qu’on s’en fervoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander quels
ont été les premiers inventeurs de la poudre à canon 8:

de l’imprimerie ? a(8) 5- 1V. Ajoutenr au commencement de la mifieme
année. ), hi rpirou in". Au bout de deux ans révolusou au
commencement de la troifieme année. Tel cil Parage des
Grecs. En voici un exemple d’Atiflophanes. ’

. I w a t s t à N(9)15 flip (luis) ËrAaurtr, 13; civ’ 1mm 0 Àvlbwntov «un; mena,

r! t l r! l s a! l ’"a. nu; ÉMnms 4141.1744! in ch nous reput-nu Emayupu.

a SiJupiter étoit riche , comment , en inflituant les jeux

(a) Afifioph. Plut. s8 3.
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a Olympiques , où il raflemble tous les Grecs toujours au
n commencement de la cinquieme ansée. . . . n. De là ces
exptefiions triétériques , pentaète’riques , ennéaétérique ,

pour défigner des cycles de deux , de quatre 8: de huit ans.
Voyez notre Hifiorien (a) ci-dell’us , 8: Henri Dodwell

de Cycli: (à).
(9) 5. 1V. Il: ajoutent à leur Go.) Diodore de Sicile

prétend (c) que les habitans de Thebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours 8: un quart. Hé-
rodote ne parle point de quart, 8: en cela il s’accorde très-
bien avec Gémînus (d) , qui dit pofitivement que les Égyp-
tiens ajoutent cinq jours aux douze mois , mais qu’ils n’in-

tercalent point un quart. Je fais bien que M. Welleling
prétend, fur cet endrait de Diodete , que cette intercala-
tion étoit tacite , 8: qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifon g
cependant le teXte de Diodore ne préfente point ce flans;

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart , il ne s’en fuit pas qu’on ne le réfervât point tacite.-

ment, 8: qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans aux

cinq jours épagomenes. Je fais que la raifon qu’il donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais cet Auteur étoit-il

bien infimit de l’année égyptienne Ï Eudoxe 8: Platon ,

qui ont vécu au moins trois (r) fiecles avant Géminus,

A
(a) Herodot. Lib. l. Ç. 31..
(b) Dodwcll. de Cyclis diflëttat. I. pag. sa.

, (c) Diodor. ficul. Lib. l. 5. go. pas. 59.
(d) Geminus Eletnent. Afironom. cap. Vl. pag. x9.
(e) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit la pre-

mier: année de liquatre-vingt-huîticme Olympiade , l’an 4.2.86 de la

période julienne , quatre cents vingthuit ans ayant J. C. , ou plutü
l’au 41.84 de la période julienne , 430 ans avant notre etc. Gémîuus

muniroit, fuivant le P. Petau (de Doâtiua tempor.Tom lll. pag. 19.),
la quatrieme aunée de la cent foixante a: quinzieme Olympiade , doit-à-
dire fokante-dix-fept avant J. C. Mais fil’on en croit le P. Bonjour (in
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affinent (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les parties -

du jour 8: de la nuit qtfi excédoient les trois cents foixante-
cinq jours , afin de compléter l’année. Peut-être y avoit-il.

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents foi-

xante-cinq jours , 8: l’afironomique, dont les Prêtres (culs
avoient connoilfance , 8: qui leur fervoi: à régler les fêtes ,

8: à fie concilier , par ce moyen , le refpeâ de la nation. Si
l’on admet cette hypothefe , Géminus n’ell plus en contra-

diâion avec Platon, 8: l’on conçoit très-aifément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette
partie de leurs connoiflances :car Hérodote ne vit, pour
ainfi dire , qu’en pali-am , les Prêtres égyptiens ; tandis
qu’Eudoxe 8: Platon (à) vécurent treize ans avec eux; 8:

cependant ces Philolbphes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils failoient beaucoup de mylz

tere. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avaient
point encore découvert, du temps d’Hérodote, ce quart de

jour : mais cela efl d’autant moins vraifemblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ans entre la nailTance de notre
Hillorien 8: celle de Platon.

Il elflzemin qu’on rétërvoit à Alexandrie , 8: non dans
le relie de l’Egypte , ce quart de jour , 8: qu’on l’intercab

loit tous les quatre ans. Théon (c) cil pofitif là-ndell’us; mais

il y a grande apparence que les Alexandrins ne connoilIoient
cette méthode que depuis la réforme du calendrier par
Jules-Céfar , qu’ils avoient adoptée..

Difcrtat. de uomine Jofephi à Pharaone impolîto , Romz, 1696.) ,
il vint au monde la quatrieme année de la cent foixantieme Olym.
Pîade y c’efl-à-dire , cent treute-fept ans avant notie etc. i

(a) Strab. Lib. XVlI. pag. use. A.
(b) Id. ibid. pag. "59. D.
(a) ’Il’heon Mathem. (un initions commentarii in Ptolcmzi nixes-

pn agame.

j
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’ Ofiris vint (a) au monde le premier de ces jours épaqu

mettes, le recoud Améris , que quelques-uns appellent Apol-
lon , 8: d’autres , Orus l’ancien, le troifieme Typhon, le
quatrieme ms; le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque V
rapporte une fable égyptienne à ce fujet. Le Soleil (b) ayant 4
découvert le commerce fecret de Rhéa avec Saturne , lui
fouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mais, ni dans att-
cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
Déclic , le mit a jouer avec la Lune, 8: lui gagna chaque
foixante 8: dixieme partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

Ifon. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours , qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foixante

jours. Ces cinq jours font appellés , par les Égyptiens, épa-

gomenes , 8: ils les fêtent comme les jours de la naillànoe
de leurs Dieux.

(to) 5. IV. Lesjaijbns reviennent Go.) Si leur année
étoit de trois cents foixante-cinq jours julles, bien loin que
les [airons revinll’ent au même point , les mois d’hiver de-

’ voient le trouver , au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainfi des autres. Voyez la note précédente. Je
crois prefque inutile de faire oblërver que les Latins ont
pris le terme bora du grec aira pour lignifier les foirons de
l’année. Pline dit , en parlant du citronier (a), omnibus
hon: pomifera efl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les laitons, 8: dans un autre (d) endroit , il appelle le prin-
temps genitaliJ anni fiera.

(t t) 5. 1V. Que Menés.) Diodore de Sicile (e) s’accorde

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. i3. pag. t7. Plutarch. de llide a: Oli-

l’ide. pag gçf. E. V . - r(b) Plutarcb. de lfide a: Ofiridc. pag. 355. D.
(c) Plin. Lib. XII. Cap. lIl. Tom. I. pag. 656.
(d) Id. Lib. 1X. Cap. XXXV. Tom. l. pag. ne.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. 4;. pag. 54. .
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avec Hérodote , en foirant régner Métros en Égypte tout

de fixité après les Dieux 8: les Héros; 8: c’efi la nife];

pour laquelle notre Hiflorien dit qu’il fut le premier des
hommes. Voyez aulli Perizonius (a). Au relier, on ne peut
rien dire (à) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’elt point le même (c) que Mifia’im , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il efi monté

fur le trône remonte beaucoup plus haut que. la création du
monde , félonies fyflêmes des Hébreux; car Mœris efi mon

en 13:6 avant notre etc. Or il y avoit ou , depuis 8: com-
pris Ménès, trois cents trente générations jui’qu’â Maris :

ce qui fait , felon le calcul d’Hérodote , onze mille ans ,
c’efi-à-dire , 11.356 ans avant natte ere.

On lit quelques lignes plus bas , que tous ce Prince toute
I’Egypte, à l’exception du nome Thébaïque, n’était qu’un

maraisç 8: qu’alors il ne paroilloit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui au-delTous du lac Mœris. Mais fi

cela étoit ainfi , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-
phis? Hérodote ptéVient cette objeâion au s. 99.

(u) 5. V., Une terre de nouvelle acquifin’on d’un Ce ’

[ensiment a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (Il) , depuis
Memphis jufqu’à la mer , n’était autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , parallele au golphe Arabique. Ce terrein
ne exhaullé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le
Nil charie avec l’es eaux. Ce terrein (f) s’était élevé de huit

soudées depuis le régné de Mœris jufqu’au temps du

(a) Perizonîus Origin. Ægypt. Cap. V. pas. 74..
(la) Ibid. pag. 77.
(c) lbid. pag. 7o 8c feq.
(d) Ariflot. Meteorol. Lib. l. Cap. XIV. pag. ’47.

(e) Voyez plus bas la En de la note 3: , fur le 5. n.

(f) hindou Lib. Il. 5. la. I
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voyage d’Hérodote en Égypte, c’efl-à-dire en huit cents

ans. C’en une coudée par fiecle. Mais comme depuis ce:
Hiflorien jufqu’à nous, il s’efl écoulé environ vingt-deux

ficelés , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fiiivant cette

proportion , de vingt-deux coudées: Sous le Roi Mœris ,
quand le Nil s’élevait au moins de huit coudées , il arrofoit

tout le terrein-qui eft au-defibus de Memphis. Du temps
d’Hérodote, il falloit qu’il crût de feize coudées ou au

moins de quinze , afin de procurer l’abondance à l’Egypne.

Si ce pays s’en élevélde vingt-deux coudées, connue on

vient de le voir , il s’enfuit que le Nil doit monter de vingt-
deux coudé plus bau: que du temps d’Hérodate , c’en-à.

dire en ton e trente-huit coudées , pour que la récolte (bits
abondante.

La plupart des voyageurs affurent que dans les années
ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt-deux coudées. Elle

monta en 1702. à vingt-trois coudées quatre doigts; a: l’an.

née précédente ,’ elle avoit monté à vingt-deux coudée:

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable en
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; 8: fuivant .
rodote, de quinze a feize. La diflérence eff fept.

Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le fol
de l’Egypte slefl beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodote,

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après fon récit. Mais cette obIErvation eû-

elle bien jufie î Il efi certain que du temps de Pline, c’eû-
â-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’était arrivé am

cun changement. On regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. JujIùm

( nili) incrementum , dit ce grand Naturaliûe (a) , ejl au
bitorum fixdecim : minore: aquæ non omnia figent .-
ampliore: detinenr , tardiù: recedendo : hœferendi tem-

(4) l’un. Hifior. Natur. Lib. Cap. 1X. Tom. I. pag. 1.56. Lint sa.
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para abfumunt jbIo madçnre : illæ non dan) , fitienre:
utrumque rapina: provincia. In (a) duodecim cubiti:
famem fouit , in tredecini etiumnum efurit. Quatuor-
decim cubita hilaritatem afirunt : quindccim fermi-

I tarent : fez-daim deliciar. Maximum incrementum ad
hoc ævifuit cubitorum deum à 0820, Claudie principe:
minimum quinque , thzrfalico balla.

Ammien Marcellin , qui a vécu fous Julien , obferve dans

à defcription de l’Egypte , que les pofTefTeurs des terres ne

fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais audellus de feize

coudées : Abunde (b) itague luxuriant in: efi noxiu: ;
ut infrut’ïuofiz: , fi venait portier : gzzrgit enim ni-
mietate [tuméfions- diutiù: terra: , cultura: moratur
agrorum : pondra: autan minatur [larder figues.
’Eumque nemoialiquandà exzolli cubiti: altiu: fixdecim
poflëfl’or optavit.

On voit dans un fragment de Calcaiënda , écrivain

fia) Le P. Hardouin remarque que cela cil contredit par Strabon.
Ce favant Jéfuite n’a point fait , fans doute , airez d’attention au parage

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Pétrone , la-ferd-
lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevoit à quatorze coudées;

lorfqu’il ne montoir qu’à huit , on avoit la famine. Mais fous [on
gouvernement , quand le fleuve ne crouloit que de douze coudées,
l’année étoit très-abondante , a: performe ne fe reflèntoit de la difette ,

lorfqu’il ne s’élevoit qu’à huit. Strab. Lib. XVII. pag. 1136. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande ancre une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à manquer ,
on parvient fouvent , avec des [oins 8c par le moyen des canaux ce
des digues, à arrofet dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent à Pétrone n’eurent pas

la même attention que lui. Pétrone fuccéda à Cornelius Gallus dans
préfeaure de l’Egypte. Celui-ci f: tua l’an de Rome 72.8. Voyez Dion

Camus , Lib. LIV. pag. 718.
’ (b) Marcell. Lib. XXII- Cap. XV. pag. 1.59.

arabe ,
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arabe , publié dans les voyages de (a) M. Shaw , un aérai:
du dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi , auteur de ’ce

dénombrement , affure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées 8: quelque choie , la récolte fuflit pour nourrir les

habitus; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du
tribut, 8: que lorfque les feize coudées (ont completes ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi efl mort, fitivant d’Her.
belot, l’an 957 de notre ere.

Vers l’an r 1;; , Al-Edrifli (b) filit la même regle. Lorr-
que le Nil croit de feize coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte [but arrofées; mat lorfqu’il ne mame
qu’à douze coudées ou au-delÎous , ou qu’il s’éleve à dix-

huit coudées ou au-defTus , il s’enfuit une famine. Il n’étoit

donc point encore arrivé de changement au r01 de l’E ypœ
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edrifii , c’en.

à-dire en feize fiecles. I
Que penfer après cela des relations de nos voyageurs:

Si on les admet, que deviennent tous les témoignages que
- je viens de rapporter ; li on les rejette , on ne fait plus à

qui (a fier.oComme on a fenti que ces voyageurs n’avaient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventé différens

I’yflêmes pour concilier leur fentiment avec celui des
Auteurs grecs , romains 8c arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne réfolvent goim le pro-
blème. Je dirai cependant un mot de la folution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de
vrailëmblance. Il prétend. (c) que la coudée égyptienne

augmenta (bus les Ptolémées, fous les Romains 8c fous les

Arabes; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens hafardés

(a) A la En du fecond volume , parmi les extraits fervâms de preuves,

3°. a! une htt- ’ i ’(la) Geographia Nubienfis. pag. 98.
le) Mémoir. de PAcad. des Infcripr. com. XXXI. un. pag. si.

Tome Il. L ’
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de nos jours contre l’attériffement du fol de l’Egypte, a.

l’augmentation de la crue du Nil; les feize coudées d’un.
temps n’étant pas les feize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en difl’érens temps; mais

j’ofe affurer que celle qui fervoit à mefiirer la crue du Nil
fut toujours la même.

La preuve en cil claire; Hérodote , Pline le Naturalifle,
Ammien Marcellin , Al-Mas’ûdi 8: Al-Edriffi ,I Auteurs

qui comprennent environ feize fiecles, affignent toujours
Iëize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.

.Si cette coudée eût Changée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroit nécelÎairement varié. Puifilue

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jufqu’à

l’an 1 153 , il s’enfuit que la coudée employée à mefurer la

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferver cette forte de coudée. Les Égyptiens

croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroiffement du

fleuve. Auflî gardoit-on trèsqreligieufement cette mefure
dans [En temple. Conflanrjn (a) l’en fit enlev’er , 8c la fit

mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (b) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle relia
jufqu’à la deliruétion de ce temple fous l’empire de Théo-

dofe , l’an 391. .AMais iodé endamment de cette mefure portative , il y en
avoit une fixe à Memphis , à Syene 8: en d’autres endroits.

Celle de Syene étoit la même que. celle de Memphis , 8!
fans doute que, tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
différens endroits de l’Egypte avoient été conflruits d’après

(a) Socrat. Bill. Ecclef. Lib. I. Cap. XVHI. p.15. 47.

(b) Sozomen. Bill. Ecclef. Lib. V. Cap. llI. pag. x83.

(c) Vide Jac. Gothofredum ad Codicem Theodof? Tom. Yl.

fol. 2.73. I . . ’
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celui de Memphis. Héliodore nous en adonné une defcrip-
tian dans l’es Ethiopiques (a).

La (blidité de ces Nilometres , 8: le refpeâ pour le Dieu

auquel ils étoient confacrés , ont dû les rendre fiables mal-

gré les variations 8c les changemens apportés dans les me-
fures (bus les différons peuples qui ont été les maîtres de
l’Egypte. Je ne diHimulerai pas cépendant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (b) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui
’efi I’Egypte fupérieure’, étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée, au lieu que les coudées aâuelles font de
vingtvhuit doigts. Mais s’il y a quelque différence, elle cl!
bien petite; parce que Kalkaf’enda (c) obferve que jufqu’â.

ce que le Nil ait atteint douze coudées , on (e fert de la
coudée de vingt-huit doigts , 8l que l’excédent de ces douze

coudées fe mefure avec une coudée de vingt-quatre doigts.
Il faudroit enflure vérifier li la coudée de vingt-huit’doigts,

qui cil celle de Gonflantinople, a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , a fi la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. Tour
ce qu’on trouve à ce fujet dans les Voyages de Shaw, Tom.

Il. pag. r7; , &c. me paroit fort obfcur 8: fort embrouillé.
’ Richard Pocock m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces fyfiêmes , & qui me paroit concilier d’une maniere bien

fimple les relations. anciennes 8: modernes.
Il nous apprend , dans fa (c) Defcription de l’Egypte , que

lorfque les Prêtres diroient à Hérodore que le Nil ne croit:

fait que de huit coudées fous le Roi Moeris , il falloit en.
tendre cela de la crue véritable de’ce fleuve, 8: que lorfqu’ils

(a) Heliodori Æthiop. Lib. IX. pag. 44;.”
(b) Kalkafenda , à la fin du fccond volume des Voyages de ShaWË

parmi les extraits fervant de preuves , pag. 154.. I .
(c) Ihid. pag. 153.
(d) A Defcription , cf the Bail. vol. I. pag. zyi.

r, i;
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lui parloient de fiaize coudées , il falloit les compter depuis -
le fond du lit du fleuve. Cette iblution ingénieure, 8c dont
il auroit dû profiter pour le tirer de l’embarras ou l’avoient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs , m’a fait foupçonner que ces vingt-deux coudées

. étoient la mefiire totale des eaux du Nil, depuis le fond
de fan lit jufqu’à fa furface dans le temps de fa plus grande

hauteur; 8c que les feize coudées , dont parlent les Ecri-
vains grecs , latins 8: arabes , (ont la mefure de la quantité
dont les eaux du Nil s’étaient élevées au-dei’fus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve continençât de croître.

Ces foupçons (e (ont tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en I738 avec la hauteur totale de l’es eaux,
à compter du fond de l’on lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éIeVa à vingt coudées

quinze doigts; mais la crue ne fut que de quinze cou-
dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-

ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le
journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela le feroit toujours rapporté. Si cette
raifon, fimple 8: naturelle, concilie parfaitement les rela-
rions des anciens & des modernes fur la crue des eaux du
Nil, on ne peut difconvenir, d’un autre côté , u’Héro-

dote 8c ces mêmes modernes ne le [oient trompés , en pré-
tendant que la Balle-Égypte. n’avoir été formée que par le

dépôt du Nil.

Strabon (b) 8c Pline (a) en rapportent , il efi vrai, une
preuve qui paroit triomphan’te. ils le fondent litt un endroit,
où Homere affure (il) que l’ille du Phare étoit à une jour-

(o) Defcription cf du: Bali by Rich. Pococke, vol. I. pag. agi Il

v.5.8. ’i (b) Strab. Lib. VI. pag. 6;. B. 8: pag. 81° C.
(e) Plin. Bill. Net. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. I. pag. 1.83. lin. u.
(d) Hometi. Odyll. Lib. 1V. vetf. au. ô: 1’qu



                                                                     

Eus-narra. LIVRE Il. 165
née de navigation de l’Egypte; aulieu que de leur temps ,

cette ille tenoit au continent par une levéfie fept flades.
Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-.

mefnil , que la navigation n’étant point encore alors per-
feâionnée , comme elle l’a été depuis , 8: que les foldats

8c leurs Officiers faifant en ce temps-là les fonâions de
rameurs , 8: le repofant quand ils étoient fatigués , une
journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en effet, par plufieurs

endroits de l’Odleée , que cette journée devoit être beau-

coup plus longue que ne le prétend ce lavant. Si l’on s’en

tient donc à la relation d’Homeie , comme on évalue la
journée d’un vailleau à dix-huit ou vingt lieues1 commutes ,

cela fuppofe un accroilTement prodigieux du fol de l’Egypte.
Mais cet accroill’ement et! impollible; 1°. parce qu’avant

Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux
du Nil de ce côté-là; a". parce que la côte entre le Nil a;
le Phare ci! élevée 8: bordée de rochers:qui ne doivent
certainement pas leur exiflence au limon du Nil. Homere
avoit entendu parler de l’accroiEemmt du continent de
l’Egypte par les alluvions du Nil. Il fut profiter habilement
descette opinion pour jetter du merveilleux dans l’on poème ,
en éloignant l’ifle du Phare beaucoup plus qu’elle ne l’était.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aulli grande. diflance qu’on fe l’imagine d’abord fur une

faull’e interprétation de fan texte. De fan temps, le Nil (à)

. ne s’appelloit point encore de la flirte , il avoit nom Égyp-
tus , 8: ce Poète ne. lui en donne point d’autre. Il falloit
donc traduire ces mots , A’tptlrrw quipo. , vis-à-vis le Nil.

Or de l’iile du Phare , à la bouche Canopique, il y I a mm

(a) Palmerii fixeroit. in Græcos auflores. pas. 479.
(b) 5mn. Lib. l. pag. sa. B. a: Herychiut, au mot Nina-m.

Liij
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Strabon (a) , cent cinquante fiades , ce qui feroit lix lieues
a: un tiers , en pmptant huit Rades par mille. Mais comme

.Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalue à.

dixhuit ou vingt lieues , il fuppofe la diflance du Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne
fêtoit réellement.

Il s’enfuit de tout ce que je viens de dire , que le fbl
de l’Egypte n’efl pas plus élevé aâuellement , qu’il ne l’étoit

du temps d’Hérodote , 8e que cet Hiflorien s’eil trompé ,

lorfqu’il a penfé que la Baffe-Égypte étoit un don du Nil,

8: ne devoit fou exifience qu’au limon que le fleuve avoit
peu à peu dépolie. n

Enlil’ant les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec Ms Fréret, 8:.

la dill’értation de ce favant m’a fervi à reétifier quelques

vendrons de cette note. Voyez ces Mémoires, Tom. XVI.

pag. 333 8: fuiv. ’ .Quoique je n’admette point le fentiment d’Hérodote, je

n’en fuis pas moins perfuadé que la mer a couvert autre.
fois ce pays de l’es eaux. Les volcans de la Haute-Égypte
en (ont une preuve. On fera peutsétre furpris de m’en voir
placer dans ce pays , quoique jufqu’à préfent omn’en ait eu

aucune connoillance , 8: que l’Hiflorien le plus ancien, 8:
qui nous a tranfmis fidelernent ce qu’il avoit vu configné

dans les archives de ce pays, n’en parle point. Le filence
des anciens ne doit pas nous furprendre. Ces volcans [étoient
probablement éteints avant l’envoi de la colonie qui peupla

la Haute-Égypte. Le bafalte, que Pline prend pour une
efpece de marbre, 8: qui fe trouve en abondance dans la
Thébaïde , n’en que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturalilles modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des U

(a) Strab. Lib. XVII. pag. n40. B.
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fiecles antérieurs à toutes nos-billoii-es. On n’ell pas plus
en droit d’en contefler l’exiflence , qu’on ne le feroit aâuel-

lement de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , aco. , parce qu’aucune hilIoire n’en a fait

mention. ’Tous les volcans connus font dans des ifles ou fur le
bord.de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
elI néceflaire pour enflammer les pyrites fulphureuf’es 8:

ferrugineufes , qui femblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériences faitesl’ur ces ef-

peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le contaéi: de l’eau. Les anciens avoient peutétre

quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les

épithetes (l’émoi-71m , dissipât" , 711:1):er 7min: , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulement l’Egypte inférieure , mais encore la fup’érieure ;

8: li ces volcans font aâuellement éteints, ce n’eli point
probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en le retirant , a cefl’é d’avoir communication avec les py-

rites qui les produifoient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un entretien qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Selon; ils ailurerent à ce Philofophe, que toutes les
Nations avoient] été fubmergées par des inondations , tandis

que (b) la leur n’avoit jamais’efl’uyé de pareilles cataflro-

phes. Les Prêtres égyptiens n’en lavoient pas davantage.
L’Egypte inférieure n’était peuplée que depuis la retraite

de la mer , 8: il paroit très-certain que depuis ce temps-là
elle n’a éprduvé auctm cataclyfme. Mais ces Prêtres ignofi

roient que dans les temps antérieurs à fa population, elle
avoit été couverte des eaux de la Méditerrannée. On préfume

s

(a) Recherches Philof’ophiques fur les Américains. Tom! Il. pag.-3 47.

(b) Plat. in Timzo. Vol. IlI. pag. u. D: E.

Liv
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que cela a fiibfiflé de’la forte pendant un grand nombre de

fléoles. Les Naturalilles de la Suede ont obfervé que la mer

du nord bailloit à peu près de quatre pieds lix pouces-en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
ne’e diminuoit d’un liecle à l’autre; 8: le port qu’Augufie

l avoit fait conflruire à Ravenne eli aâuellement dans les
terres ,,où il cil connu fous le nom de clafl’r. On.peut
donc conjeâurer , avec beaucoup de vraifemblance, qu’il a
fallu une fuite de fiecles étonnante pour que la Méditer-
rannée fe fait retirée 8: ait laiffé l’Egypte à fec. Ce pays ,

quoique très-ancien, cf! cependant bien moderne en coma
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne font
point parvenues jufqu’à nous , 8: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la mer, il y avoit probablement des
États policés, qui ont été fubmergés depuis avec leurs h:-

bitans, 8: le (ont encore.
Les Recherches Philofophiques litt les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyflême fur l’inondation de l’Egypte.’

J’invite les Leâeurs à lire la quatricme partie, lettre Il!
de cet ouvrage.

On vient de voir de quelle maniera j’étois affeâé , il y

a environ quinze ans , lorfque j’entrepris la traduâion
d’Hérodote. Les raifons , qui me paroilfoient alors folides ,

n’ont plus aujourd’hui , pour moi, le même degré de force,

8c je fuis prefquetenté de revenir au fentimont de notre
Hiliorien. Il eli incontefiable que le Nil entraîne dans fies
débordemens une quantité prodigieufe de limon. Ce limon
a dû élever nécelfairementl’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’était qu’un golphe. Si depuis Hérodote jur-

qu’à nos jours le fol de cette partie de l’Egypte ne s’efi

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédents, Il peut fe faire que le Nil charie actuel-

. lement beaucoup moins de limon qu’il ne le failoit dans
les Écoles les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus fi abondantes qu’elles l’étoient autrefois. D’ail-

leurs , depuis Hérodote jufqu’à cette année 1784 , il ne
s’eii écoulé que deux mille deux cents foixante-huit ans.
Du voyage d’Hérodote en Égypte, julëu’â :la mort de (a)

Mœris , le dernier des trois cents trente Rois d’Bgypte , il
y avoit environ huit cents quatre-vingt-feize ans. Ces trois
cents trente Rois, à trois générations par fiecle, fiiivant
la maniere de compter (b) d’Hérodote,doivent donner onze A

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-fèize ,L font

onze mille huit cents quatre-vingt-feize ans avant le voyage
d’Hérodote, a: douze mille trois cents cinquante-lix. ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant. à ce nombre les
:emps fabuleux 8c héroïques , a: l’on aura plufieurs autres

milliers d’années. . ’

Si l’on fait attentiond. la prodigieulë quantité de litùon

qu’a du dépolër le Nil dans ce laps irrunenfe de temps,

on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu fe combler 8c former ce qu’on appelle le Delta.
(:3) - 5. V1. E]! dejbixante fiâmes. ) Hérodote évalue

le fchene à foixante Rades. Diodore de Sicile lui donne
aufli la même mefitte’, felon (c) M. d’Anville; puifque le!
dix fchenes’, dit-i1 , que cet Hifio’l’ien compte entre Mem-

phis & le lac Mœris , font par lui évalués à lix cents liardes.

Cet habile Géographe n’a jetté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots :

Et fuprâ tubent lacurn per X indè [choanes , i. DG.
fladia, deduflum eflodit. Mais le texte grec le contente
de dire, qu’il creufa un lac dix fèhenes (J) au-dèfi’us de la

ville. C’ef’t le Traduâeur latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Herodot. Lib. Il. 5. X111, C 86 CI.
(b) Herod. Lib. 11. s. CXLlll. ’
(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVI. Mo 31h
(d) Diodes. Sieul. Lib. I. S. L1. pag. et.
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

n’en , au telle , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce (avant Géographe. Je l’aurais même panée

fous filence; fi les plus légales méprifes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: fi , à la faveur de leur nom,
elles n’étaient point fujettes à (e perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte,depuis le golphe Plinthinetes

juf’qu’au lac Serbonis , trois mille lix cents fiades ou faixante

fchenes. .Cette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les autres Auteurs. Entre Tapofiris
8c Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui, à huit
ilades par mille, fait deux cents fiades. De l’ifle du Phare à

l’embouchure Canopique, on (à) compte cent cinquante
fiad’es , 8c de -Qtte embouchure àPélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélul’e au temple de (d) Jupiter Çafius,

prés duquel fe trouve le lac Serbonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt fiades. Le total fe monte
à mille neuf cents foixante-dix (fades , femme bien différente

de celle d’Hérodote. ’
La raifon de cette différence vient de ce que Strabon

s’eli (en! du flade olympique de quatre-vingt-quatorze
toifes demie: 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une toiles. En effet; les
mille neuf cents foixante-dix fiades ci-deflus reviennent a
cent quatre-vingt-fix mille cent foixante-cinq toiles, 8: les
trois mille lix cents flades d’Hérodote à cent quatre-vingt-

(a) Voyez la Table de Peutinger. Segm. V1.
(b) Strab. I-sib. XVII. pag [140. B.
(c) lbid. On obfervera feulement qu’à la page un a il m" n°15

mille trois cents Rides , ce qui cit une faute des copifies , confilmée
par le récit de Diodore de Sicile , Liv..1. 5. XXXIV. pag- 4°-

(d) Antoninl Itinerar. pag. in.
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trois mille lix cents toifes , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit Rade. Ariflote s’en

(En dans fon (a) Traité du Ciel. On fait que la circon-
férence de la terre efi divifée en trois cents foixante degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de fon temps cette
circonférence à quatre cents mille Rades; ce qui fait onze V
mille Cent onze fiades par degré. Or , le degré fe prenant
pour cinq mille fept cents toifes de compte rond , le Rade
doit être de cinquante-une toifes ou à-peu-près.

Ceux qui voudront s’infimire plus particulierement du
fchene feront bien de recourir à l’excellente difi’ertation de

M. d’Anville fur cette mefure (à).

Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de
l’Egypte cit de deux mille Rades. Ou il ne comprenoit pas ,

comme. Hérodote, toute la côte depuis le golphe Plin-
thinetes jufqu’au lac Serbo’nis , ou bien , en fuppofant que

cet Hifiorien fe fervoit du fiade olympique de quatre-vingt-
quatorze toifes 8: demie,’ ces deux mille Rades doivent
s’évaluer à cent quatre-vingt-huit mille toifes , ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre mille quatre cents toiles
du calcul d’Hérodote , différence airez légere pour le temps

où cela a été écrit. A
Ce que dit (d) Suidas du fchene fe rapporte manifelie-

nient à cet endroit d’He’rodote , quoique Kufier dans fies

notes fur ce Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce
’paffage du premier Livre , ç. LXVI , où les LacédémORÎens

mefurerent au cordeau les campagnes des Tégéates. EXol’ïf

î I l I t lIŒPETPNUŒfl-EYM Tl) 116’101 To 757EWTEŒV.

(a) Arifiot. Lib. Il. Cap.-X1V. pag. 4.72.. B. ’
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions. Tom. XXVI- P38; 31--

(e) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. XXXI. pag. 36.

(d) Au mot 27407305. . I ’
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(I4) 5. V1. Selon les borne: ée.) Kit-rai efi ioniquement

pour mené. Voyez L’ib. I , s. 2.08 , note 473. .
(15) 5- V1. Lac d’abords.) Ce lac s’appelle aâuelle-

ment Sebaket Bardoil, ou lac de Baudouin, & le mont
Cafius , le mont El-Kas.

(16) 5- VI- Le: peuple: qui ont un territoire tri:-
Peti’ Q0.) Cène phrafe efi embarralfante. Tous les Inter-
Pïetes a tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des
PartÎCulîers- Ceux qui n’ont. que peu de terre: le: mefu-

rm’PaT Orgyie: , ceux qui en ont un peu plus le: me-
fiére’lt Paf flashs, (je.

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
c°"l’ de Particuliers allez grands terriens pour fe lervir
du fchene , mefure qui répond à une de nos lieues cont-
munes 8c près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? Il me

paroit très-vraifemblablexqu’il s’agit ici des mefures en

ufage chez les difi’érens peuples , félon le plus ou le moins

d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les Etats n’étaient

pas confidérables; comptoient par fiades; les Perfes , plus
grands terriens, par paralanges, 8: enfin les Égyptiens ,

, dont le pays étoit encore plus étendu que la Perfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodote, en
difant que le fchene et! une méture particuliere à l’Egypte,

fait .voir par-là que le Rade 8c le parafange n’appartiennent

point à ce pays. ’(17) 5. V11. pe la men à Héliopolis. On croiroit , au.
premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufe ,

parce que Séfofiris .fit, fuivant Diodore de Sicile (à),
confiruire à l’eft de l’Egypte un mur depuis Pélufe jufqu’â

Héliopolis , pour défendre ce pays contre les incurfions des

(a) Hérodote remarque, Liv. 1X. s. CXXI. que la Ferre proprement

dite eit un petit pays. . t(b) Dîodor. Sicul. Lib. l. s. LVll. pag. S7.
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Syriens 8c des Arabes. Ce mur traverfoit un pays défet: 8:
avoit quinze cents flades d’étendue. Mais’ la ville d’Hé-

liopolis, dont parlejcet Auteur, n’en pas la même que
celle dont il efi fait mention dans Hérodote , comme je le
prouverai dans une dili’ertation particuliere. Si M. d’An.
ville (a) eût fait attention qu’il y avoit en Égypte deux villes

de ce nom , il n’auroit point reproché au pere de l’Hifioire

de s’être mépris fur la différence des fiades. 4

(r8) 5. VII. De l’autel de: douïe Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Athenes. Pififirate (à), fils de

cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avoir dédié aux douze

Dieux pendant fon archontat. On ne fait en quelle année
placer ce Magilirat ; la lilie des Archontes étant très -dé-
feâueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pifillrate, qui fut Archonte (a) la quatrieme année de
la vingt-feptieme Olympiade. A

Je loupçonne cependant le Pifii’trate dont il eii ici quef-
tion, d’être un Archonte Pfeudéponymo , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoit à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit

proprement Archonte ou Archonte Eponyme, .parce que
fou nom fervoit à défigner l’année, qu’il étoit en tête

de tous les décrets. Le fécond s’appelloit le Roi , le troi-

lierne le Polèmarque , 8: les lix autres les Thefmothetes.
Com’me qu mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magiftrat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Éponyme ne fe trouvoit point à ces affemblées , foit qu’il
fût mort ou qu’il eût été caifé , ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, ôte. pag. x; a: I4.

(b) Thucydid. Lib. V1. 9. Liv. pag. 412.. Il me femble que tel e11 le
feus de Thucydide, quoique M. Welreling ait dit dans fa note , fur
cet endroit d’Hérodote , que c’étoit Hippias qui avoit élevé cet autel.

(c) Paulin. Corinth. five. Lib. Il. Cap. XXIV. pas. :57.
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oblige de s’abfianter , on mettoit en tête du décret le nom

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en la place.
C’efi ce qu’on appelloit Archonte Pfeudépotiyme (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Ecoles Pies , a fait plufieurs
difformions favantes fqr ces fortes d’Archontes. On fera

bien de les confulter. ’ V ’ ’
(19) 5. VIH. En remontant.) L’Egypte va toujours en

montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer.

tannée.

(20) 5. VIII. On y voit le: cardera.) E’v r; ne? A199-
voulu: i’vtm. Cela veut dire : il y a aufl’i dans cette mon-

tagne des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus

haut qu’il y eût des carrieres autre part, il en évident
qu’il faut lire , aVeC le mm A de la Bibliotheque du Roi,

dt tr; si: Neuropiai iman , si: x. 7. A. . .
I (7.0”) 5. VIII. Vers lepays, dont je viens Je parler.)

Il y a dans le grec Z; ni lignai. Cela n’efl: pas clair , 8: la

vlerfion latine ne l’efi pas plus. Une courte note auroit ré-

pandu de la lumiere fur ce pali-age. Malheureufëment les
Éditeurs l’ont paflé fous filence, ainfi qu’une multitude

d’autres. Ces mots fe rapportent à ceux-ci du commence-
ment de ce paragraphe : airé a; n’aimais; il... 74.71,8: c’efl
comme s’il y avoit 2’: 7.2 d’un H’M’Sn’a’Àlu.

(z r) ç. VH1. De l’autre côte’. ).Corneille de Paw lit ici;
r; J’.’ 1de , au lieu de 76 M ’3’de , qui fe trouvent dans toutes

les éditions. M. Weffeling approuve cette conjeéture. Je
.n’en .vois pas la néceffité. Ta’ Il 1pu’s AzGu’n; n’efi pas l’apo-

détique de "Un-pué. vuv n’ 2’93; qui précedent immédiatementf, ,

mais de rif ne. 7.29 rif; ApatCins rugit font au commencement

de ce paragraphe. IJe rétablis deux lignes plus bas "Taupin. , que Gronon

(a) Cotfini. Fait. Attic. Tom. l. pag. 5H.
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vius, fondé fur le mfft de Médicis, avoit fait difparoître

mal-à-propos de fon édition. ,
(et) 5. VIH. De pierre. ) On lit dans le mfftA de la Biblio-

theque du Roi âziwsrpn, qui fignifiepierreufe en defl’ous.

l (2.3) 5. VIH. Mai: ait-delà.) Depuisle canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme.

on vient de le voir. ,
" B E L L A N G E R.

Arifiides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, fe rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie 8: celle

de Libye fe joignent , 8: que le Nil efi obligé de les
’ franchir , ce qui forme les cataraétes. Hérodote (avoit très-

bien que les deux montagnes fe joignoient aux cataraâes;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 2.7 du
premier volume. M. Savary (à) affure que cette plaine n’a

pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote, qu’elle a deux cents flades ,

défi-adire , lix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.
Mais voici une diflîcultéque je me contente de.faire

fentir. Hérodote (c) compte, d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foixante flades. En de crainte qu’on ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces Ratios , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de la que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq centslqua-
tante fiades. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) "Ariftid. Orat. Ægypr. fol. 9:. , in aversâ parte. lin. 38.
(la) Lettres fur l’Egypte. Lettre I. pag. î.

(c) HÇtOdOE. Lib. Il. 5. 1X.
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ici Hérodote , équivalent par conféquent à deux mille cent

foixante Raides ou trente-lix fchenes, c’eû-à-dire à près de

quarante-quatre de nos lieues communes. ,
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe,

environ cinq mille deux cents fiades -, au lieu que , felon
.Héroglote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
foixante , en fuivant même toutes les finuofités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée
qui ci! entre les deux montagnes commence à È’e’largir un

peu au-delfous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir
d’Héliopolis , en cet endroit , quatre jours de navigation ,
c’eû-â-dire trente-lix fchenes , ou deux mille cent foixante

petits fiades. Il s en faut cependant de beaucoup qu’on les x

trouve.
Quoique .M. d’Anville fe trompe fur la pofition d’Hé-

liopolis , connue je l’ai infinué ci-delfus 5. VII , note r7 ,
il n’en efi pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fiiivant toutes les apparences; de ce que le fchene
n’avoir point par route l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoilioit probablement que le fchene de [oixante flades ;
a: comme il n’avoir jamais entendu parler que de celui-là ,
il aura cru que cette meiîJre ’étoit uniforme par toute
l’Egype. Il peut bien fe faire aufli qu’il ai: connu la diver-

fité des fchenes , 8: qu’il ait cependant négligé de nous

en infiruire , à-peu-près comme nos Hifioriens qui, ayant
à exprimer de certaines diliances , fe fervent du [par lieue ,
quoiqu’il (bit bien vague, 8: que cette mefure fiait plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans
d’autres.

(a) Dans la carte intitulée : Orbis Romani par: orientalis, ce!
habile Géognphe donne environ quatre-vingt-fix fchene: à la même
étendue , ce qui revient â-peu-yxès au même.

On
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V on ne peut douter qu’il n’y ait eu diEérentes flirtes de

Tchenes en difl’érens endroits de l’Egypte. Strabon le dit

pofitivement. Ecbutons-le :
tr Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’à la pointe du

n Delta en, à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fchene:
n en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
u (fades , en comptant trente Raides au fchene. Dans le cours
a) de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dit:-

n tances par une autre forte de fchene dont ils faifoient
3 ufage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

n quarante flades , 8: même de plus grands fuivam les
u lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que
a chez les Égyptiens le fchene n’eii point une mefure fixe.
n’ Car , dit-il , de Memphis à la Thébaïde chaque fchene

a cil de cent vingt fiades , de la Thébaïde à Syene il eli de

a foixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
n ibmmet (du Delta), il dit qu’il y a vingt-cinq fchene: ,
a c’en-adire , fept cents cinquante flades ; ce qui fait voir
a qu’il fe-fert de la même mefure (de la mefure de trente
n flades au fchene).»

Il y avoit donc des fchenes de trente, de quarante, de
Toixante , 8: même de cent vingt Rade: , 8c peut-être d’au-

tres encore. - -
(7.4) 5. 1X. Six mille cent vingtfladet.) a Cela ne

n fautoit être vrai, qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu ,

u ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci-dell’us 5. VII ,

u ou de celui d’Héliopolis à Thebes. Car-quinze cents
a» Rades ajoutés à quatre mille huit cents faixante, en don-
n nent lix mille trois cents foixante , c’eli-â-dire deux cents;
in quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

n- je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

a limée à l’orient du Nil, un peu au-defl’us du Delta, 8c

(a) Strab. Lib. xvn. pag. 31.56.15. un.

Tome I I. ’ . M
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l’on verra un peu plus bas qu’Arte’midore comptoit de la

pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, fept cents
cinquante fiades de l’on temps, qui en valoient quinze
cents quatre-vingt-cinq 8: quelques toifes de ceux d’Hé-

radote. Une différence de quatre-vingt-cinq flades à cin-
quante-une toiles cl! allez peu de chofe n.

i BE L L A N G E R.

’38-8388

Il faut nécell’airement qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la Adifiance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas jufle. Héliopolis n’étoit pas hors

du Delta 8: à l’orient du Nil, mais dans le Delta 8c près

du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il.
compte depuis l’embouchure Sébennytique. V

(as) 5. X. Un pre’fent du Nil.) Il y a feulement dans le

grec : ejl une terre acqzzifi par le: Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avait dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir, pour plus grande clarté ,

m’exprimer comme j’ai fait. I
(a 6) 5. X. De même que l’avaient e’te’le: environs 6c.)

a Il eii nécelfaire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

a; rodote n’ait pris trop de plaifir à raconter les chofes
r) merveilleufes qu’il avoit oui dire pour en examiner de

. près la vérité , qu’au moins il a raifon d’allure: ce qu’il

dit des environs de Troie 8c des ifles Echinades.
n Grelot, auteur digne de foi, allure, dans la defcription

to de fou voyage de Ccnfiantinople, que le Scamandre n’en

a; plus qu’un fort petit ruiifeau qui fe perd dans la mer
a
t)

’Sü

près de fa fource. C’était une riviere airez confide’rable

au ficela d’Homere , qui affure (Iliade , Livre XXII.)
n qu’elle avoit deux fources , l’une froide 8c l’autre chaude.
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a La fource chaude ne fubfifioit plus dès le temps de
n Démétrius de Scepfis ,cité par Strabon , Liv. I. Le même
n Déménius obferve qu’Arte’mia , qui étoit une des ifles

n Echinades, étoit unie au continent lorfqu’il écrivoit;
u qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

n avoit alluré que le bras de mer qui réparoit ces ifles de la

n terre ferme , le combloit de jour en jour , 8c que dans
u leur voifinage il y avoit eu une petite ifle nommée
a Aflerie ,’ qui après avoir eu de bons ports, dont Ho-
r) mere fait mention dans l’Odyffée, Liv. 1V , étoit devenue

un promontoire de l’Italie, où l’on ne pouvoit pas même

jettei l’ancre. Voilà, fi je ne me trompe, de quoi con-
vaincre un homme raifonnable ’qu’Hérodote étoit fût de

ce qu’il écrivoit n.

B E L L AN G E R.

Arrien (a) dit la même choie qu’Hérodote, 5: le cite
pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le

traduire: Herodoto (b) guident fi credimus, marefuit
fuprà Memphim ufque ad Æ thiopum monte: ,- itemque
à plani: Arabica. Mare ë cirai ilium , ë rota Tac-s
thrdnia , quéque campo: intulerit Mæander.

(1.7) 5. X. Une fifille de: cinq embouchures.) Je me
fuis décidé pour cette leçon , qui eli autorife’e d’un ma-

nufctit de Florence , 8: d’un autre du Docteur Askew ,
parce qu’Hérodote n’attribue, 5. XVII, que cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8c la Bucolique étant
l’ouvrage des, Égyptiens. Mais ce qui confirme merveil-
leulèment cette leçon, c’efi qu’Eufiathe , dans fan com.

mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainfi : «Héro-

n dote (c) dit que le Nil a cinq bouches, c’efl-à-dire des

UE8!

Arrien. de Expedit. Alex. Lib. V. Cap. VI. pag. 352. 8: 35;.
(b) Plin. Hiflor. Nat. Lib. Il. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. H4.
(c) Eullath. ad verfum 2.36. Dionyf. Pericg. pag.- 4.0. col. 4..

M i,-
l
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n bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été

si creufées de main d’homme a).

(2.8) 5. X. Qui jbnt infè’rieures à cefleuve.) Il y a
dans les éditions ordinaires Maudits, qui ne fait aucun
fans. M. Weifeling y a fubliitué ME’ycL’eta, d’après les mira

de Florence , de Vienne 8c du Doéteur Aslrew ; mais comme

cela fait deux acculatifs tout de fuite , dont l’un et! gou-
verné par la prépofition net-rai exprimée, 8: l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Manier:

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft Msyaôt’s’t’.

Les Ioniens terminent pt une diæreië le datif lingulier
en a , comme Bt’An’ au lieu de BEIÀEI. Voyez George,Arche-t

vêque de Corinthe, fur les Dialeé’tes , pag. 199. Quoi qu’il

en fait , le liens cl! le même.

(2.9) 5. X. A joint au continent la moiti! de ce:
filles.) a La plupart (a) des ifles Echinades font limées
b vis-à-vis la ville d’Œniades , 8: peu éloignées de l’em-

o bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui eli confidérable,

a accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
a de ces ifles qui font jointes au continent , 8: l’on s’attend

a que toutes les autres éprouveront le même fort en peu de

n temps a.
Cette prédiction de Thucydides n’était point accomplie

’du temps de Paulanias (à), 8c les chofes [ont encore à pré-

fent â-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans [on excellent (c) cuva-age fur
le Génie original 8: fur les écrits d’Homere , qu’il a eu

occafion d’obferver que l’Achéloüs continue à joindre ces

illes au continent par le limon que cette riviere dépote à
Ton embouchure.

a

(a) Thucydid. Lib. Il. s. rot. pag. 166.
(b) Paufan. Arcad. Lib. VIH. Cap. XXIV. pag. 647.
(c) An Elûi ou th: original Genius and Writings cf Homer. pag. a.
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(1.95 5. XI. Un golphe long ê étroit.) Voyez fur ce

’ golphe Diodore de Sicile , Liv. III. 5. XV , 8: plus parti-
culierement le 5. XXXVIII. 8: fuiv.

(3 o) 5. XI. Un flux G un reflux.) Ce flux 8: reflux étoit
confiant, fuivantHérodote : maisil en étoit arrivé un plus con-
fide’rable, dont la mémoire s’étoit confervée chez les Ichthyo-

phages. Un reflux (a) confidérable étant furveuu , le golphe

fut totalement à (ce; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de (es eaux. Cela a beaucoup de rap-
port à ce reflux miraculeux qui lituva les Iliaélites.,Les
Perfes voulurent profiter (à) d’un femblable reflux pour en-

trer dans la prefqu’ifle de Pallene; mais à peine avoient-

ils fait les deux cinquiemes du chemin , que Neptune,
indigné des infultes qu’ils avoient faites à flan temple,

envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(3 t) SaXI. Comment dona... dans l’efpace de ée. ) Ce
palTage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par--

lerai point ici des traduétions de Duryer 8c de M. Bellan-
ger. On peut voir dans les notes latines les correêtions
des Commentateurs , qui flippoient, avec raifon , que le
"texteiefl altéré. M. Welieling ne paroit guere les ap-
prouver. La conjeâure de M. Valckenaer me femble la
plus julie. Il met un point après par... in, 8: change
mi 7. N en x5; 7e N quomodo tandem... J’entends ces mots

dine à pas!» du" du golphe egyptien; aufli l’ai-jeexpritné

dans ma traduétion, afin de me rendre plus clair.

Voici le mitonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à
fe détourner de (on cours , alloit porter fes eaux dans le
golphe arabique , il le combleroit , par le limon qu’il charie ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. IlI. ç. XL. rom. I pag. 2.08.
(la) Herodor. Lib. VIH. s. CXXIX.

M
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en vingt milleans , ou même en moins de dix mille. Cons”
ment donc n’auroitwil pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’efpace

qui a précédé ma naiffance, efpace qu’Hérodote fuppofoit

immenfe.
Gronovius a propofé à-peu-près la même conjeéture ,

comme je m’en fuis apperçu après avoir fait ma note.,
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efi pas aufli

concluant qu’il le femble au premier coup d’œil. a La
vafe (a) que voiturent les eaux des fleuves n’ait pas li
confidérable qu’il le paroit , 8: il y a en cela une illu-
fion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel-

conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
vingt livres d’eau. En faifant dépolër de l’eau du Nil

dans un tube de verre , on a vu que le fédiment n’était
pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau qui fem-

bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a

obtenu par la précipitation a). ’
(31.) 5. XII. On y trouve de: coquillages.) Il et! très-

certain qu’on trouve encore aâuellement beaucoup de co-
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exifience du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fur des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte , en Europe , en Afie , en Amérique. Cela
prouVe feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dansun temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie , parce qu’il paroit certain,
d’après les obfervations des plus habiles Naturalilles , que
les plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des

eaux. C’étoient , dans le temps de ces inondations autant

5558355538

(a) Recherches Philofophiqucs fur les Américains; falerne Panic,
Let. llI , rom. Il. pour. 358.
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d’ifles. a M. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpece

n de coquillage furies plus hautes pointes des Alpes , d’où
n l’on peut calculer à-peu-près l’élévation des eaux dans

n notre hémifphere n. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Oéfirvationibu: (à) confia:

in apicibu: altzflîmorum montium nunquam reperiri pe-
trifi’cara, à vel rariflimè in fafligii: minus alrorum.
Eleante: igitur illi montium apion totidem rune tem-
pori: infulæ cran: , varié altitudine ê latitudine, in
fummi: agui: extenfæ. Quemadmodum hodiëque, quot-
quot Imôentur infulæ agui: circumdatæ non eflë viden-

tur nifi monte: in fundo aqudrum radicati quorum
culmina plus minus lata , de marisfuperficiefefi efc-

runt , ut folum habitabile exhibeant. l
J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, lés uns dans un temps, les autres dans un autre,
parce qu’à raifonner (c) philofophiquement, un cataclyfme

univerfel paroit impoflible. Dans le temps que les eaux (a
portoient du fud au nord , tous ces pays-ci , qui font aétuel-
lement policés , n’étaient qu’une valie mer. Elle s’elt reti-

rée peu à peu de ces pays , 8: les abandonne continuellement
pour le jetter du côté des terres aullrales. Une partie de
cette vafie étendue de mer dans cette partie du monde, étoit
peut-être alors peuplée 8: couverte de villes policées, qui

ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mer
retournera du fud au nord , nous difparoîtrons alors avec

l
(a) Recherches Philofophiques fui les Américains , tout. pag. 1;.

note.
(b) Scha. Thefaur. remm nat. Tab. CVI. pag. tu. rom. 1V. Anit-

telodam. 176;.
(c) Je dis philofophiquement, parce que je n’ai point intention de

donner atteinte au déluge univetfel , qui cil fondé fur une autorité bien
fupérieure à celle de la raifort. A

M iv
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nos arts , nos (ciences , nos hifioires. La talure de I’Egypte’

ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du fel marin; c’efi une efpece de nitre , ou

plutôt du natrum. -(33) 5. XII. E fi le feul endroit de ce pays oit il y ait
du jable.) Il y a ici un contrefens dans la verfion latine,
qui femble dire que la montagne anodelfus de Memphis n’a
que du (able. Il cil certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui -même : a Vers (b)

n la Libye cit une montagne de pierre couverte de au...
D’ailleurs, pt.ng , qu’on fait rapporter à «lippu, ne peut

s’accorder avec ce fubflantif qui en féminin, mais avec
upas qui cil neutre ; ou plutôt il fe prend ici adverbialement,
,8: c’efl le fens que j’ai fuivi.

(34) 5. XlII. Crow’oit feulement de huit candies.) Le
Doâeur Richard Pococke (c) penfe qu’Hérodote (e trompe ,
que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’eau, 8: non de (a hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raifon , en prouvant une uniformité
dan; les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’â
nous , détruit abfolument le fyliéme de notre Hifiorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’était beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela m’a paru très-ingénieux:

mais je fuis perfitadé que ce que rapporte Hérodote et! une
fable. des Prêtres égyptiens, qui panifient avoir cherché à

en impofer à notre Auteur. Voyez cependant la note n.
(3 4*) 5. XIII. Iln’y avoitpas encore neufetnts aux.)

’J’ai difcuté cela dans mon Ellai de chronologie Chap. I,

(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. Tom. XVl. pag. 54.7.
(a) Lib. 11. ç. a.

A (v) A Defcripdon of un m by Kick. Podocke. Vol. 1. pag. a; x.
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5. XI & XII. J’ai. parlé aufli dans ce dernier paragraphe
de l’année de la naiffance d’Hérodote , 8c j’ai rapporté cette

naifl’ance d’après des autorités incantellables à l’an 484,

avant notre ere , 8: fou voyage en Égypte à l’an 460 avant
la même ere. J’ai prouvé aullî, dans ce même paragraphe,

page 2.42. 8c 2.43 , que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

5 a; avant notre ere. Il y avoit donc , entre la conquête de
l’Egypte par Cambyfes , 8: la nailTance d’Hétodote , un in-

tervalle de quarante 8: un ans , 8: entre cette conquête 8c le
voyage de cet Hillorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager M.-Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote fe rendit à Pélufe quelques an-

nées après la conquête de Cambyfes.

(3;) 5. X111. A s’élever dan: la mime proportion , ô
à recevoir de nouveaux accroifl’emem.) Il n’y a’point

ici de tautologie , comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
fecond membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
Îoumellement fur la mer , fuivant le fyfléme d’Hérodote.

(36) 5. XIII. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avaient aucune connoifTance de ces fept années

de flérilité qu’éprouve. leur pays (b) fous le mînifiere de.

Jofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables ,

qu’elles occafionnerent un changement total dans la confli-
tution de l’Etat; que les peuples donnerent d’abord leur or 8c

leur argent au Prince pour avoir du bled , qu’ils lui livre-
rent enfuite leur bétail , leurs terres , 8c enfin qu’ils fe ren-

dirent res efclaves.
(37) 5. XIII. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec :

quefi le Dieu ne veut pas leur (larmer de la pluie,
8c plus,bas , il: n’ont d’autre refourre que dans 1’ eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , arc. pag. 532..
(b) Genef. Cap. XLI. XLVII. vetf. r4. ôte.
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. . . I . .temps il fatfmt, 115 diraient «ri «A? o’ la): mît; comme on

peut voir dans (a) Arillophanes. x; (à) z"); «hm; p.3
it’Au :109"; , ËMoxat 36:5. Tantôt Il fait beau , & tantôt il

pleut. Ë: rutilant! Ê la): (lifter. S’il venoit à pleuvoir.

(3 8) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) si; N

Ipulftèov 3mn. Les mlIis de la Bibliotheque du Roi ont 6; nui

1917:5." in". C’elt la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours alnlî : 9’: and: rpi’ttpo’v [un E’tffi’rdl. Lib. I. 5. CLXIX.

(39) 5. XIV. Ne faudroit-il par.) Il y a dans le grec :
12Mo?! il. La traduâîon latine feroit plus claire , fi au lieu

de mettre alitai quant, on eût traduit, numquid Ægyptit’
qui ifllzic incolunt faine laboraturi funt 2 C’ell un de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le

P. Vigier (ri) dans fou excellent Traité des Idiotifmes de
cette langue; 8: avant lui Budée , qui en rapporte des
exemples tirés. de Platon, qu’on peut voir dans les Com-

mentaires fur la langue grecque, page 903.

I (4o) 5. XIV. Puifqu’il ne pleut point en leur pays.)
Hérodote vouloit fans doute parler de l’été , mon où la

pluie eli extrêmement rare par toute l’Egypte. a Il en
n tombe (e) quelquefois un peu dans l’Egypte fupérieure,

n 8: l’on me dit qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

n confidérablement que deux fois pendant environ une
a demi-heure, quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Ak-

(a) Ariltoph. in Avib. verf. mon
(b) Thcocrit. Idyll. 1V. verf. 4.5.
(c) Theophrafli Charaa. de Garrulirate. pag. XVI. 4* l
(d) Vigerus, de præcipuis grata di6tionis ldiotifrnis. Cap. HI. feâ.

X14. 8. pagnrçz.
. (e) A Defcription of th: Bail: and (orne Other countties by Rich.

Pococke. Vol. I. pag. 13;. ç *



                                                                     

«I(olntv a.. w
nâ

, c w î
2M

A

qui w o"quartas;

1. fifi,
A

Eurrnpr.Lrvnn Il. 187
n mini (a) , tandis que j’y étois a). M. Norden (b) remarque

aullî qu’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant que

depuis Alexandrie (c) jufqu’à Fefchn (d) le ciel ell fou-
vent couvert , l’air chargé de brouillards , 8: que l’auvent

il pleut; mais qu’à Fefchn, 8: au-deli en remontant, le
ciel cil toujours (larcin , quoiqu’il ait eKuyé à Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnere, qui dura une
heure. (l Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
» coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ; mais plus

n haut, aux environs du Caire , il en tombe rarement, linon
n en Décembre , Janvier 8: Février, 8: ce ne (ont que
sa de petites pluies , qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

a . une demi-heure sa.
Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportées par le Doâeur Shaw (f) , en 1639 il plut relu:

fois en Janvier, 8: il neigea une fois , 8: huit fois en Fé-
vrier. Vanfleb raconte que le a; Février 1673 la pluie
commença à tomberpde grand niatin de l’autre côté du

Nil, vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jufqu’à midi. Il
ajoute qu’elle fut fi violenter, que peu s’en fallut que la
barque ne coulât à fond.

(4l) 5. XIV. De pe’rtiblerfillonr.) Voyez Diodore de

Sicile, Livre I, 5. XXXVI , page 43. Au relie, cette
culture , qu’Hérodote croit particuliere à l’Egypte , ne lui

et! pas tellement opte , qu’elle ne le retrouVe ailleurs. Il
y a de ma connEiSl’ance, à Armenvilliers près de Tour-
nans , dans la Brie-Comte-Robert ,.un étang de cent quatre-

(a) L’ancienne Chemmis.

(b) Travels in Egypt and Nubîa. Vol. I. pag. sa.

(e) Id. ibid. Vol. l. pag. 89 8c 9°,. ’
(d) L’ancienne Fenchi.

(e) A defcriptîon of the Eall au. Vol. I. pag. 19;.

(f) Voyages de Shaw. Vol. Il. Appendix, pag. x41. l i
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vingts arpens : on le pêche tons les trois ans, après qu’on
en a fait écouler les eaux. La pêche acqevée , on y feme

de l’aveine fans aucun labour. I
(41.) 5. XIV. Lâche des pourceaux.) Les Latins ap-

pelloient polrca la terre relevée entre deux raies , entre
deux tillons. De là ils ont fait leur diminutif parcelle
dont (e fert Pline (Lib. XVIII. Cap. XVIII ). Ces filions,
relevés en dos d’âne, étoient nécelTaires en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainfi pratiquer des rayons relevés de la

flirte , c’en ce que Pline appelle fut: immittere, 8: Hé-
rodote ésCaÏAAtn 5;. L’aé’tion d’enfouir le grain fous la terre

S’appelloit par Hérodote aunera-rit" trin dei, 8K par Pline,

vefligiis femina deprimere.

BELLANGER.
Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai conferyée ,

moins à caufè de la jufiefle qu’à caufe de la fingularité,

prouve que l’ufàge des pourceaux pour enfoncer le bled ne

lui faifoit pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Il paroit, par le récit d’Hérodote , qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes itêaiMm immittere , k xa-
nn-n’m, fouler aux pieds , répugnent au flans de M. Bel-

langer. La fuite met la chofe hors de doute: a On Gatien aulli
n de pourceaux pour faire fortir le grain de l’épi n. Or je
demande comment un fillon relevé en dos d’âne, comme

le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (à) 8: Pline (e) , rapportent la
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) Plutarch. in Sympos. Lib. 1V. Quzlt. V.pag. 670. B.
(b) Apud Ælian. de Net. Animal. Lib. X. Cap. XVI. rom. I.,p. 56;.

(c) Plin. Riflor. ont. Lib. XVIIL Cap. XYIII. tout. Il. pas. tu.
lin. 6.
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le regarder comme une fable de l’invention d’Hérodote,

8: le (age M. Well’elingparoit allez. de cet avis , quoi.
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

croyoit pas les pourceaux propres a enfoncer le bled, y
fubfiitue des bœufs , fur ce que le mot 5c paroit lignifier un

bœuf, dans Héfychius 8: dans Phavorin. Mais M. Welre-
ling a corrigé il y a long-temps cet article d’Heiychius ,
dans l’es notes fur Diodore de Sicile, 8: le lavant M. Al.
berti n’a pas fait difficulté d’adopter (a correâion. Si ce

que rapporte none Hifiorien n’ell point un conte, com-
ment a-t-on pu r. fervir d’un animal aulli vorace , 8: plus
propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en fer: en

quelques-unes de nos provinces pour chercher les truffes,
8: on leur met une efpece de mufeliere pourles empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je pente qu’Hérodote s’el!

trompé feulement fiir le temps où l’on permettoit aux
pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’étoit point pro-

bablement après qu’on avoit femé le grain, mais aupara-

vant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez auffi Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) à éluderla
difficulté, en fe fervant d’une exprellion générale.

(43) 5. XIV. On je fin: aufli de pourceaux Go.)
C’en ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient
on faifoitjfervir les bœufs à cet ufage. D’autres méthodes

étoient ufitées en d’autres lieux. Nous y fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient film doute à la

l’oracité du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

objeâe que ces peuples regardoient cet animal comme
immonde. Il ne pouvoit donc y en avoir parmi eux rum-
l’amment pour enfoncer le grain 8: pour la trituration. Je

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. XXXVI. pas. 43-
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réponds à cela quçJes Égyptiens en nourrilIoient ’, fuivant

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans le
temps de la pleine lune ils en facrifioient à la lune 8: à.
Bacchus , 8: même il leur étoit alors permis (a) d’en man.

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun limnoloit
devant (a porte un porc ; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. Ces deux
cérémonies flippoient nécelIairement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux. l .
Quoi qu’il en foit,les Égyptiens a. (étirent aâuellemen:

d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit cil à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en arriere , 8: la fépare du grain qui
relie dellims. Il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la moillon (Il) cil faire , dit le la-
vant Évêque d’Oli’ory , on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne deiÏus une machine qui , de même que le bœuf,

contribue à faire fortir le grain 8: coupe la paille. Cette
machine reiIemble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tout de trois ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont

environ lix pouces. ,
(44) 5. XV. Tariclze’es de Pélufe.) Ce nom vient pro-

bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des. hommes 8: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit froLFIXéia. Ce nom étoit commun (e),

par cette raifon, à plufieurs endroits de l’Egypte. Aulli
Hérodote voulant diflinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. Il. 5. XLVII.
(b) Id. ibid. 5. XLVIII.
(c) Travels in Egypt. and Nubia by Norden, vol. I.’pag. ça 5: tr.
(Q A Defcription cf the Bali by Pococke , vol. I. pag. 2.08.
(e) Stéphan. Byzant. in voce, 8: HCl’Odot. Lib. Il. 5. CXIII.
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autre , ajoute le terme de Pélufe , qui le défigne parfaite-
ment.

(45) 5. XV. S’afl’urer qu’elle en ferait la langue.)

Cela a rapport à ce que notre Hiftorien a dit au commen.
cernent de ce livre , 5. Il.

(46) 5. XV. Qu’il: ont toujours exifle’.) Diodore de
Sicile (a) affure que les Éthiopiens regardentlles Égyptien:

comme une de leurs colonies , à la tête de laquelle émir
Oiiris. Cependant il dit autre part (à) que les habitans de la
Thera’ide fe regardoient comme les plus anciens de tous
les hommes. Cet Hillorien refpeâe fans doute les traditions
de ces deux peuples , fans y joindre [on lèntiment.

(47) 5. XVI. Se ciliaire en trois parties.) Beaucoup
d’anciens ne partageoient le monde qu’en deux parties ,
l’Europe 8: l’Alie. L’Afrique faifoit partie de l’Europe.

Tertia (e) par: rerum Libye,fi crederefamæ
Cune’i’a veli: ,- at , venta: cælumquefiquarir,

Pars en: Europe.

a Toute la terre , dit lfocrates (d) , partage en deux
n parties , nl’Afie 8: jl’Europe». tIl r. trouve aulli des Au.

teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Silius Ita-

liens :

Æolii: (e) contiens. auflris, ë lampade Phæbi
Æ flifero Libye arreturfubdita Cancro , ’
Au: ingen: flfiæ lotus, autvpars renia terris.

(48) 5. XVI. Ce n’a]! par le Nil qui.) Je trouve dans

(a) Diodor. Sicul. Lib. 111.5. IlI. rom. l. pag. 17g.
(b) Idem. Lib. I. 9. L. tom.I. pag. 55.
(c) "Luc... Pharfal. Lib. 1x. verl’. 4. 1.

(d) "ocrât. in Panegyrico. Vol. l. pag. z x6. fub fin.
(r) Siliusrltalic. Lib. l. verf. x93.
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les papiers de M. Bellanger une note attribuée à M.
de la Barre , qui traite de faux 8: d’abfitrde le raiibnne-
ment d’Hérodote, parce que le Nil répare réellement
l’Aiie de l’Afrique. Il corrige en conféquence le texte ,

8: au lieu de ni 7d, N i &c., il veut qu’on life î 7d,
a; à 8:c.

Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas julie.
Le Nil ne féparoit pas l’Alie de l’Afrique , fuivant la
maniere de penfer’d’Hérodote; cette opinion n’étoit pas

cependant la même que celle des Ioniens, qu’il rapporte
ici. Car fuivant aux, l’Afie 8: l’Afrique avoient pour.
bornes le Nil jufqu’à la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fervoit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote.’ C’étoir toujours

le Nil, fuivant ce fentimenr, qui féparoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Afie étoit bornée par la branche Pélu-

iienne, 8: l’Afrique par la branche Canopique ou fleuve
’Agatllodémon; ce. qui laifl’oit le Delta entre deux. Au

lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte efl un pays à part,
qui me ni de l’Afie , ni’de la Libye, r8: qui renferme.

tout le terrein (a) occupé par les Égyptiens.

(49) 5. XVII. Je penfe qu’on doit Go.) Il y a dans
le grec : Voici ce que nous difbn: de l’Egypte.

(go) 5. XVII. La bouche Canqique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes , Le voyoient par-tout , 8: leur

vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil
tiroit l’on nom (b) d’un pilote de Ménélas, nommé Canoë

bus , qui mourut de la piquure d’un ferpent pendant le fé-

(a) Herodot. Lib. Il. 5. XVII.
(à) A’m’wpou Hupeiqipunt in n’y Aramon! repli-yuan. ad verf. to.

j out

x
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jour de ce Prince en Égypte. Ménélas lui ayant rendu les
derniers devoirs, bâtit une ville de fou nom , où il laill’a

les gens inutilesrde fon armée. On lui donna (a) aulli le
nom de bouche Héracléotique, parce qu’Hercules , à (on.

retour de Libye, où il étoit allé chercher les pommes
d’or , aira au temple de Jupiter Ammon , facrifia au Dieu ,
8: (e fendit de u en cet endroit de l’Egypte.

Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
anciens ne (ont pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la

fource u’ell pas encore connue , vient , par un feul canal,
de l’Ethiopie’jufqu’à la pointe du Delta. Lorfqu’il eil arrivé

à cette pointe, il le partage en trois branches principales ,
dont l’une prend la direâion à l’ell , 8: s’appelle le cana

Pélulien; l’autre au nord , 8: le nomme le canal Sébenny-

tique , 8: la troifieme à l’ouelt, 8: prend le nom de Carlo-i

pique. De la branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Saïtique 8: la Mendéfiene. La Saitique et!
.entre le canal Bolbitine, qui a été creufé de main d’homme

8: le canal Sébennytique. Le Bucolique cil aulli l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique, dont
il dérive , 8: le Mendéfien. Viennent enfuite le canal Men,
défien 8: le Pélufien. Les fept bouches du Nil font donc
de l’efi à l’oued, la Pélufiene, la Mendéfiene, la Buco-.

lique , la Sébennytique , la Saïtique , la Bolbitine 8: la Ca-.
nopique. Tel ell le récit d’Hérodote.

- Tous les Géographes (b) font d’accord avec Hérodote

fur les branches Pélufienes 8: Canopiques. Strabon (e) ,
Diodore de Sicile 8: Ptolémée , [placent , de même que

.. (a) 1d. Ibid. ad vert x9. » -(b) Strab. Lib. XVII. pag. r 156. D. r 15;. Diodor. Sicul. Lib. I.
9. XXXIII. pag. 5,. mon. Geograph. in. 1v. Cap. v. pag. 116.

(t) Strab. pag. r r g 3. B.

Tome Il. N
a
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ce: Hillorien , le canal Bolbitine après le Canopique, l’an!
ajouter cepenth qu’il a été creufé par les habitant. Le

même Strabon ne nomme la branche Saitique, que pour
la (a) confondre avec la Tanitique : car il prétend que
cette branche et! une dérivation de la Péluliene; tandis
que, felon. Hérodote , elle dérive de la Sébennytique, 8:

le trouve entre celle-ci 8: la Bolbitine. Diodore de Sicile
8: Ptolémée l’ont omife. M. Welfeling (à) penl’oit que ce

canal avoit pris lon nom du nome Sa’itique qu’il cotoyoit.
Cela ell vrai. Mais lorfque ce l’avant ajoute , pour le prou-

ver , un pallage du Timée de Platon , ou il cit dit que
le nome Sa’itique cl! au fommet du Delta ,Il’on all’ertion

celle d’avoir aucun fondement. Un nome, limé au l’om-

met du Delta, ne pouvoit avoir donné l’on nom à un canal
qui commençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait et! que

la ville de Sais 8: le nome , dont elle étoit la capitale ,
(ont beaucoup plus bas & près d’un canal dérivé de la

branche Sébennytique , & que ce (ont cette ville 8: ce nome
qui ont donné à ce canal le nom qu’il porte. Sais n’était

point proche du Delta. Platon "a voulu parler d’une autre
in. , comme je le prouverai dus une difi’ertation patti-
cul-lote.
L. Quant à la branche Sébennytique , Strabon (c) allure
qu”elle ell la troifieme en grandeur , 8: qu’elle commence
près du (brumer du Delta. Hérodote dît de même que «la

s) troifieme (branche) va tout droit , depuis le haut de
fi l’Egypte jufqu’â la pointe du Delta , ’elle partage par le

n milieu, en le rendantà la mer.... On la nomme le
n canal Sébennytique n. .
-- Si Hérodote nomme cette branche la troilieme, il ne

i (a) Strab. pag. r H4. C. , -
"(17) Well’el. in no’tis ad Herodot. pag r ri. net. 9l.

(c) Strab. lib. XVII. pag. t 1H. D. ’
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veut pas dire qu’elle fait la troifieme depuis. la Canopique
en allant de l’ouefi à l’ell; mais qu’elle cil la troifieme en

grandeur, comme il cl! .aifé de s’en Convaincre en lifanr
attentivement fan texte. Je ne vois donc pas quel a été le
motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la
bouche Sébermytique d’Hérodore étoit la Phatnitique de tous

les autres Écrivains de l’antiquité.

Le canal Bucolique a été creufé de main d’homme. Il efl

entrela branche Sébennytique 8: la Mende’lienne. Il paroit le

même que le Phamitique des autres Auteurs. Car (b) Dio-
dore de Sicile ayant dit qu’Anrigonus fit voile vers la
bouche Rhamirique , ajoure que la côte voifine cil remplie
demarais , 8: Héliodore (c) obferve que ces marais , in-
fefiés par des Ugands , 8c propres aux pâturages, étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc, par
ces .4ureurs , la taifon qui avoit fait appeller cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroir que cette embouchure
et! la Mendéliene de tous les Écrivains , tant anciens que

modernes , li l’on excepte Hérodote. A
Strabon, Diodore de Sicile 8c Ptolémée ayant oublié la

bouche Saisique, ont été forcés de donner à la êébenny-

tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Phatni- ,
tique celui de Mendéfiene, 8: à la Mendéfiene celui de
.Tanitique, afin de compléter le nombre des fept embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains -,
ç’efi que la branche Bucolique pafroir près du nome Men-
aéfien , 8; que cette branche prit peut-être en conféquence,
peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de branche Manié-

fiene , 8: que la branche Mendéfiene , qui ’paflbit près de

Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(n) Mémoires fur l’Egyptc 6Ce. pag. 48.

(b) Diodor. Sicul. Lib. XX. g. LXXV. a: LXXVI.
(c) Hçüodori Ærhîop. Lib. I. pag. 1o.

N ij
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tique. Quoi qu’il en fait , Strabon et! inexculâble, puifilue

la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut con-

venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom. ,Le
canal Mendéfien d’Hérodote cil donc le Tanitique des autres

kEcrivains. -Quant au Pélufiaque , il n’y a pas la plus petite diffi-

culté. Il .vient de la pointe du Delta. , forme la ligne
orientale du triangle, 8c (e jette dans la mer près d’Al-
Farameh. M. Savary affure, dans fa carte de l’Egypte ,
qu’il cit aâuellement Comblé.

Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure .aVant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mendéfiene à la
Pharnitique , canal qui, felon (a) M. Savary , n’a été in-
diqué par aucun Géographe, je réponæque Strabon l’a

indiqué , ainfi que plufieurs autres. a Entre ces (b) embou-
n chures , dit ce lavant Géographe, il y en a d’autres
n moins remarquables que l’on appelle Pfeudofiomata,
a fauiIes embouchures n. Et dans un autre endroit, ildit:
u-Entre (c) les bouches Pélufiaque 8: Canopique il y en a

,n cinq autres remarquables 8c beaucoup d’autres plus
n petites n. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil, ajoute : a Il y en a (d) d’autres creu-
x fées de main d’homme , fur lefquelles je n’ai aucune

.n raifon qui me preife d’écrire n. La découverte de M.
cSavary n’efl donc pas nouvelle.

(ç I) 5. XVIII. S’abflenir de la chair de: galéjer.) Il
paroit par ce panage , 8: plus bas, 5! XLI , 8c Livre IV
5. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

p (a) Lettres (tu l’Egypte , pag. ne.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. r 15;. B.
(c) Id. ibid. pag. :137. A.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXIII. pag. 3,.
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Vaches. Ce peuple fuperfiitieux (a) s’abllenoit pareillement

3, des bœufs, s’ils étoient jumeaux, s’ils étoient tachetés,

aS’ils avoient déjà travaillé , 8re.

(ça) 5. XVIII. Leur langage (un: déférent.) Du Ryer

me paroit avoir bien rendu le feus de ce panage; aulli
n’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’efi déjà fervi , fuivant la remarque de

M. Welfeling, d’une expreifion femblable , Livre premier,

5. CXLH. V V(9*) 5. XVIII. qui, habitant . .. ... huoient.) Les
anciens , dit (b) Strabon , n’appelloient Égypte que la partie

habitée 8: arrofée par le Nil, depuis les environs de Syene

julâu’à la mer. ,(53) s. XIX. Commence à groflïr au foljlice d’e’teîî

L’inondation (c) commènCe régulierement environ le mais,

’ de Juillet, ou trois femaines après que les pluies ont com--
mencé en Éthiopie. En (d) 17:4 elle’commença le 30 Juin ,

en i715 le premier Juillet , en I738 le zo Juin. V
(f4) 5. XIX. Ayant crû.) Haie-M finir aiglefin 700-.

n’en 7:1 iptpiœv irrita adam... Gronovins lifoir , d’après le

mm de Florence , 111w: J’ à n’v. . . . Il a rendu en confé-

quence ce panage : Et propé ad numerum horum dierum’
ramadan La leçon que j’ai fuivie 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note , et! celle de tous les mlfts de
la Bibliotheque du Roi, de l’édition d’Alde &c. C’en la

vraie leçon. mafia. lignifie acculera. Achfiu mari: el!
la marée. Quid’ de frai: (a) au: de marini: æflibuj
plan: disant 7 quorum accefliu à renflas [une mon;

(a) Porphyr. de Abfiiu. ab efu Animal. Lib. 1V. 5. VIL pas; 314.

lin.ult.&pag. au. l(b) Strab. Lib. XVII. pag. x 139. C.
(c) Voyages de Shaw. Toni. Il. pag. 17;. note.
(d) Pococltc’s Defcripdon of the DE. Vol. l. pag. :56 a: an.

(e) Citer. de Divinat. Lib. Il. 9. XIV. n
N uj
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x98. HISTOIRE D’Hinonort.
guôemantur. On trouve aufli dans Seneque acceflîo Nil!
pourl’accroiii’ement du Nil. Nilu: (a) durent 1)" 0::an

quatuor liquitur , Ô illi æquali: acceflio efl. ,
- (55) 5. XIX. Et baffe.) Il y a dans le grec : aban-

donne [on lit. D’abord les eaux le retirent Erin chiment;
elles quittent enfuite leur lit au point qu’elles (ont baffes
tout l’hiver, 8c qu’il n’y a plus , dans cette laiton , qu’un

filet d’eau , ainMivmv ri p’t’tepuv , aile-n Cfuxtis &C. Dans un autre

endroit il fe (en des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis à fec par l’armée de Xerxès. A’nxops’vü (à)

Il? 7:0 erpwrïu i-ti art-remit SxaÏpaIJ’pev , :3 79511: ufage-l’y, in;

tu in indien ippnût’v-ru irsxs’tpnrnv 7; Hg, s’as’Itrn 70’ fémur.

in L’armée arriva fur le Scamandre. Ce fut le premier
a fleuve qui fut mis à fec depuis qu’elle s’était. mile en

n marche de Sardes u. Il cil vrai qu’il y a des éditions ou
l’on trouve izba-u, mais cela revient au même. [in]... fe

dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c), dans un lexique
mir: , dont M. de Villoifon nous a donné des fragmens dans
Ion édition du lexique d’Homere d’Apollonius , d’api N à:

vos waw xqe’oiii «.1..sz Çépi’l’dl. p’t’tepov f8 dit nuai , à mon

avis, du lit d’un fleuve.

(56) s. XIX. De fa nature , le contraire de tous
les autres.) J’ai rendu fitÇvxt’mt de fa nature. Voy. le Tréfoe

de la langue grecque de Henri Étienne , tom. IV , col. 1.65.
Le Nil n’ell pas le fieul fleuve qui croifie en été. Il a cela

de commun avec plufieurs rivieres de l’Afrique 8: de l’Inde.

Abulféda dit dans (a géographie , que le fleuve Saleph ,
qui efi très-confidérable , prend la fource au mont Wanf.

(a) Sente. Natural. Quæil. Lib. 1V. 0p. Il. pag. 752.. rom. Il.
(la) Hercdot. Lib. V11. 5. XLII.
(a) Apollonii Lexicon. pag. 70°. not. r.
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chuifch , 8c qu’à l’infiar du Nil, il croît dans le temps que

les autres diminuent. .a Il cil (a) , dans le Royaume de Siantcertaines [airons
sa de l’année où les eaux qui tombent des montagnes,
a) enflent tellement les grandes rivieres , que l’eau ne pou-
» vaut s’écouler par les canaux trop étroits , (ë répand dans

p les campagnes qu’elle couvre pendant lix mois de l’an-
» née. L’inondation commenceâ la fin de Juillet , 8c l’eau

a croiiTant chaque jour de deux pouces , parvient quelque-
» fois jufqu’à treize 8: quatorze pieds de hauteur.. .. Cette
a inondation confiante 8c réglée porte la fertilité dans les
n campagnes , &’l’on peut dire que le fleuve Ménan cil

a ce Royaume ce que le Nil efl à l’Egypte. Les habitus
a favorifés de ce bienfait de la Nature, n’ont pas belbin
n d’arrofer la terre de leur (beur pour avoir une abondante
sa récolte de riz: il leur fui’rit d’ouvrir légerement la fun

n perficie du fol , 8: d’y jetter la femence que l’inondation

a fait germer , 8: que la chaleur du climat conduit à une.

a prompte maturité a. I(t7) 5. XIX. On ne fait point de vent frais.) «Le
a Nil, dit Diodore de Sicile (b) , cil le (cul fleuve fut
un lequel il ne s’amaiIe jamais de nuages, aux environs
n duquel il ne faufile jamais de vent frais , a: ou l’air n’efi

n point épaiili par des brouillards».
AJPC. difi’ere diligent. A394: cil un vent’ qui le forme des

exhalaifons d’un lieu aqueux , tel qu’une riviere, 8C qui
par conféquent cil frais. K’vtpu e11 un fouille dans l’air,

une agitation de l’air. Alœlpt’pwn (e) N JAAn’Auv , r; p.3

(a) Hilloire civile a: naturelle du Royaume de Siam, publié: P":

M.’I’urpin,pag.rçôcrs. ’
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXVIII. pag. 45.
(e) Pana fchol. ad Sophoclis Ajaeem. 1:13.44. col. ,1. lin. tilt. a

I 14k. Brunckii. -

’ N iv
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mir «3.... Ë-n’ 797v 32 157p? 5’11"83 vair-rubat- ro’v N d’un", 21:70.1

4’. .Zt’p: mevpéruvlçgr toutes les rivieres , il y a un courant

d’air frais; fur il, il y a un courant d’air, mais il et!
chaud.

(ç 8) 5. XX. Ce font le: vents Etefiens.) C’étoit l’opi-

nion de Thalès. Si Thaleti (a) credi: , Etefiæ difiedenti
Nilo refijlunt , ê curfur eju: ado contra oflia mari
fifflinent : ira reverberatu: in fe recurrit : nec crefiit,
fed exitu prohibitur refiflit , 5’ quacumque max parait,
lineonafl’u: erumpit. Diodore de (b) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes raifons qu’emploie Hérodote. Ces

vents contribuent cependant beaucoup à la crue (c) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans r. Def-
’cription (d) de l’Egypte , 8c (e) Philon Juif avant lui. Mais

ces vents ne (ont pas la feule 8c unique caufe de Cette crue.

(79) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela efl vrai des fleuves
de Syrie. Mais comme ces fleuves, en fe jettant dans la
Méditerranée , ont leur embouchure à l’ouell , 8c qu’on pré-

tend que les vents Etéiiens ne fouillent que du nord, on
a acculé Hérodote ou fes copifles de s’être trompés. Ces

Critiques le trompent eux-mêmes, les vents Etéfiens ne
fouillent pas moins de l’ouell que du nord (f).

(6o) 5. XXI.. Il vient de l’oclan.) C’étoitle en.
’timent d’Euthyménès, de Marfeille. Ce Philofophe pen-

foit que l’océan ou mer extérieure, qui efi douce de fa

(a) Senec. Natural. Quæfl. Lib. 1V. Cap. Il. torn. Il. pag. 7st.
(b) Diodori Sicul. Lib. I. ç. xxxvm. init. pag. 45.

(c) Pococke’s Defcription ofthe l’ail. Vol. I. pag. 199.

(d) Defctiption de l’Egypte , pag. 1;.

(e) Phil. Vit. Moiis. Lib. I. tom.II. pag. 9;:
(f) Arifbotel. Meteorol. Lib. Il. Cap. V1. pag. sa. D. ,
Diodor. Sicul. Lib. l. 5.XXX1X. pag. 4,7. t
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nature , étoit la carafe de la crue de [es eaux. (a) ËvGupmi: 3

Mura-MM?" En. 17v Q’xtavïv, uni 1:; :20 Gamin-nu, 7Auxrinu

au?! lui-mir qui , "pliai! 1Anpgaeul Trip mrzpo’y. Eutlzymene: (b)

Maflle’enfi: teflimonium dia-i: L- navigavi , inquit,
Atlanticum mare. Inde Nilu: fluii major, quamdiù
Etefiæ rampa: obfervant : tune enim ejicitur mare
inflantibu: ventât. Cam referierinr Gpelagu: conquiej-
cit : minorque difèedenti inde vis Nilo (Il. Cætemm
dulci: mari: fapor eji, 45’ fimile: nilotici: belluæ.

Cette Opinion qu’Hérodote 8c Diodore de Sicile traitent
d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , fi l’on en croit

ce dernier (c) Hifiorien. z
(61) 5. XXlI. Provient de la fonte de; neiger.)

«v Le» (d) Philofophe Anaxagoras attribue la crue du Ni!
a à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poëte Euripides ,
n qui étoit fou difciple, le fuit en cela, lorfqu’il dit;
n Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil, qui,
a coulant de la noire Éthiopie, s’enfle, lorfque la neige

n vient à fe fondre» . . . ’
a) Ce fendrnenr n’a pas befoin d’une longue «réfutation ,

a puililue tout le monde voit clairement qu’à Calife des
a chaleurs enceflives de l’Ethiopie , il efl impoflible qu’il

a y tombe (f) de la neige; car il n’y a dans ce pays

(a) Plutarch. de Phciris Philon Lib. 1V. pas. 897. F. ex Editione
vcro Corfini, pag. 97. lin. x.

(b) Senec. Narur. Quzft. Lib. 1V. Cap. Il. rom. Il. pag. 752..
(c) Diodor Sicul. Lib; I. 5. XXXVII. pag. 4g.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 46.
(e) fragment. ex Archelaï mgzdiâ. La même opinion fe trouve

encore dans’ l’Hélenc du même Poëre , verf. a.

(f) Cela n’efl pas renflement vrai. il fait froid fur les hautes mon-
tagnes d’Ethiopie, 8è même il yI-tombe de la neige 86 de la grêltr
quoique cela n’arrive pas communément. Voyez PHifloire d’Erhiopic de

Ludolf, Lib. 1. Cap. v, a: la Relation bifioriquc d’AbilIinic de
Jérôme , P48. [41’
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ni glace , ni froid, ni aucun indice d’hiver, principa-
lement dans le temps de la crue du Nil. Mais quand
même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans
les pays au-delTus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

moins que cette opinion cil faufiè. Car tout fleuve formé
de la fonte des neigeslptoduit , de l’aveu de tout le monde,

des vents froids, a: rend l’air épais. Or il cl! certain
que le Nil e11 le feul fleuve fur lequel on ne voit point
de nuages; on ’n’y (en: point non plus de venç froids , 8:
l’air ne s’y épaiffit jamais a.

(62.) 5. XXII. D’un climat trér- chaud.) a Le Nil
vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
commençons à le connaître que lorfqu’il entre en Égypte ,

où il fait très-chaud , quoique beaucoup moins que dans

n le pays où il prend fa fource n. , l
(63) 5. XXII. Un [ranima capable.) Il y a dans le

grec : un homme du moins capable . . . . . au»; 7: in. n
34m , du moins exprime la force de la particule 1s , qui
n’eft nullement explétive, comme fe l’imaginent mal-à-

propos la plupart des Grammairiens. ’ .
(64) 5. XXlI. Ni pluie. Go.) Nonnofe rapporte , dans

l’Hilloire (b) de flan ambalTade, que dans le temps où le
Nil inonde l’Egypge , il y a des orages violens depuis Aue
jufqu’à Auxumis 8c dans le relie de l’Ethiopie. L’air fe

couvre de nuages , 8: la pluie tombe en fi grande abon-
dance, que le pays en et! inondé.

Les (c) Millionnaires Portugais nous ont appris que
depuis Juin jufqu’enSeptembre il ne fe palloit point de
jour en AByIIinie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

883385535.

(a) Arifiid. Orat. Ægypt. pag. 91. lin. 3o. Le texte m’a paru altéré.

Je l’ai traduit comme il m’a femhlé qu’il devoit y avoir.
. (b) Photii Biblioth. Cod. HI. col. s.

(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 17;. net.
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,les’rivieres, les ruiil’eaux 8: les torrens qui tombent des

montagnes. .Les pluies (ont donc la vraie caufe de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homere la connoifloit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de Minis , qui et! grofli par les pluies , comme

l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il ell bien

étonnant , fiiivant la remarque de M. de Villoifon , qu’Ho-

mere ait eu connoiffance d’une une qui a été ignorée
de tous les Écrivains poflérieurs.

(6;) 5. XXII. Dans l’efpace de cinq jours.) M. Wel:
feling rejette, avec raiion, les correétions qu’ont voulu
faire à ce paiïage Tannegui Lefevre 8c Gronovius. Un
paifage d’Aulu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il faut

biller le texte dans l’état où il efi. Peut-être Hérodore,

ajoute M. Welfeling , avoit-il remarqué à Halicamaile ou

à Thurium où il a vécu, qu’il ne manquoit de
pleuvoir peu de jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(66) 5. XXIII. Et je penfe qu’Homere.) Il eh bien
étonnant qu’Hérodote ait douté de l’exiflence de l’océan,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poète, le
foleil a couche dans l’océan 8: fe leve dans l’océan. L’océan

environne donc la terre. Il paroit que les connoilïances
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celle:

d’Hérodote. Peut-être aulli cet Hidorien ne parle-t-il de

la flirte que parce que les Égyptiens donnoient au Nil le
nom d’océan (à).

(67) 5. XXV.Il s’en refirve une partie.) u Les an-
!) ciens (c) Philofophes , qui ont foutenu que l’eau fervoit
a d’aliment au foleil , me paroiifent tous ridicules n.

(a) Apollonii Lexicon Homeri, pag. 2.80. voc. Aurait: conf. nota

Clarifi’. Editoris. .(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pas. m8.
(c) Ariflot. Meteorol. Lib. Il. Cap. Il. pag. 151. E.



                                                                     

2.04 Jim-rom! D’Hènonorti-
(67”) 5. XXV. Des eaux de pluie.) Voyez 5. XIV,

note 4o. Remarquez cependant que les pluies qui tombent en
hiver en Égypte , ne l’ontpas allez fortes pour grollit le

Nil.
(68) 5. XXV. La feule riviere dont le: eaux ée.) Voyez i

ci-deifus note 56.
(69) 5. XXV. Mette à contribution.) Ce raifbnne-

ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
Voici la réfutation par Diodore de Sicile. a Répondons (b)
a à Hérodote , que file foleil attire à lui l’humidité du Nil ,

a il faut aufli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

n relie des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

a rien de pareil en Libye , il eii clair que cet Hiliorîen efi
a convaincu d’avoir écrit à la hâte. Si les rivieres groififfent

u l’hiver en Grece, ce n’eil point à caufe de leur grand

a éloignement du foleil, mais à caulè des pluies abon-
u dantes u. Ariilides (c) réfute auiii ce raifonnement. ’

(7o) 5. XXVII. De faufiler d’un pays froid.) Diodore
de Sicile (Il) , Pline le Naturaliiie (c) 8c Arifiides (f font
de ce fentiment. On ne fera peut-être pas fâché de voir
les tairons qu’en apporte Théophrafie , qui étoit un habile

Phyficien , fi on confidere le temps où il a vécu. (i Il pa-
n rait (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne fouille point

n de vent frais, ou du moins très-peu. La raifon en cf!
a que le pays d’où il vient 8! ou il coule cil très-chaud, &
a que les vents frais viennent d’une humidité condenfée à

(b) Plutarch. de Placitis Philofoph. Lib. lV.,Cap. l. pag. 898. A. -
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 47.
(c) Ariflzid. fol. 92., in aversâ parte. lin. 8. au.
(d) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. I. S. XXXVIII. pag. 4.6.
(e) Plin. Billot. Natur. Tom. I. Lib. V. Cap. 1X. pag. 1.56. lin. :4.
(f) Arillid. fol. 96. lin. 38.
(g) Theophrafi. [lift A’vs’pov. pag. and.
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in .auili n’en fent-on point non plus f r aucun fleuve,de
» Libye, parce qu’ils [ont tous chau . Il e11 clair qu’il
n en et! de même auiii des fleuves qui coulent de Babylone
n si de Sufes.. .. . On dit , il et! vrai , que l’air (e ré-
n froidit merveilleufement à l’efi. Mais il faut faire atten-
n tion , que , s’il le réfroidit promptement , il ne peut point
n aller plus avant 8c former un Vent frais, lorfqu’un lieu

n chaud vient ibudain à le recevoir n.

(7.1) 5. XXVIII. Le: fources du Nil.) Hérodote raconte
ce qu’il avoit entendu dire. Ariflides, qui le reprend fou-
vent , n’a pas ofé nier qu’entre Syene 8: Eléphantine il y

eut deux rochers , au milieu defquels étoient , fuivant l’opi-

nion des Égyptiens , ’les fources du Nil, d’une fi grande

profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder. I
Malgré les recherches pofiérieures au temps d’Hérodote,

ces fources n’en étoient pas moins inconnues , lorfque des
’Jéfuites Portugais s’imaginerent, il y a un peu plus d’un

liecle, en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le Nil une des doux rivieres qui fe jettent
dans ce fleuve. Il réfulte par conféquent de là que les
fources du Nil font maintenant aufli peu connues qu’elles
l’étoient autrefois. C’en ce que prouve M. d’Anville dans

un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres. p
(72.) 5. XXVHI. Le garde de: treybrs.) On appelloit (c) ,

’chez les Arhéniens , nappa-râla. le coffre où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aufli Harpocration (d.) Cette raifon 8:
ces mots 18’. a»; xfnpairm m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arillid. fol. 9;. lin. 5;.
(b) Mémoires de l’Acad..des Belles-Lettres. Tom. XXVI. pag. 45.

(c) Julius Pollux. Lib. 1V. Cap. Il. Segm. 1,9- Pîs» si»

(d) Au mot amphi... i
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terme cette accept’pn. Peut-être le fcribe facré , l’Hie’ro2

grammateus avoit-il en Égypte la garde des tréfors des

temples. ’ ’(73) 5. XXVIII. Si le récit de ce Garde ejl vrai. ) C’efi
le liens de ces mots à 19a. 731:7: 7Ho’yLevat. Arifiides les apar-

faitement bien rendus par ceux-ci: à 19.. (a) 73:07. aimai;
douar Évrë’d’imt 2...?an rivai BEC. Que fi ces chofes étoient

vraies, il lui panifioit qu’il y avoit en cet endroit des
eaux tournoyantes.

’ Hérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fujet Hérodote de conteur de fables (à) ,i qui les

emploie dans flan Hilioire comme une harmonie, un
rhythme , 8: un airaifonnement à fou flyle. Ce Géographe
étoit fi éloigné d’avoir toujours une fi mauvaife idée de

notre Hifiorien , que fouvent il le. copie 8: même fans en

avertir. ’ .
(74) 5. XXVIII. Jepenfe.) Il y a dans le grec : le Garde

mefit un tel n’ait,- t tant ejl que ce qu’il me ditjbir vrai:
quant à moi je penfe , 0c. C’en le feus que j’ai fuivi , et ce-

lui des meilleures éditions. C’efi la réflexion que fait l’Hiflo-

rien fur le récit du Garde du tréfor facré de Minerve , fup-

pofé qu’il fait vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne de l’an 1570 (c), il n’y a pas de point après ci’nlqlah’i,

8c (à: and saturnin) cil entre parenthefes , ce qui change tout«

à-fait le fens , 8c attribue au Garde du tiéfor la réflexion
d’Hérodote.

(7s) 5. XXIX. Si le calte tafia.) Dans l’édition de

(a) Ârifiid. pag. 93. lin. 5°.

(la) Strab. Géograph. Lib. XVII. pag n74. A. 4

(c) Pas. 61.. lin. 35. à fine. l
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Henri Étienne 157° , une virgule placée après ’l’ÀITW

dérange le fens, 8c attribue au bateau ce que Héro-
dote n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il faut
fous-entendre avec inp’p’atyî le mot xénon ou tout autre pa-

reil, qui efi compris dans habitant: qu’on trouve plus
haut.

(76) 5. XXIX. Ce lieu a quarre jours.) Tous les In-
terpretes ont traduit , ce lieu eft àpuatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme : ce lieu,
tout l’efpace depuis Eléphantine jufqu’à Tachompfb.

(77) 5. XXIX. Vous arrive; enfuit: Go.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’He’rodote , qu’il cite ,

en fupprimant tout ce quin’alloit pas à fes vues. a Le chan-

a gement (a) de petfonnes , dit-il , rend la chofe préfente ,
a. 8c très-fouvent il fait que l’Auditeur fe croit au milieu

n desdangers......
Cela le voit dans Hérodote: «A la [brtie de la ville

n d’Elejohantine, dit cet Hifiorien, du côté qui va en
n montant , vous rencontre; d’abord une colline , ê de
n la’ vous defcendeï dans une plaine. Quand vous l’aptï

a) traverfe’e, vous pouvez vous embarquer tout de nou-
» veau, ë en douze jour: arriver d une grande ville,
n qu’on appelle Mémé. Voyez-vous, mon cher Téren-
a tianus ,.comme il prend votre efprit avec lui , 8: le con-
» duit dans tons ces diEérens pays , vous faifant plutôt voir

a qu’entendre a. .Lucien a imité Hérodote (b) dans fan Hiiioire Véritable.

et Lorfque vous aurez paifé ces ifles , vous arriverez à un
a grand continent oppofé à celui qui cil habité par vous

(a) Longin «spi l’islam 5:61. 2.6. pag. 86. le me fers de la traduüion

de Boileau.

(b) Lutin. Vera. Hitler. Lib. Il. 5. XXVII. Tom. Il. pag. us.-
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n autres hommes. Après y avoir beaucoup foufi’ert, après

o avoir parcouru beaucoup de pays 8: de Nations infocia-
a bles, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre)».

(78) 5. XXIX. Jupiter â Bacchus. ) Strabon dit, en
dÊCrivant les ufages des Éthiopiens, qu’ils recomoiEent (a)

n deux Dieux; l’un immortel, qui eli l’auteur de toutes
n chofes , 8: l’autre mortel, qui n’a point de nom 8: n’eü

p pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-K
si faiteuts , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.
a La Nation regarde ceux-ci comme l’es Dieux fauveurs 8:

tutélaires: à l’égard de ceux-là , ceux qui ont reçu des

a bienfaits leur tendent des honneurs en particulier. Parmi
D les habitatis du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
a» panent pour’athées. Ils détellent le foleil, 8t le mau-

» difi’ent lorfqu’ils le voient fe leve’r, à caufe qu’il les

n
sa

D

incommode par (a trop grande ardeur, a: ils fe retirent
. dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan
I) 8c Ifis, fans compter un autre Dieu barbare n.

Ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter , ni de Bacu
chus. Tout avoit donc changé depuis le fiecle d’Hérodote

jufqu’â celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient fur
ce pays des Mémoires très-difl’étens. Les foins , les peines
que s’efl données notre Hifiorien pour s’en procurer d’exaéts,

[amblent répondre de l’authenticité des liens. . . ’
(79) 5. XXIX. Sur le: réponfi: duquel ils portent la

guerre.) On font bien , fans que j’en avertilie , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui (liftoient ces oracles , 8: qu’ils
devoient avoir acquis un afcendant étonnant fur la Nation.
Auiii faifoîent- ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. « Ce qui arrive concen-

n nant (b) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , cil

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r r77. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5. V1. Tom. I. pag. r77 86 x78. Strab.

Lib. XVII. pag. n78. B.
très-
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n très-extraordinaire. Car à Mémé les Prêtres qui s’occu-

r) peut du fervice des Dieux 8: des honneurs qui leur l’ont
sa dûs, jouifi’ent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur

.n en prend fantailie , ils envoient dire au Roi de (e tuer :
-» que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , & qu’un

.3) mortel ne doit point méprifer les ordres des immortels.
m Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un
n cataâere limple 8: élevé parmi des préjugés anciens 8:

au difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppofer

.u à des chofes qui ne font pas nécelraitement ordonnées. .
n Les Rois obéilloient dans les liecles précédens, fans y être

v» contraints par les armes , ou fans qu’on leur f ît violence;

n mais feulement par la force de la fuperllition qui capti-
V» voit leur ehtendement. Mais fous le fécond Ptolémée,
I» Érgame’nès , Roi d’ÉthioPie , qui avoit été inflruit dans

n les (ciences des Grecs , 8:-qui.s’étoit appliqué à la Philo-

Vn lbphie , ofa le premier méprifer les ordres des Prêtres.
». Ce Prince , qui avoit la grandeur d’ame d’un Roi, entra

n avec des foldats dans le! lieu faint , où étoit la chapelle
si d’or des Éthiopiens , 8: ayant fait égorger tous les Prêtres ,

si il abolit cet’telcoutume 8: gouverna fes l’ujets fuivant fa

n volonté a. . ..
Il eli bien étonnant que M. de Paw (a) prenne le parti

des Prêtres Éthiopiens , 8: qu’il allure, contre l’autorité de

l Diodore de Sicile 8: de Strabon , qu’ils ne furent malfamés
que pour s’être oppofés aux pro’grès du defpotifme , comme

fi leur tyrannie n’avoir pas été la plus odieufe 8: la plus

i infupportable de toutes les tyrannies.
(8o) 5. XXX. Afmach.) On lit Afcham dans le manuf-

crit de Médicis , 8: M. Reiske approuve cette leçon parce
qu’en arabe ce mot lignifie le côté gauche. Mais ell-il bien

(a) Recherche: Philofoph. fur les Egypt. 8: fut les Chinois, 5:61. Vil.
Tom. Il. pag. r 19.

Tome I I. 0
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lût que l’ancien éthiopien foi: un dialeâe de l’arabe? Je

.litlpens mon jugement.
Il paroit très-vraifem’olable (a) que l’Egypte a été peu-

:plée par les Éthiopiens. La langue égyptienne étoit donc un

dialeéte de l’ancien éthiopien. Si on pouvoit en retrouves!

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe, même l’ancien, eli peut-être très-moderne en

compartiifon de l’ancien éthiopien. Si au contraire l’Éthiopie

a été peuplée par l’Egypte, connue c’étoit l’opinion de

quelques Auteurs, la même raifon fuhlîlle dans toute à

force. -(81) 5. XXX. Signifie.) Aria-ml. Les Athéniens fe fer-

voient de ce mot en ce feus. Straton , ou plutôt Strattis ,
introduit dans lbn Phénicien un cuilinier , qui alfeâoit de fe

fervir de termes d’Homere, en parlant à fou maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’était point

-familier , dit : Il me (b) faudra prendre les livres de Philétas,
’afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots,

la valeur de chacun de ces mots.

r3. sa? tintin: AuuCaÏm-ra. CICÀl’M.

a: cl I I N e l21net! marra tu dravant: 7m pausera".

Remarquez ici que les Diâionnaires étoient déjà com-
muns à Athenes du temps il; Sprattis, poète de l’ancienne

Comédie. .
(82.) 5. XXX. Daphnes de Pelujè 6c.) Dans l’édi-

tion (c) d’Etienne, un point placé après plumage: fait
deux ga’rnifons d’une feule. Daphnes étoit ftontiere de
l’Arabie 8: de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie , d’après le

O

(a) Diodor. Sicul. Lib. IIl. 5. llI. Tom. l. pag. 17;.
(b) Athen. Deipnofoph. Lib. IX. Cap. Vil. pag. 58;. B.
(c) Edit. de 1570. pag. 65. lin. x4.
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manufcrit de Sancroft , la verlion latine de .Vailn 8: lei rai]-
fous de M. Valckenaer , qu’on peutpvoir dans fa note.

(83) 5. XXX. Ce: Égyptiens e’ranr refle’: trois au;
ôte.) a Le caraâere (a) dur 8c fâcheux du Roi d’Egjrptç

n ayant forcé plufieurs de fes fujets (b) à fe retirer en
n Éthiopie, on les pria de retourner frets leurs enfans 8;
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par-
» ries que la pudeur ne perplet pas de montrer, leur ré-
» pondirent qu’ils trouveroient toujours à fe marier , 8:
n qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

n cela avec eux». . ., f . 5Ces peuples paroiiTent les mêmes que les Sébrites , qui

furent chaiTés (c) , fuivant Strabon l par Pfammitichus , .
qui occupoient Ténéfisz pays dans l’intérieur des terres. M.

Ei’Anville les appelle (d) Je’bride: ; ce peut être une faute
d’impreflibn. Mais lorfqu’il ajoute que ces Sébrizler, obéit?

foient à une Reine en poirefiion du trône à Meroë , veut-il
dire que lorfiiue ces Égyptiens pafTerent en Éthiopie, ifs

devinrent fujets de la Reine de Meroë’, ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ifle une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans? Strabon , d’après quilM. d’Anville rap-

porte ce trait d’Hifloire ,- fe contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme quiitenoit
auiii fous fa dépendance Merbëtlif’le voiiine des pays habités

-x
r2,

. .
- (a) Pinter. de Exfilio. pag. cor. E. I i f à
, r (b) Le Traduéteur butyle Plutarque", a mal rendu ce mirage ab
.oflënjb à irato Reg: in ’Æthiopiam dandinai. Ce ne fut point le
Roi (lui les fit tranfporrer en Éthiopie , ils s’y rendirent d’eux-mêmes-
.Dc là leur venoit le nom d’Automoles, juîpaflèn: librement; 8: de

leur plein gré, dans un autre parti, de: transfuges. il l J
je) Strab. Lib. XVI. pag. u 1;. D. ’ - . r ..
(d) Géographie ancienne abrégée , vol. HI. pag si.

ou
...»(a) Strab. pag. un. D. a: "16.15.;- ’ ’
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par les Sébrites , formée par le Nil , 8c au-deirus de laquelle
elldans le même fleuve une autre ille , qui n’en cit pas loin,

8c qui efi occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

Ton Mp5. ’ iDiodore de Sicile rapporte, d’une maniere différente
d’Hérodote , les raifons qui engagerent les Égyptiens la,

pallier en Ethi0pie. Pfammitichus (a) ayant entrepris ,
.fuivant cet Hifiorien , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers’la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite;

ç: montra peu d’efiime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aie gauche. Les Égyptiens, qui étoient plus de deuit
:cents mille, l’abandonnerent & s’avancerent vers’ l’Èthio-

pie , dans l’intention de (e faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de fes Généraux,

pour fe jufiifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur
avoit donnée; mais comme ils ne les écouteront pas, il les
’pourfuivit lui-même par eau avec l’es amis. Ils étoient auprès

’Ïdu Nil, 8: déjà ils avoient paire les frontieres de l’Egypte;

ilorfque ce Prince les pria de changer de penfée , en rap-’-
’pellant à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,
leurs femmes & leurstenfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

ivoix unanime en frappant deleurs piques fur leurs boni?
kcliers ,i qu’avec ces armes ils I trouveroient aifément une

patrie; levant eniîrite leurs habits, 8: montrant ce qu’il
n’efl’point décent de faire fioit, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela , ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
’fans. Ce fut par cette grandeur d’apie & par ce mépris de
’ce que le relie des hommes efiime le plus , qu’ils s’empa-

rerent du meilleur pays de l’Ethiopie , qu’ils partagerent
entr’eux au fort.

I(a) Diodor. Sicul. lib. I. f. LXVII. Tom. l. pag. 77.
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. ’Ariflpte (a) fait allulion à ce trait. d’hifloire dans t’a

Rhétorique. -
(r Le (à) faible génie du fils d’Amafis , dit M. Savary ,

s) n’ayant pu prévenir la défet-don de deux cents mille
n Égyptiens , qui allerent fonder une colonie alu-delà des
n Cataraâes , n’eut pas des forces fiiflifantes à. oppofer au

a torrent qui venoit fondre fur (es États no .
M. Savary applique à Pfamménit, fils d’Amafië, ce

qu’Hérodote 8: les autres Hifioriens racontent de Pfammiti»

chus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince , 8:
l’avènement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vingt-douze ans , felon (c) Hérodote , 8: de cent vingt-icinq.c
felon (d) Diodore de Sicile.

(84) 5. XXX. A le: timbalier.) M. Valckenaer reg
marque très-bien que dans Hérodote ni): s’ê’u’fignifie diifua-

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fer: jamais

dans le fens de défendre, d’empêcher, je pente qu’il fë

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. 5;
LXIII.’ Liv. IV. 5. CLXIV. 8c Liv. VIH. 5. XXXVI.

(8;) 5. XX X. De chafl’er.) Il y a dans le grec:
s’is’Mvrmr. M. Weifeling préfere , avec miton , ëgmô’vru de

le: chafir. Voyez M. Pierfon, ad Mæridem , pag. r46.
(86) S. XXXI. Pour fe rendre d’Ele’plzantine 67:.)

7Arifiides (e) ne s’accorde pas aVec Hérodote fur le
nombre de mois qu’on metà aller d’Ele’phantine à Meroë ou

chez les Automoles.

(a) Adam. Lib. III. Cap. XVI. pag. 60;. B- Et de l’édition toute
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 1759. in-8°. c’en Un

III. Cap. Il. Seâ. XI. pag. 19°. l
(b) Lettres fur l’Egypte. pag. 331..

(c) Efl’ai de Chronologie. Chap. I. 5. XIlH. pag. 15 n

(d) Mai de Chronologie. Chap. I. 5. 1X. pag. 1.01.,
(e) Ariflida Orat- Ægyptiac. fol. ,3. lin. 7d fine.

Oiij
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’(86’) 5. XXXII. A l’orient de la Syrte.) a Quatre

y) nations Libyenes, dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cyrene , 8: des Syrtes , 8c le milieu des
n terres qui environnent ce pays. Les Nafamons occupent
au la partie méridionale 8re. n.

(87) 5. XXXII. Mangerent des fruit.) Avance-eau unit",
n’efi pas cueillir des fruits, mais en manger (à). Toi 1a)
ïpvta nui-requérois: 3’64 civepaia’uv d’avant. Car les oifeaux 8c

les quadrupedes qui ont coutume de le nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus fe fort aufii de cette expreflion en par-
lant des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dé-.
chiroient à coup de dents (a). Toiî crépu"; garous. 4137?. A

N oyez auifi Xénophon Soumis Memorab. Délia Lib. I.
Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron, perpétuel imitateur des

Grecs , dit de même: (d) noluerunt fifiJ corpus objicere ,
ne befliis quoque, que rantum [celas aqigzfi’enr, im-
manioribu: uteremur. . ne

l.

(88) 5. XXXII. Depetit: hommes.) Il y a long-temps
qu’on a relégué ces petits hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnofè (r) raconte, dans l’hiiioire de [on am-
baiIade , qu’il a vu fur les confins de l’Éthiopie des hommes

noirs , d’une taille très-petite a: velus par-tout le corps.
Il ajoute qu’ils n’étaient nullement hardis , 8c qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il
peut (e faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nafamons en petit nombre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. ç. XLIX. pag. 1.17.
(b) Thucydid. Lib. Il. ç. L. pag. 13°. lin. un
(e) Longi Paflotal. Lib. I. pag. 18.
(d) Cicero pro Sex. Rofcio Amerino’. ç. XXVI.

(e) Phot. Biblioth. Cod. Il]. col. 8. i .
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(89) ç. XXXII. Un: grande riviera. ) a Je n’ignore (a)

au point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libye à.

n l’eû 8c à l’oueii de ce fleuve ( le Nil) attribue aux Na-

» ramons une exacte connoiiÎance de (on cours , 8: qu’il

a) dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8c traverfe un pays
a) immenfe de l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
n les Libyens , quand même ils auroient dit vrai, ni cet
u Hiflorien , qui ne prouve point ce qu’il avance».

Diodore de Sicile attribue àfle’rodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hiflorien ne garantit rien, il (e
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens,
8c de faire quelques conjeâures d’après leur récit.

(9°) 5. XXXIII. Etlarque conjeflumit que c’était le
Nil.) Tout oeci a quelque chofe de fort approchant de ce
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8: j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes modernes
reptéfentent en travers de l’Afrique au-deiius des défens.

*Quoique È. de l’Iile’détermine les-fources du Niger,

qui va le perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au-

près les fources d’une autre riviere , qu’il appelle aulIi

Niger , 8: dont le cours e11 tout différent. Cette riviere fa
grolfit en paiIant par des marais , 81 coule enfilite droità
l’orient jufqu’au lac de Bournou , où l’on fuppofe qu’elle fa

perd. -Le Géographe , qui l’a repréfente’e dans (à nouvelle

mappemonde, efi tans doute en état de rendre compte au
Public des tairons qfli l’ont engagé ne faire. Auprès du
lac il reprétënte des montagnes qui doivent avoir épou-
vanté les voyageurs. S’ils avoient ofé affronter le péril qu’il

y avoit-â les paner, je ne fais s’ils n’auroient pas retrouvé

la même riviere au-delà du lac , où il y a peu d’apparence
qu’elle fe perde quiètement. Ce qui me feroit croire qu’ils

(a) Diodor. Sicul. lib. I. s. XXXVII. pag. 46. .
O N
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l’auraient retrouvée, c’eli que ce fécond Niger me paroit

n’être autre chofe que le vrai Nil, 8c que je m’imagin
que le lac de Bournou eli celui que Strabon appelle lac de
Pfébo , qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVII, un grand
lac au-deiIus de Pille de Meroê , peu éloignée du lac de

Bournou. lQuoi qu’il en fait de ces conjeâures, il efi du moins
certain que c’eil: cette riviere que virent les Naf’amons, 8c
qu’Étéarque prit pour le Nil. Il ne l’eli peut-être pas moins

que c’efi celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aufli pour
le Nil, 8: dont la fource s’appelloit aulli Nigris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8c mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de
fuite , Liv. V , Chap. IX. Le Nil a Ta fource , autant que
’Juba l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Balle-

Mauritanie , 8e cette fource et! un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la (out-ce du Nil ,«
c’efi premierement parce qu’on y péche plufieurs poilions

qu’on pêche aufii dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles g

l8: en fecond lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir en Mau- l

ritanie, quand le Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à fe cacher , 8: l’on fuppofe, pour les mêmes

raifons , que c’efi elle qui reparaît enfuite au Ibrtir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Céfarienne: elle (e
cache une féconde fois , 81 ne reparoit qu’au bout de vingt

journées de chemin, en flirtant de la [burat qu’on appelle
Nigrir. Elle jè’pare pour lors l’Afiique de l’Etlziop’ie ,

8: va enfaîte couler au milieu des Éthiopiens , où on l’ap-

pelle IAiiapus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute aufli-tôt
après, que le Nil fe fépare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Aliaboras , 8: la droite Aiiofabas , au
milieu defquelles ell l’ifle de Meroë. Ce dernier trait n’ai!
pas tout-à-fait aufii indifférent qu’on pourroit fe l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ifle de Meroë. On ne fine
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toit dou’ter qu’il ne r. foi: trompé. Mais fi on cil sûr qu’il

a mal pris le feus des Écrivains grecs dans ce qu’ils difoient
de l’Aflaboras 8c de l’Afiofabas , il eflt vifible qu’on a eu

tort de ne fe pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Afiapus,

dont ces deux rivieres ne (ont, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’eiî
trompé à l’égard de l’Afiapus même , en prétendant que fa

fource venoit d’accident, j’en conviens. Mais fur quoi le
fonde-bon pour croire cet Écrivain, qui faifoit tous l’es
voyages dans fou cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit, 8c entre lefquels il y en avoit qui avoient vu les
fources de l’Aflapus 3 C’efi cette riviere , difbient- ils ,
comme nous l’apprenons d’Eratofihene, cité par Strabon ;

c’eii cette riviere qui , en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avoient prife pour le

Nil même, ils ne le feroient pas exprimés de cette façon.
D’ailleurs , ayant été li loin 8c en bateau , il étoit impoI2

lible qu’ils ignorail-ent qu’il y avoit une autre riviere plus

occidentale que l’Afiapus ; qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efi donc Cette riviere plus occidentale , dont les

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fources , fi nous voulons connoître celles du
Nil. C’efi elle dont on alIura à Hérodote qu’elle avoit un

fi long cours , Br qu’elle venoit des endroits où le foleil le
couche. C’eii elle encore dont Etéarque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8: fi l’on
veut douter de ces anciens temps où il ne paroit pas que
l’Afiapus fût connu , du moins efi - il certain que lorfqu’on

vint à le connoitre , on n’auroit plus cherché la fource du
Nil, fi on l’avoir pris lui-rhème pour le Nil, comme a fait

Pline. l I .Mais après avoir montré que le témoignage du Natura-
, plifle n’autorifoit pas les modernes à prendre l’Aflapus pour

le Nil , il cil à propos d’obferver que la riviera qu’Etéarquc



                                                                     

na Hui-ouin b’Hfinono-rz.’
frit pour le Nil fur des ouï-dire qui pouvoient être liifpeâq

a paru l’être hum au Roi Juba après d’exaâes recherches 5

a que c’en celle qu’on prend aujourd’hui pour un fecond

Niger. Les marais dont on parla à Etc’arque , ne manquant

pas auprès de [à fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
à cette fource dans le pays, cil celui qu’elle conferve
encore; & ce fecond Niger, qui fluate l’Ethiopie devl’A-q

frique, comme la riviere que Juba a prife pour le Nil,
coule d’accident en orient , comme la riviere dom les Na-
âmons donnerent la’corinoifl’ance à Etéarque. Pline parle

encore ailleurs (Liv. VTII , Chap. XXI.) du lac Nigrîs,
à dit qu’il e11 apud Acfien’o: Ætlziopa: , dans l’Ethiopie

occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on a vu ci-delfils.

D E L A B A R R E.
I. Cette note , quoiqu’e’crite de la main de M. Bellanger ,

cil lignée du nom de M. de la Barre; je la rends à (on
Auteur.

On fera bien aulli de confulter , fur les fources du Nil,
ce qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Aca-

demie des Infcriptions , rom. XXVI, pag. 46.
(91) 5. XXXIII. La raifort le veut ainf. ) Il y a dans

le grec’: tu; â m3.; 36m: cingla, que je ne me repens pas

d’avoir traduit de.la maniere qu’on vient de voir. Ce-
pendant il me femble qu’on pourroit auflî rendre ce paflage:

â je fui: de ce: avi: ; Ao’yu lignifiant quelquefois, dans
Hérodote , animas , volunzax. A’not’pt-mi il Nez: 73 qu’a,

un; n27!!! il, n Il." i Ao’yot unifia. Celui qui a omît le fileri-
fice emporte les chairs de la viâime , 82 en difpofe Galon
[on goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXII. On peut voir aufli

Liv. VIL 5. XLI. l
v (9:) 5. XXXIII. Qu’il par: de: même: pointu.) Les
Traduâeurs ne me paroillent pas avoir entendu ce paillage,-
lorfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil efi égal
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I à celui de rl’Ilier. Notre Hifiorien conjeâure feulement

que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point

du monde, le Nil dans la.partie occidentale de la Libye
comme l’mer dans la partie occidentale de l’Europe.

(93) 5. XXXIII. Auprès de la ville de Pyrene.)
Plufieurs perfonnes , 8: entr’autres M.Bellanger (a), croient
qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

fe trompe faute de connaître la lutation de ces montagnes;
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Ifier prenoit fa foui-ce dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu , car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’Efpagne , &c. Hérodote ne daigne

l’endroit de cette fource que par la ville de Pytene. S’il .
parle des Celtes d’Efpagne, il n’y place point pour cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que Pilier
ou Danube ne prenne fa fource dans la Germanier on fait
par Stuckius , ad Periplum Ponti Euxirzi , 8c Daléchamp
litt Pline (à) , que près de la fout-ce du Danube il fartait
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve ,
donti’une s’appelle die Bregen , 8: l’autre die Pn’gen, 8:

que le pays voilin en prend le nom. Dr Beige efi un me!
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche airez du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps
d’Hérodote julëu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

être des corruptions d’un mot encore plus approchant du

Pyrene de notre Hiiiorien. ,l
Bien plus , le Danube prend fa fource au mont Abnoba,

(a) Elrais de critique, pag. .189. ’
(la) Plin. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. X11. pag. tu. Edit. variance.



                                                                     

ne strornn b’Hânonorr.
qu’on appelle aâuellement Brenner. Et ce mot lignifie en

allemand la même chofe que Pyrene en grec.
AM. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accufer Héro-

dote de, faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de

confondre ces montagnes avec les Alpes. .
’L’Auteur de l’Origine des premier-es fociétés (ID) dit

qu’Hérodote fait venir le Danube des Pyrénées , 8: il jufiifie

Hérodote, fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
nom. Il et! fort douteflt que les Alpes aient été appellées
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom âla

partie des Alpes qui eli dans la Rhàtie, 8c qui avoiiine
Trente, fiant tous très-récens en comparaifon d’Hérodote.

D’ailleurs , comme je l’ai remarqué, cet Hifiorien ne parle

que d’une ville de Pyrene, 8c non des monts Pyrénées. ’

, (94) 5- XXXIII. Trauerfi: Z’Europe par. le milieu.(
Cela n’èll pas exaâement vrai. Illen efi de même de ce

qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne filfiit pas pour acculer
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, commea

fait M. le Préfident Bouhier (a). r
(9;) 5. XXXIII. Le: Celtesjbnt modelai (le: colonne:

d’HerculeJ.) il s’agit des Celtes de la Lufitanie. Les 60-.
lonnes d’Hercules émient à Calpé. Tout ce qu’il y avoit

ail-delà du détroit vers l’océan , étoit cenfé au-delà des

colonnes d’Hercules, 8: les ifles de la Méditerranée (J),
près de l’Efpagne en deçà. Gadès étoit ait-delà , comme on

peut le voir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la. Lulita-

nie (f) , qui avance beaucoup , étoit aulii au-delà de .688

(a) Bill. des Celtes. Tom. I. pag. u.
,- (b) Page 90, note.

(c) Recherches 8c Dillèrtations fur Hérodote. pag’. un.

(d) Strab. Lib. HI. pag. 2.16. B. 5c C.
(r) Id. ibid. pag. 2.56. C.

(f) Id. Lib. l. pas. LIME. - I ,
si



                                                                     

Bureau. Ltvnt II; aux
colonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Atlas (le Gua-
diania) , 8t aux promontoires Sacré 8: Nérius. I

Cela paré, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc
et M. le Préfident Bouhier (a) à changeri’gœ en 2m.

- (96) 5. XXXIII. Et touchent aux Cynefiens qui fan:
ée.) M. Bellanger (b) prétend que M. de la Martiniere
s’el’t trompé , en plaçant les Cynéfiens les derniers peu-

ples de l’Eur0pe du côté de l’occident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Celte autant fun: extra Her-
culeas columna: ; finitimifunt Cynejîis, qui (qui Celtæ,
a: non pas , qui Cynejii) ultimi ad occafum habitant
populorum in Europâ habitantium. C’eli faire une vio-

lence manifefie au texte, que de traduire de la forte. Sui-
yant toutes les regles de la fyntaxe , il imam doit fe rap-
porter à Kumriuet, qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précifément que les Cynetes (c’efi le

même peuple que les Cynéfiens) (ont les derniers peuples
âél’occident. Cela efi exprimé de la maniere la plus claire
dans Aviénus (d).

Indé L’empji: adjacent

Populi Cynetum propé Cyneticum jugum.
Quajjrderali: lacis inclinatio e]! ,
Alu tumefiens ditis Europæ extimum
In belluofi vagir oceani falum.
Ana aluni: illic perÇ’yneta: eflluir ,
Sulcatque glebam.

a - Recheréhes 8c Diiiërtat. fur Hérodote. a . son

( ) P a(b) mais de Criti ue. . 2.87 8Ce. 8c 19°.q P38 ,(e) C’efl un fra en: ne nous a confervé l’Em ereur Conflantin ,

. 3m q r P’Adminifi. Impet. C. 1;. Il faut le placer au mot l’Cupia. J’ignorefi

’ Berkélius l’a mis dans [on édition. Il ne f: trouve pas dans celle dont

je me (en.
(d) Avieni Ora maritima , vers zoo.

Tome Il. I v O 7*



                                                                     

au. Hua-orna n’Hfiaonora.
(97) 5. XXXIII. L’Ijler fi jette dans le Pont-Euxinâ

J’ai rejetté ces mots film hé rein: E5961" , qui paroil’fent ne

s’être glillés dans le texte que par la négligence des Coq

pilles. M. Val kenaer m’en a montré l’exempleton peut con-

fulter a note. Voyez. aulli , fur le cours de l’Ilier ou Danube,
Hérodote, Liv. IV , 5. XLIX 8: fuiv.

(98) 5. XXXIII. Où fin: les Ijlriens.) Ces peuples
tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
Ï’a-rpu, 8: les Latins Hier.

(99) 5. XXXIV. L’Egypte’ a]! prefque vina-vis.)
Cette lituation a donné occalion à cette comparail’on d’Op-

pieu (a). «L’Iller 8t le Nil, oppofés dans leur cours , ne
b defcendent pas àla mer avec tant de rapidité; d’un côté,

in Pilier traverfant les blanches campagnes de l’Aquilon ,
n mugit en le précipitant du haut des rochers de la Scy-
n un. ; de l’autre, vient de la Libye, le Nil , dont les ondes
a lactées fe brifent dans la mer , qu’elles font trembler

n de frayeur n. I(toc) 5. XXXIV. Peut entrer en comparaijbn avec
l’IjIer.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
rifler; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye ,

A de même que l’Ilier coupe l’Europe par le milieu. Le Nil

Coule de la partie occidentale de la Libye, Pilier de la
partie occidentale de l’Europe. L’mer fe jette dans le Pont-

Euxin; le Nil palTe en Égypte, 8c venant à changer de
cours, il fezjette dans la mer. Il .ne s’agiffoit que de mon-
trer que l’embouchure de Piller étoit vis-à-vis de l’Egypte. ,

La Cilicie montueul’e, dit-il, cl! vis-à-vis de -l’Egyptc.

De là on va en cinq jours à Sinopeifilr le Pont- Euxin,
Sinope en à l’oppolite de Piller. Je pente donc, ajOute-
t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallele le Nil
avec l’Iller.

(a) Oppiani Cynegeticor. Lib.;ll..vet[. 138.



                                                                     

EUTI.RP!. LIVRE Il. et;
(ton) 5. XXXV. Je Mi: m’étendre.) :fxuldt ..... -,

"naturels". Mutuel!" cl! le futur ionien du participe. ,
(101.) 5. XXXV. Au-dtflits de toute expreflîrm.)

12’", N31. Paz... C’eii ce que dit Euripides quelque pan;

[priva-o? si Aigu A03.» nAptipaTat. Et (a) Thucydide: ,
parlant de la pelle qui fit tant de ravages à Athènes , 79h".

grip afin-e11 Mira! a; infos 7;: "’78. q
(103) 5. XXXV. Vont fier lapider.) C’était l’oppolë ”

des mœurs de la Grece. Les femmes n’y fartaient point. Le;
hommes r. rendoient à la place ;’ si c’étoit fur eux que tous

lait tout le commerce. A’ynpoiçflv lignifie être dans la plage,

Te promener fur-la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce Yens. Voyez Liv. HI, 5. CXXXVII 8: CXXXIX. En
W,S. &C. Oi d’5 (5) 953: Êtd’n’rtt 3’74 n12 tuil’uæyïng

goysAapCan’psOa , xeu’ xaGsJJ’iv-rts , mi irpdzavvts.

Dieux fichant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions
tantôt à table , tantôt à dormir .8; tantôt à nous promener (in:

la place-(Les anciens Athéniens le font rarement l’avis
ce mot dans le fans d’acheter , 8c c’ell par raifon qu’il
’s’employoi’t’raremènt dans Ce feus qu’Harpocration l’a en

pliqué dans fait Lexique. » ’
Les fonâions des deux ferres prouvent qu’en Égypte! ’

femmes avoient plus d’autorité quem; maris, quoiquflê-
radote n’en dife rien; Mais Diodore de Sicile en confiné;

8c il poulie qu’ils voulurent perpétuer par meulage la
milliaire qu’ils avoient du gouvernement bienhilànt d’ifis.

Aulli (c) , dit-il, les Reines font-elles en’Egyptepinsltd- ’

notées que les Rois , 8: l’autorité femmes y eli flinguai:

parmi les particuliers: il cl! dans le contrat de ma-

(a) Thucydid. Lib. Il. 5. L.pag. 12.9. lin. s8.
(a) Xenoph. lichen. Lib. n. Cap. 1v. ç. x. pag. in.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXVII. pas. si.



                                                                     

1.2.4 HISTOIRE D’Hénonorz.
rîage que la femme fera la maîtreffe de (on mari, a: que

celui-ci lui obéira en tout. ’
’ Au relie Diodore de Sicile ne (a contredit pas , lorfqu’il

dit (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une
femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent 5

ajoute-HI, que le pere cl! le feul auteur de la naiche,
a; que la mere :ne fournit à l’enfant que les alimens 8c la
place. Cet Hiflorien étoit donc bien éloigné de dire qu’on

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con-

Bdéroit en aucune maniere, comme l’annonce M. de (b)
Paw , afin de bâtir enfuite (on [même fur un pareil fon-

dement. INymphodore (c) raconte, au treizieme livre des Ulages
des Nations barbares A que Séfofiris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée, 8c craignant que fes habitans

ne le réunifient contre lui, les força à prendre les occu-
parions des femmes , afin de les amollir. Il entre enfuite
’dans les mêmes détails qu’Hérodote. ’ "

(lof) 5. XXXV. S’occupent du commerce.) Ce fait
et! attefié par d’autres Écrivains. a En Égypte, dit(cl) Sopho-

p des, les hommes , affis dans l’intérieur de leurs maifons,

gr s’occupent à faire de la toile , tandis que leurs compa-
ra gnes vont chercher au dehors ce qui efl nécelfaire à la
p nourriture n.L’ancien Scholiafle cite fur ces versun panage
.de l’Hiflorien Nymphodote , que l’on peut Voir dans la note

- précédente. Pomponius Méla a rapporté (e) le même trait ,

" I (a) 1d. Lib. I. 5. VIH. pag. 91. , »
(b) Recherches philofoph. fur les Égyptiens 8c les Chinois , part. I,

’sca. Il , pag. 36.

(c) Schol. Sophoc. ad Œdip. Col. Rome. lyrB. flgnarure S. r r.
(d) Sophocl. Œdip. Col. verf. gçz. ex Edit. veto Cl. Brune]: 339.
(r) Pompon. Mela.’1.ib. I. Cap. IX. pag. sa 8: 63.

il!



                                                                     

livreur. Ltvnn Il. 2.2.5
ou plutôt il s’en contenté de traduire Hérodote. Si M. Sa-

vary s’étoit rendu plus familiere la leâure des anciens , il

(e feroit donné bien de garde der(a) reprocher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui efl, dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce
pays.

(toc SJXXXV. En pouflant la trame en haut.) Ceux
. qui veulent s’infiruire plus particulierement lidelfus n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de. Vopifcus parmi

les Écrivains de l’Hifloire Auguile , tom. Il , pag. 564.

(rot) 5. XXXV. Quant aux autres befoins naturels,
, il: je renferment.) Les Grecs au contraire fartaient de

leurs maifons. Voyez Cafaubon fur Théophrafle, Chap.
L XIV. Voyez auflî les Concionatrices d’Ariflophanes , vers

3 16 & fuiv.
(106) 5. XXXV. Le: femme: ne peuvent ê’tre Pr!-

rrefl’ee.) Hérodote femble le contredire ci-deffous 5. LIV.

-Mais M: Valkenaer a bien vu que le texre étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire Weimar îpaiç, de même qu’au paragraphe

LV1. Le témoignage d’Hérodote eil pontif. On pourroit

cependant y oppofer la Table Iliaque , où l’on voit deux
PrêtrelTes. M. le Comte’de Caylus (6) croît accorder notre

Hiflotien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y,
avoit fans doute que les femmes mariées qui fuirent ex-
clues du facerdoce; mais que les filles y étoient admires.
’ce n’en point répondre , c’efl éluder la difficulté. Mais efi-il

sûr que ce fuient des Prêtreifes que l’on remarque dans la

Table Iliaque? Ne feroient-ce pas plutôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8: qui y avoient des fon&io’ns ,

fans être Prêtreifes dans le fens flriâe. Ce pouvoit être des
femmes efclaves , 8c telles qu’il y en avoit dans le temple

(a) Lettresfur l’Egypre , 8re. Lettre XV. pag. x58. note. .
(la) Recueil d’AntiquitËs Égyptiens, EnufqueæVol. VII. pafs 8.

Tome Il. P



                                                                     

2.2.6 HISTOLRB D’Hfinonorr.
de Vénus fur le mont Eryx , que Strabon nomme (a) :EPUNÀUÇ

8l tipi «sépara. Les Prêtres parement avoir eu feuls le dépôt

des chofes filmes , 8c avoir préfidé aux lacrifices , aux
prieres publiques 8e aux autres cérémonies religieufes. I

Tel avoit été l’état des chofes avant Hérodote , ce tel il

étoit de fon temps. J’en fuis d’autant plus perfuadé , que

les Hébreux qui avoient emprunté des Egypiens leurs
ufages , tant religieux que civils , n’admettoient point les
femmes au fervice des autels. Il peut fe faire que dans la
fuite l’exemple des peuples voifins, 8c fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,

ait apporté des changemens dans le culte. Les monumens
qu’on cite pour prouver le lacerdoce des femmes en ce pays,

[ont tous très-pollérieursànotre Hillorien. Perle, Juvenal,
Apulée ne font qu’attefier ce qui le palloit de leur temps.
Ils (ont trop modernes pour qu’on piaille s’appuyer de leur

témoignage dans ce qui regarde le liecle d’Hérodote.

(107) 5. XXXV. Si le: enfuît: mâles ée.) Cette loi
me paroit barbare, 8c je n’y reconnois pas cette flagelle li
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de

Solon , qui permettoit (à) à un jeune homme de ne point
nourrir fan pare, 8c de ne point l’admettre dans fa maifon,
li celui-ci l’avait proflitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la fépulture après fa mort , 8c de s’acquitter en-

,vers lui des facrifices 8: autres cérémonies funebres.
La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ce que les Prêtres &les gens de guerre,ayant des fonâions
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs pares,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendapt leurs ab,-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , 8c qu’on les

renvoyoit dans les diflérençes villes pour rendre la infime,

n...-. . .. ..(a) Strab. Geogtaph. Lib. VI. pag. 418. B.
(la) Æfchin. contra Timarch. pag. zsz. D.



                                                                     

Eo-rnnrr. Ltvna Il. 22.7
’& par conféquent qu’ils étoient très- (cuvent abfens de leurs,

maifons. r(108) 5. XXXVI. Il: le: rafent.) Hérodote ne me
paroit avoir fait cette remarque , que pour oppofer cet
ufage des Prêtres Égyptiens à ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
caraâérifoit pas les Prêtres, puifque toute la Nation [a
ratoit la tête 8c le menton, excepté dans les temps de
deuil , comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls fe taroient les fourcils 8: tout le telle
du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe fe raïa la barbe 8c
les fourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec.
les Prêtres Égyptiens, 8: Hérodote dit , 5. XXXVII, que les

Prêtres [e rafoient le corps entier tous les trois jours.

(r09) 5. XXXVI. Cher le: autre: Nations.) Héra-r
dote n’y comprend point fans doute les Grecs, qui fui.
voient en cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il furvient,

a dit (b) Plutarque, quelque malheur aux Grecs, les
n femmes fe rafenr, 8t les hommes lament croître leurs
n cheveux , parce qu’ils font dans l’ufage de les couper ce

a les femmes de les porter in ’
(ne) 5. XXXVI. Sur-tout le: plus prochetparens.)

Le texte d’Hérodote porte : midsï . . . . mais [LGIÀM’TOL ixrt’t’rau ,

ceux que le deuil regarde de plus prés. Démofihenes les
nomme si Œpov’nlxlvTGt dans le plaidoyer contre (c) Macar-

tatus. L’exprefiion de Sophocles , en pareil cas , approche
encore davantage de celle de notre Hillorien (Il) 5x4 pas

(a) Diogen..Laert. Lib. VIH. Segment. 8 7. pag. ses.

(b) Plutarch. Quæft. Roman. pag. 367. È. «
(e) Demofih. adverfus Macart. pag. 609. 104..
(d) Sophocl. Œdipus Colon. ver-L771. ex edit. veroillufttill’. Brunch

73.8- .P a;



                                                                     

2.2.8 Hua-orne D’Hiznono-rt.
71’": 74’ 717d: amatit minant, Le fait! de pleurer [et maux

me regarde de pré: à caufe de ma parente.
J (tu) 5. XXXVI. D’Epautre.) Il y adans le grec:

Mat? il: tirent tous leur: aliment de l’olyre, que quel-i
guet-un: appellent Zen. Le Zea cl! l’Épautre.

(tu) 5. XXXVI. Excepte’ celle: qu’il: ont inflruirer.)
Hérodore dit plus’bas , 5. CIV , qu’il ignore fi la circonci-

lion vient des Égyptiens ou des Éthiopiens. J’ai dit ,1 notes

338 8c 340 , fur ce paragraphe, ce que je penfois là-deffus.
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
qu’à (on retour d’Egypte , & Jofeph ne s’infcrit point (a)

en faux contre le témoignage d’Hérodote , qui avoit dit,

5. CIV , que les Syriens de la Palelline avoient appris la
circoncifion des Égyptiens. Il fe contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Palelline; ce qui
n’en pas trop fur. J’étais d’un autre fentiment, lorfque
j’écrivis le Supplément à la Philofophie de l’Hiftoire. Je

penfe aéluellement que l’Egypte étant un pays civilifé lorf-

qu’Abraham y voyagea , st que les Égyptiens ayant un atta-

chement extrême à leurs ufages 8e une prodigieufe averlion
pour ceux des étrangers , il ell contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarche, qui ne fut lui-même circoncis qu’à fou
retour d’Egypte , ou d’après celui des Hébreux , qui vin-

rent dans la fuite s’établir chez eux, 8: qu’ils mépriferent

au point qu’ils les n-aiterent en efclaves. Diodore de Si-
cile (il) et! aufli du fentiment de notre Hiilorien , aufli
bien que Strabon, qui le trompe cependant (e) , lorfqu’il
avance qu’on4faifoit chez les Juifs l’excifion aux filles.

(a) Jofeph. contra Apion. Lib. l. S. XXII. Tom. Il. pag. 4s;-
’ (b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXVIII. tom. l. pas. 55. b

(c) Strab.’l.ib. XVll. pag. 118°. A.

. Û
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(113) 5. XXXVI. Je fiant çlrooncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Egyptieps
étoient difpenfés de cette cérémonie, à moins qu’ils ne

voululfent fe faire initier aux myfleres, ou fe procurer la
Aconnoill’ance des fciences facrées. Voyez le célebre Évêque

d’Avranche fur (a) Origenes.

WESSELING.

(H4) 5. XXXVI. Il: ont Jeux forte: de lettrer.)
Diodore de Sicile (é) cl! d’accord en cela avec notre Hif-
torien. Mais Clément d’Alexandrie 8: Porphyre comptent

trois fortes de lettres. «Ceux (e) qu’on infiruit chez. les
a) Égyptiens , dit le premier , apprennent d’abord les dif-

n férentes fortes de lettres, dont la premiere s’appelle
a l’épifiolaire ; la feconde , la lacerdotale, dont fe fervent
n les Scribes facrés ; la troifieme, l’hiêroglyphique. Pen-
n dant (t1) le féjout de Pythagore en Égypte , dit Porphyre,

u il y apprit la l’agelfe 8: la langue du pays, 8: les trois
n différentes fortes de lettres , l’épillolique , l’hiéroglyphique

in 8: la fymbolique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (e)

Differtation qui a remporté le prix de l’Académie des

lnfcriptions. Mais le Doâeur Warburton ( f ) , bien loin
de les croire d’accord , ne penfe pas même que Clément

(a) ln Origen. ad Genef. pag. [6 8c in Homil. V. in lerem. pag. 15’.

Edit. Nov.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXXI. Tom. I. pag. gr. Lib. Ill. Ç.

Il]. Tom. l. pag. :76, où il dit que les Éthiopiens le fetvoient indif-
einâement de ces (leur! fortes de lettres en ufage chez les Égyptiens.

(c) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. pas. en.
(d) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. l ç.

(e) De Suer-dot. 8: Sacrific. Ægypt. pag. 58. etc.
The Divine Leprion of Mofcs , Bock Nm. Seét. IVd’. Vol. tu.

.943. "qui. au.
pas
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d’Alexandrie 8: Porphyre le foient entt’eux, 8: il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lefquelles on
fera bien de le confulter.

a Les Égyptiens (a) ont eu un caraélere alphabétique â-

à peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,
n ajoute le judicieux M. de Paw , qu’ils enflent inventé ce
a caraétereœn perfeé’tionnant leurs hiéroglyphes , comme

p quelques Savans l’ont prétendu; il cil plus probable qu’ils

in avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , puiG
p qu’ils n’ont commencé à s’en fetvir que fort tard , 8: peut-

» être pas avant l’invaiion de Smerdis a.

l Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens commence-
ront à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invalion de Cambylias. Cela peut fi.-
prouver. Il me paroît aulli certain qu’ils n’en ont point
l’obligation à aucun de leurs voilins; leur peu de litciabi-
lité devant fermer tout accès aux connoilfances qui auroient

pu, fans cela, s’introduire chez eux. Au relie, li on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw l’invajion de Smerdis, cent
peut être qu’un faute d’impreilion qu’on ne doit point lui

imputer.

(1 Il) 5- XXXVII. C’ejl un ufage univerfel «lamper-
fimne ne s’exempte.) Il y a dans le grec: 06x â plu, i l’ion

, aimé mime. «Non celui-ci , 8: celui-là non , mais tous n. Il

faut lire flux c’ ,ut’v , ioniquement avec le milt B de la Bi-

bliotheque du Roi, 8: c’ell ainfi qu’Hérodote écrit par-

tout , rime irien-rat , plus bas S. paflîm.
(r 16) 5. XXXVII. Par principe .de propreté) Par

principe de pureté , afin que le corps ne contraéte point
de feuillure. M. de Voltaire cherche (b) d’autresv’raifons

(a) Recherches Philofophiques fur les Vol. Il. pag. 103-
(b) Philof. de l’Hilloire. pag. 138. A
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de cette coutume; mais il me femble que les Prêtres Égyp-

tiens devoient être infiruits des motifs qui la leur faifoient
pratiquer.

Le Médecin des Anglois à Haleb , dit M. Niebuhr (a),
iu’alfura que dans les pays chauds il fe ramaifoit plus d’hu-’

midité fous le gland que dans les pays froids , 8: un de me!
amis, qui dans les chaleurs des Indes n’avoir obfervé que
la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeui2
qu” uroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cetfiartie avec foin , la tumeur n- dillipa. ’
Philon (b) dit auffi que la circoncifion a été établie pour

prévenir un mal dangereux 8: difficile à guérir , qu’dnÎap-f

pelle le charbon. Ce mal vient très-aife’ment à ceux qui ont

leur prépuce. ’ I iLes habitans (c) de Pille du Roi George, autrement dite
’Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncilion par le

même principe. i(117) 5. XXXVII. Ni verrait-te, ni aucune 412m or;
dure.) Philon allure la même chofe : les Prêtres (d) ÉgypÂ
tiens fe ralEnt le corps , de crainte qu’il ne s’attachepquevl-j

que ordure fous les poils ou fous le prépuce, qui puifl’e’
nuire à la pureté de leur minillet’e. Il en ,e’toit de même

chez les Juifs; s’il fe trouvoit de la pouliiere ou de la ver-:-
rnine morte entre l’habit du Prêtre 8: fa peau ,, il ne pouvoii

s’acquitter des fonélions du facerdoce. Si pubis (e) au;

(a) Defcription de l’Arabic par M. Niebuhr. pas. les.

(b) Philo. de Ciréttmcifione Tom. Il. pag. tr r. A 3
(c) Alournal of a voyage round thé world in lais Majelly’s ship

Endeavour in tue year 1768 , 175, , 177° and 177x turlututu
in parfait ofnatural Knowledge at du est... ofthe Royal [ce du
London moniale. Vol. XXX. pag. un.

(d) Philo. De Circumcilione. Tom.’ll. pag. n t. ,
(e) Maimonides de fuppolleéb’le rempli. Cap. IX. Confer. Schmidt d

situant. a: facrif.Ægypt.pag. 1;.not. e ’ * *
P iv
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perliculus’ mortuus efl’et inné carnem aut vejlem , dt]?-

crimen habebatur, ë mintfi’erium ejus facertlotis hoc.
modo fieéat illegilimum.
’ Les Prêtres cherchoient moins, par cet ufage, à fe
diflinguer du relie de la Nation , qu’à enn-etenir la pureté
8: la propreté du corps, d’où la lamé dépendoit dans un

climat aufli chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il
cil parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

( r 18) 5. XXXVII. Une robe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’llis portoient des habits de lin il
ajoute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.
Or’les luperfluités de nos alirfiens ne peuvent être regardées

comme pures; nos cheveux, nos ongles ,la lainé , le duvet
font dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin d’ôter tous les poils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux. . . . . Le lin fort de la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger, 8: de quoi faire des habits minces
8: propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent, 8:
qui conviennent très -bien aux différentes faifons de l’année.

il Pline paroit d’un autre fentiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (à) très-agréables aux Prêtres. Mais

n’eil pas donner l’exclulion à ceux de lin. Cependant il
en d’autant plus vraifemblable , que Plutarque , Hérodore

8: tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens’fe font trompés ," qu’ils regardoient

le byllus, qui efl certainement le coton , comme une (c)
çfpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habit

3 (a) Plutarich. de Ifide 8c Olitide , pag. ne. D. E.
r (à) ’Plin. Billot. Nat. Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. pag. 156.

(c) Pollueis Onomall. Lib. vu. Cap. XVII. Segm. 7;. Tom. Il.
pag. 74x.

. i (d) Apul. Metamorph. Lib. XI. pag. 388.
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ac coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en
étoient auliî.

Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in-,

fluunt turbæfacris (b) divinis initiatæ,viri fæminæ-
que muni: dignimri: G4 omnis (matis, limeur vefli:

camion puro luminofi. I
Ce pafTage femble dire le contraire de ce que je viens

d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (bleus)
étant rare, on le fervoit, à (on défaut, de lin.

Dans les fêtes trilles 81 lugubres , telles que celles de la
mort d’Ofiris, les Prêtres prenoient (c) un habillement
noir. on les appelloit alors Mêlanéphores. i

Les jeunes Prêtres diun rang inférieur n’avoient d’autre

habillement qu’un (r!) caleçon qui defcendoit iufqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, pacifient
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit I

ornée de caraâeres hiéroglyphiques. Ils portoient encore
une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) très-étroi-
tement au-delrous des mammelles. Des Prêtres plus difiin-
gués avoient un habit attaché un peu au-delrus des reins ,
qui defcendoit iufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un

ordre plus confidérable leur ferroit étroitement le corps ,
8: alloit iufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras rands.
Llhabillement des grands Prêtres 81 des Prophetes étoit fort
ample, 8: les couvroit entierement, excepté l’extrémité

des mains. .Les Prêtres portoient, de même que leurs Dieux, des

(a) Id. Ibid. Lib. XI..pag. 371.
(b) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. à:

Sacrific. Ægypt. pag. 1.08. i
1 (c) Recueil d’Antiquirés Egyptiennes bic. Tom. Il. Pl. Vllln To!-
m.P1.11. 8c 111. sa.

(a) 11,14. Tom. v. Pl. xv111,r.

(e) Ibid. Tom. V. Pl. XVlll, 1V;
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colliers difl’e’rens , fuivant la diverfité de leurs grade! 5

comme on peut s’en convaincre à l’infpeâîon des Anti-

quités Egypdennes &c. de M. le Comte de Caylus, Tom.

1V. Pl. VIH. Tom. V. Pl. XX, 1. Tom. I. Pl. V1 , u
Tom, Il. Pl. HI, 4. Tom. IV. Pl. I , r. Tom.V. Pl. XVllI,
4.; 8c de l’An’tiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. ço,z. 11,2. ’
V Les Prêtres (a) avoient aufii , de même que les Rois , mi
Ëeptre fait comme une chatue égyptienne, dont on peut
voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LV1,
a: dans la Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr, Pl.
XV. Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Ethiopieru , dont .
les Égyptiens étoient une colonie.

(I 19) s. XXXVII. D’avoi r.) Il y a dans le grec AaCeTv,

("le prendre. On lit, dans les mffts A 8c B du Roi , and;
de jetterfizr jbi , de fe couvrir; 85 dans l’édition d’Alde,

Camée", ce qui eii plus ionique. C’efi la vraie leçon , ces

deux mots fe changent facilement par la négligence des Co-

pines. Voyez M. Brunck fur le vers 536 desÇoncionantn
d’AriflophaneséSc fur le’ vers 475. d’Œdipe à Colone de

Sophoclesa ’(no) 5. XXXVII. Il.rfe lavent deux finir.) Il y a ici
quelque légere différence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

a Ils fe lavoient, dît (à) cet Auteur , trois fois par jour
sa avec de l’eau froide, au fortir du lit, avant le repas,
n 8: immédiatement avant de fe coucher. S’il leur arrivoit

a par hafàrd une pollution noâume , ils feqpurifioient (in;
n le champ en (e baignant. Ils faifoient ufage d’eau dans,
a» le relie de la vie , mais cependant-pas fi fouvent. -

n Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfervent plus (fric-4

(a) Diodor. Sicul. Lib; III. 5.111. Tom. I. pag. 176.
(b) Porphyr. de Abilinent. .1. en. Animal. Lib. 1v. s. vu. ". ni

8c 518.
(c) Plutarch. de ma. a: Ofirid’e. pas. 581. D.
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n tentent la loi , prennent , pour fe purifier , de l’eau pure
a dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
a qui puifi’e caufer des maladies , ou qui fait empoifonnée,

a n’en approche même pas n.

(rat) 5. XXXVII. Mille pratiques rdiy’eufes.) «Ils A
a fe purifioient (a) quand ils obfervoient la chafleté. Ils la
a gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
n quelque acte de religion , les uns quarante-deux jours ,
a d’autres plus , d’autres moins, mais jamais moins de fiapt

in jours. Ils s’ablienoient, pendant ce temps , de la chair
’n des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-dell’us

n tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des

n garçons , ils ne s’y adonnoient point le relie du temps....
n Leur lit cf! tilTu de branches de palmier qu’ils appellent

’D bais; un demi cylindre de bois bien poli leur fer: à
a appuyer la tête. Ils s’exercent à fupporter la (oif 8: la
a faim, 8: à vivre de peu pendant toute leur vie a).

A ces traits, 8: à bien d’autres qu’il fieroit facile de

raflembler , 8:.qui le trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnaître que le fyfiême religieux

ü civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens?

(tu) 5. XXXVII. Il: joaifl’ent en récompenfe de
grand: avantages.) Ils jailliroient d’une autre prérogative V
bien plus importantel , dont notre Hiliorien n’a point parlé ,

8: que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la Nation , comme le dit pofitivement (b) Elien, 8: comme
en peut l’inférer de Diodore de Sicile (c), qui exclud des

fonâions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot , tous ceux qui n’étaient point de l’ordre

fâcerdotal. Ajoutez que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

(a) Porphyr. Loco (uperius laudato.
(b) Ælian. Hii’t. Var. Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag. 977.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. LXXIII. 6c LXXIV. pis- 34 5C Un
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lesfeuls dépolitaires des Ibiences, devoient être les feule
qui fuirent infiruits des loix. Chaque ville avoit fans doute
[es Juges particuliers -, mais le tribunal fuprême de la
Nation fe tenoit probablement à Thebes. On voyoit en clic:
dans cette villeq, fur les murailles du Sépulchre (a) d’Ofy-

mandias , les trente Juges fculptés. On en (b) tiroir dix
d’Hc’liopolis , dix de Memphis , 8: dix de Thebes. Ces
trente Juges raffemblés choififfoient entr’eux (c) le plus
homme de bien , 8: l’êtablilloient leur Préfident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . . . . Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieuf’es; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (d) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’était une figure humaine.

On efi frappé de ces traits de relTemblance avec ce qui
fe pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez. eux la juflice avant l’établiircment des Rois, à moins
qu’il n’y eût un Juge (pécialement nommé. 2°. L’Urim 8: le

Thummim de ce grandPrêrre refi’embloitbeaucoup à l’image

que portoit furla poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
8l l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8: compo-

Iës de pierres précieufes. On n’a point, il cl! vrai, de
defcription exaâe du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins , qu’ils

Ie plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
gemps qu’ils écrivoient, le Thummim n’exifloit plus. Indé-

pendamment de ces deux rapports qu’avoient entr’eux l’image

que portoitle premier Juge 8: le Thummim du grand Prêtre ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XLVIII. Tom. I. pag.. si.
(b) Id. ibid. 5. LXXV. Tom. I. pag. 86.
(c) Elien dit qu’on choifiKoit le plus âgé. Hillor. Var. Lib. XIV. Cab

XXXIV. Tom. Il. pag. 977. p
(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. XLVIII. Tom. I. pag. 58.
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î’en vois encore un autre , c’en que Thummim en rendu ,

Exod. chap. XXVIII. verf. 30 par le terme A’Mietm. Vérité ,

qui et! le même dont fe fervent Diodore de Sicile 8.: Elien.
(12.3) 5. XXXVII. Ne renflamment rien de leur: bien:

propres.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par-

ties. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , 8: litr-
voit aux facrifices, 8: à l’entretien des Minifires des tem-
ples. Elle (à) étoit auffi exempte de toute forte d’impôts.

Ce fut Ilis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de fou Royaume ,
pour les engager à déférer les humeurs divins à fon époux

Ofiris après (a mort. Lorfque Pharaon, Roi d’Egypte,
s’empara de l’argent , du bétail , 8: des terres de (es fuies

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on

Minime; 5: qui avoit époufé la fille du grand Prêtre du
Soleil, il ne toucha point (d) aux polleflions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux le faire efclave que périr
de faim , les Minimes des autels ne le (entoient point des
miferes publiques , 8: on leur foumilIoit du bled en abon-
dance. Car ergà moriemur te vidant? Et ne: ê terra
nojlm tui aimas : ente no: in favitutem regiam , à
præbe fimina, ne pereunte cathare redigatur terra in
filizudinem. Emit igimr Iofiph omnem terrain Ægypri
vendentibu: finguli: pofl’eflîonesfuas præ magnitudine

fami:,fubjecitque mm Pharaoni à aunâm- populo: eju:
à noviflimis termini; Ægypti ufque ad extremos fine:
eju: , præter terrain Sacerdorum quæ à Rage "adira
filera: ci: : guidas ë flatuta cibaria ex hormis publici:
præbebantur , à id circé non fun: compuifi vendue
pofl’eflione: flan.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXIII. Tom. l. pag. 84.
(b) Id. ibid.
(e) Id. 5. XXI. Tom. I. pag. 1;.
(A!) Gcncf. Cap. XLVII. verf. t7--n.
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(r24) s. XXXVII. On leur donne auflî du vin.) Le

grec ajoute de vigne , afin de le difiinguer de la bierre , qui
en le vin d’orge 31min que... a Les Prêtres (a) d’Hélio-

n polis ne portent ’amais de vin dans le temple du Dieu ,
a comme étant indécent de boire le jour , fous les yeux de

a leur Seigneur 8: Roi. Les autres en buvoient avec mo-
n dération; mais ils s’en ablienoient dans les temps où il:
n obfervoient la continence , 8: ces temps étoient fréquens.

Ils fe livroient alors entièrement à l’étude , à la médita-

tion 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,

on ne leur en donnoit , fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefiire prefcrite dans les livres famés, 8: même cette
coutume ne s’introduîfit que depuis le regne de Pfamq

mitichus. Car avant ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’ell pas qu’ils omirent qu’elle leur

n fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

a rang de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois
n combattu contre eux a.

Le vin étoit par conféquent extrêmement rare avant
Pfammitichus; il le devint fans doute beaucoup moins fous
Ce Prince, 8: fous les Ptolémées. Celui de Maréotis on
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-

thylle , ville peu éloignée d’Alexandrie, lui étoit (à) C61

pendant préférable, au rapport d’Athénée , qu’on peut cana

fulter fur les (c) différons vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoit fi léger, 8: palToit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fans inconvénient.

(a) Plutarch. de Ifide 8: Oiiride. pag. 35;. A.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. I. Cap. XXV. pas. 33. F.

(c) Id. ibid. D. E. F.
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(12;) 5. XXXVII. Manger du poiflbn.) a Les
Prêtres (a) s’abfiiennent de toutes fortes de poilions. Le

neuvieme du premier mois , tandis que les Égyptiens
mangent chacun devant fa porte un poiiTon cuit , les Prê-
tres han lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Ils
en apportent deux tairons, l’une famée 8: fubtile, qui
s’accorde avec leur théologie au fujet d’Ofiris a: de Ty-

w phon; l’autre, qui cil claire a: manifelle, c’en que le
n poiiYon cl? un aliment fuperflu 8: nullement néceITaire.
a La vraie (b) raifon cil la haine qu’il portent à la mer, ce:
a élément nous étant étranger 8c n’ayant aucun rapport avec

n nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
a humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nouniïe les

a Dieux, comme les Stoïciens penfent qu’il nourrit les
a alites; mais ils croient que le pare 8c le Graveur du
tu pays , qu’ils appellent l’écoulement diOfiris , y périt. En

tu difant qu’il et! né dans la partie du pays qui ail à gauche,
n’ 8L en déplorant fa mort arrivée dans celle qui (e trouveà

u droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique, .
n que c’en le Nil qui finit 8c (e détruit dans la mer».

Ce paillage rend en apparenceiraifon de la haine que de-
voient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poilions de mer ;
mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aufii en averfion

ceux du Nil. Pour moi, je penfe que la chair des poilions
fans écailles épaifliifant le làng 8: diminuant la trahi-pin-

rion , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec YE-
le’phantiafe; 8: que les Prêtres, qui prenoient toutes les pré-

Cautions imaginables pour fe garantir de cette maladie,
n’ofoient manger d’aucune efpece de poifTon , de crainte

d’en prendre le germe. Mais quelle que puiffe être la caufe

888888

i (a) Hum-ch. de Nid: 6c Ofiridc. pag. m. D.

(a) Plumch. Sympof. Lib. VIH. Quant. vm. pag. 71,. A, n.



                                                                     

2.4.0 HISTOIRE n’Hr’mono-rz.
de cette averfion , le paillon (a) étoit , chez les Égyptiens,

le lymbole de la haine. ’
Les Pythagoriciens, qui avoient pris. en Égypte leur:

vnfiges , avoient les poilions encore plus en averfion que les

autres nourritures animales , 8: cela fait le fuie: de la
quefiion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de
Plutarque , page 71.8 &c.

(12.6) ç. XXXVH. Il: ne le: mangent ni crue: ni
cuites.) Voyez aufli (à) Seittus Empiricus. C’efl en Égypte

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fèves. On
fait qu’il avoit été infiruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

liopblis. Il interdiroit l’ufage de ce légume , parce qu’étant

venteux, ilparticipoit beaucoup à ce qui en animé. Prifco

rira (d) fabacia fun: religioni: Dû: in facro efl,præva-
Zen: palmentari cibo , ë hebetare fenfu: exiflimata ,
infomnia gangue faune. 0b [un Pyrhagoricâfintentiâ
damnant : ut alii tradidere , quoniam mortuorum ani-
mæ fin; in eâ. Quâ de caufâ parentando urique aflumi-
car. Varro â ab lute Flaminern ai non vefci nadir , ë
quoniam in flore eju: Iitteræ lugubre: reperiantur. In

veâdem peculiari: religia : namquefabam urique ë fiagi-
bu:- refera ma: ejl aufpicii caufâ , que idcà refferiua

appellatur. I Ilabel (e) igitur Plato , fic adjbmnumproficifci cor-
porifia: adfeâ’i: , ut nihilfit , quad (Harem animis per-
turbationemque adfèrat. Ex que etiam Pythagorici:

(a) Clement. Alexand. Sttomat. Lib. V. 5. VIL Tom. Il. pag. 77°.
lin. go.

I. (b) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. III. Cap. XXIV. 1:25.184.
(c) Plumrch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 554. E. Diogen. Laert. Lib.

Vlll. Segm. XXlV. pag. yo7.
(d) Plin. Hitler. NM. Lib. XVlII. Cap. XIl. Tom. Il. pag. 1:4.

lin. 1.8. V
(é) Cicero de Divinat. Lib. I. 9. XXX.

l

interdifium



                                                                     

Bananes.- Lr-vnz Il. a,"
ninterdiflum putatur, ne fabâ vefcerentur, qusz baht
inflationem magnam i: cibla, tranquillitati menti: ,
quærenti vent , contrariaqz. .

F1156 (a) quidem Pythagorei urique abflinuere : quaji
verô efiibo men: non venter infletur. Sari nefcio (luth
morio nihil tant abfunie (lici potefl, quad non dicarul

ab aliquo Philofoplzomrn. .Réflexion judicieufe qu’il auroit pu pouffer plus loin.

(17.7) 5. XXXVII. Il cf! remplace’parfonfils.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compofoient une dalle
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs 8c les r
Brachmanes chez les Indiens. Lesrenfans (accédoient à
leurs peres , 8c nul autre que ceux de race facerdotale ne
pouvoit exercer les fonâions du miniflere facré. Diodore
de Sicile (à) remarque que les Prêtres tranfmettoient à
leurs enfans le même genre de vie , 8: Eufebe (c) , que
le fils tient de (on pere le facerdoce, 8: que ce droit efi

héréditaire. - ÀIl y avoit aufli à Athenes de certaines. familles ’à qui
étoient attachées les fonâions du facerdoce, telles que
les (Il) Eumolpides, les Çéryces, les (e) Eteobutades &c.

(12.8) 5. XXXVIII. Que le: bœuf: mondes.) Le texte
cil défeâueux en cet endroit. M. Welleling fouhaiteroit
(qu’on lût qui: N maquis CM7; qui: ïpnmr. J’ai fuivi la cor-

redion de ce Savant , qui fait un fens clair 8: net. Voyez

à note. . I
Je parlerai d’Epaphus Liv. HI. 5. XXVII. note 43.

. Q à(l) Cicer. deDivinat. Lib. Il. 5.4LVIII. a
’I (b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. Tom. l. pag. 84..

(c) Eufeb. Præparat. Evangel. Lib. Il. pag. go. A.
(d) Diodori Sicul. Lib. I. s. XXIX. Tom. I. pag. 34..
(a) Æfch. de’falsâ legat. pag. 4.78. D. Confer. Cl. Taylor. Przfat.

ad Lycurgum. .Tome I I. Q



                                                                     

x
3.4.; H i s r o x a; -’D’HÉ a optoit a.

(up) s. xxxvm. Unrfeul poil En.» «Les nm.
p riens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immolent

n que des bœufs de cette embut. Ils obfervent cela avec
p une enfiitude-fi (crapuleufe, que s’il le trouve’fur la

a vidime un (cul poil tapir ou blanc, on ne peut la lacri-
ç fier. Ils penfent en efetyqu’on ne doit point ofliir aux
u Dieux des chofes qui leur (oient agréables, mais au con-
» traite une les animaux dans lefquels ont pallié les armes
a des fcélérats 8: des hommes injufles n. Ils avoient encore
une autre raifort , c’efi qu’Apis (à) étoit noir avec quet-

ques marques blanches n. l
Les Juifs avoient pris des-Egyptiens le facrifice de la

1vache roufle fans tache. Præcipe (c) filiis Ifiaè’l ut ad-

ducant ad te vaceam rufam tennis integræ, in gué
niella fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une
muriate plus précife. Si (J) duos’faù’zm pila: aléa: au:

. migras fibi mutité «incumâenter kabehnnt . . . . adjuri-
fieium ineptæjùiîicabantur.

’(rgo) 5. XXXVIII. Dom? fiant mention le: Livre;
Sacres.) Il y a dans le grec : quifonr expofe’etr, empli-
gue’er. C’était fans doute dans les Livres Sacrés ; 8: c’ei!

ce que j’ai exprimé. Ë: acteur; lignifie s’il et! exempt , de

même que paru: en latin. Purin [celais , dans Horace.
Pumm ab humano cultu 75mm cl! dans Tite - Live ,
Lib. I. s. XLIV. Une terre inculte, une terre qui n’en
point cultivée. Un bœuf qui auroit en quelqu’une des mar-
ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé immonde , 8:

h’auroit point éæ facrifié. i

(a) Plutarch. de Ifide 8E Ofir. pag. 36;. B.

(b) Herodot. Lib. III. 5. XXVIII.
-(c) Numb. Cap. x1x. me. .. .
(Il) In Lib» de Vaccâ rufi apud Judæos immolandâ Cap L



                                                                     

iEurnnpr.Ltvn’a II.’ r4;
Î (131) s. XXXVÏII. Il imprime jbn fixait.) «L’em.

a preinte de ce (ceau repréfènte , fuivant (a) Callot, un
a! homme à genoux, les mains derriere le des , avec une
i épée’la pointé fur la gorge n. n 1
’ (13a) 5. XXXVIII. Un bœufqui n’a point cette en:

firèinte.) Après ces mots, il y a dans le grec: Voilà la i
manier: dont on emmine ces animaux. J’ai retranché
cette phraie par les niâmes raifons que j’ai alléguées ci4

delÎus. e . a(r33) 5. XXXIX. Sur ce: autel.) Je fais rapporter.
27? oui-ri? à tinta, qui efl un peu plus haut.

(1.34) 5. XXXIX. La jettentâ la riviere.) «Comme
si les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
n animaux qu’ils ont facrifie’s, ils la portent aux crocodiles

n 8: la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette

sa tête n. A u ’ V k(135) 5. XXXIX. Parmi les, Îüpflcationr.) Ces
précations ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obfeh h

voit chez les Juifs à l’occafion du bouc émifTaire. Pofitâ (e)

litrâque manu fuper capta eju: (hirci) l confiteatuf
diane: iniquitates- filiorurn Ifrael 6’ univerfa delic’la

arque peccant eorum : quæ imprecan: eapili eju: ,
imitiez illum per honzinem pararum, in defertum.

(136) 5. XXXIX. Quant à l’infireflion de: entrailleJ.)
il y a dans le grec : ËEaI’pto’u, qu’Henri Étienne explmue

très-bien, dans fan Tréfor de la.langue grquue. Paulin-

riter autem dicuntur quaè exenterando eximuntur. Je.
penfe qu’il s’agit ici de l’infpeâion des entrailles des vicii-

mes’qui fervoient à la divination. E’xa’nm (d) 741p m «Eu-riz

A (a) Plutarch. de Ifide 6c Ofir. pag. 36;. É. C.

(b Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pag. 567.
(cl Levitic. Cap. XVI. verfi’ar. l
(a) Xénophon. ms. Lib. n. Cap. I. s. VILpag- 7’8.

Qîi



                                                                     

244. v HISTOIRE Io’Hinonorr.
7;! u’anpnlî’r, in: Un rai ftp-Ï limans...- «Un ferviteut Vin!

a l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des vidimes».

M. Bellanger avoit interprété Ce mot du choix des viâiutes.

(x37) 5. XL. Pendant que Go.) Avant ces mots. il
y a dans le grec: Ayantjeûne’ auparavant , iLtfaerifientc
C’efl une de ces répétitions familieres a Hérodote, que

M. WelIeling a bien fait de conferver dans le texte, malgré
l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devôir retrancher dans la traduâion, parce
qu’elle l’auroit rendue languilfante. p

(138) 5. XL. Il; fe frappent tous.) «Conqui (a) le
pratique chez les Égyptiens n’en-il pas ridicule? Les
jours des grandes fêtes ils fe frappent la poitrine dans les
temples , comme li c’était pour déplorer la mort de ceux

à qui ils facrifient comme Dieux u. Il cil bien fingulier
qu’un Chrétien’ait trouvé cette cérémonie ridicule.

(1 3 9) 5. XLI. Defaçrifier de: genzfl’es.) a L’utilité (b)

de cet animal 8c fa rareté en Égypte étoient la caufe de
cette défenfe. Aufli quoiqu’ils factifialfent 8: qu’ils man-

geali’ent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en

avoir de la race; & la loi regardoit comme un. facrilege
celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (e) aqui :

In Ægypto à Palæjlinâ propter boum raritarern
nemo vaceam comedit». ’ 1s
Ce réglement, qui dans (on principe étoittrès-fage,

dégénéra peu à peu en fuperflition. Les Brachmanes, qui

ne mangent point de vache aâuellement, s’en abllenoient
autrefois probablement par la même v’raifon. Dans nos Co-I

lonies , on ne peut tuer un veau fans la permiliion du Gou-

tueuses!

V-
(n) Athenag. Legatio pro Chrillian. 9. X11. pag. ça. vel. s. 31V.

’ pag. ne. D. Ex Edit. Benediétin. i I
(b) Porphyr. de Abltih. Animal. Lib. Il. 5. XI. pag. ne , in.

- (c) fileronym. advch Joviu. Il. 7.



                                                                     

Éva-rentes. Lrvn’n IL. 2.4.5.
"tueur. Ce qui s’était pratiqué dans les commencemens
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et les

au Égyptiens (a) &.les Phéniciens auroient plutôt mangé

a de la chair humaine que de celle de vache n. I .

(140) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de.
pareils ufages, ce peuple devoit être inlbçible. On fait
même par les Auteurs lactés, que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutume s’obfervoit’

déjà du temps de Jofeph. Quibu: (b) (partibus) appofiti:
fiorfum Ïofeplz , à fiorfumfratribu: , Ægçyptiis pacque

qui vqfcebantur jimul , feorfum ( illicitum a]! enim
Ægypriis sommier: ouin Hebræi: ê profanutn prêtant.
hujùfit modi ecnvivium )fiderunt Goa A

(au) 5. XLI. Avec l’une de: corner.) On trouve la
même choie dans la colleâion d’Hifioires merveilleufes.
d’Amigonus Caryllius, chap. xxm, édition de Leyde,

1161; , in-4°. i
(1.2.9.) 5. XLI. ’Un templeeoæfaere’d Venus.) C’était»

ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atar au
’Athoé, comme le dit Orion dans (e) l’Etymalbgîcumr

magnum , lignifie Vénus , & Bel: un; ville , comme on le
Voit dans Balbek la ville du foleil, que les Grecs ren-
doient par Héliopolis. Baki fe prend encore aujourd’hui
dans le même liens chez les Coptes, 8l l’on fait que dans
leur langue la lettre A fe prononce de. même que notre E.-

Is et! une terminaifon grecque. v
thbon en parle , 8c lui donne (J) le nom d’AphroditeG

(a) Parpbyr. de Ablfin. ab du Animal. Lib. Il. 9. Xi. pas. ne.
(b) Genef. Cap. XLIlI. verf. 31..

(a) Étymologie. magn. voc. ASvp. pas. un

Id) Snab. Lib. XVJI. pag. :154. C. a ü:



                                                                     

a

me Hrsrptne à’HÉnonorn.
polis. Pline (a) en parle’aufli en faifant l’énumérationqu

, ’ villes du Delta. ’
(tuf) 5. XLI. Et le: mettent tous.) Je lis, avec feu

M. Gelirer , un... Voyez Chrefiamath. Græca. pag. 1.7..
(142") 5. XLII.’ Hercules, tilfint-iË, vouloit ée.)

M. Swary (b) a appliqué ce paliage’ au bouc de Mendès.
I (r43) 5. XLIL’ Le nomrd’Amun à Jupiter.) Les Egyp-’

l tiens écrivoient de la farte ce nom’, comme l’a remarqué

Plutarque (e) dans fait traité fur Ilis 8c Oliris. Euflathe
cite de même ce panage d’Hérodote dans lion Commen-

taire (d).fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement

celui fous lequel les Égyptiens connoifl-bient le [buverain
des Dieux , que Thebes s’appelait dans la langue du pays,
comme il fe voit dans l’Ectiture, Amun ou Amati-no ,aul

même-NœAmon, que les Grecs ont rendu par Diofpolis.
” (r44) 5. XLII. Se frappent en deËloranr.) (liait
ainli que .M. Well’eling corrige dans fes notes la verfion de;

Gronavius.’ Cet exemple , St mille autres qu’on pourroit

apporter, prouvent la farce du verbe moyen. Confultelz’
la,DilI’ertatian de lénifier de verbir maille. (e)

je (14;) 5. XLIll. Cet Hercules.) Non-leulement Héra-g.
remarque que l’Hercules Egyptien n’avoir rien deL
commun avec celui des Grecs , mais encore tous les Au-.
leurs qui ont eu accalion d’en parler. Cicéron mu’autres ,’

lui donne le Nil pour pere : Nilo. (f) genitus. Malgré ces
autorités, .M. de Paw (g). allure , avec le. ton qu’on lui.
’v

l (b) Lettresûrt lîEgypte, pag. 558. q
(c) Plutarch. de Ifide’ôc Qfiride. pas. 554. C.

Eufiath. ad Dionyf. Perieget. urf. au. pas. 37,601. a. A
(a). gag. me. edit. Lipf. un. inde. ,
(f) Cicera de mura Deorum. un il]. ç. va. p

(g) Recherches Philol’aphiquer fur les Égyptiens 65. 1:5. Chinois s

Seâ. W1.pag.n6. A i ’. .

(a) minuter. un... Lis. v. Cap. x. pag. , il. H l
. ’ fi. I

a
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connaît , gît: cet Hercules un «infinie- feule 8: même

divinité avec Hercules de Thebes en Béotie. Mais comme.

il (e contente de donner un démenti aitxznciemfans appor-
ter la fiat-cuvela plus légere de [on opinion , je ne m’arrê-

terai point à le réfuter. , .. .
3M. l’Abbé Bergier (a) dit que alsaciens n’ont jamais

écidé nettement fi Hercules a: Bacchus émient deux

a, Dieux ou deux Héros : felon Hérodote le Egyptiensles
a. revendiquoient cdihmedoux’âfzeurs anciens Dieux; le:
n Phéniciens adoroient le, il ’ vaut qu’il connu de:

n Grecs; 7 (La) l Ï , â) .l si. . ’
f 1°. --Il’l oit dite quefiTË’Phe’nicien: adoraient le pre-

mier avant (à? l . te ne parle en effet nulle part du
culte que rende UÎ Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV. l

, 1°. Si Heréules a: Bacchus étoient reconnus comme
Dieux lobez les Égyptiens , 8c Hercules regardé comme
une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-filaire qnë
les anciens n’ont décidé nettement s’ils étoient dans

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens font jamais été en

Œpens lâddfus. Hermales étoit un de lents douze Diana
nés des huit anciens. Liv. H. 5. CXLV. Il s’appefloit Chou

en Égyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-v i

tuent à la Philofitphie de l’Hifloire, pagugp. ac. de la
féconde édition. L’Hereules Tyrien. s’appelloit Melptrtlu

Somcultgfloj: (à). guai ancien que la fondation Ide Tyr. ï

3°. ne , chez les Grecs, qu’un
e Héros. AmHéndete approuve-tél (men: de a mtion qui
immunité demitemples à Herèules,’& qui offroientà

[fun des factificest comme. à un monel , a: c’était PEgypa

(a) L’Otigine des Dieux du hm.-
(b) Hetodot. Lib. Il. f. XLIV.
(c) Hérodot. ibid. i
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148 H a D’H fi n o n o fr a.
a irien , se uifaîfoientà l’aùfip,e’efi-à-dire au Grec ,’ des cg;

l ” ’ Hres. Les Grecs avant remarqué quelque rap-’

â V V p ï ondes Égyptiens, le Melcarth des Tyriens
Mle’ue’fler’éules, conclurent légerement, que c’était le

même. Dieu; Mais Hérodotç efi plus exaâ , 8: l’on do’

s’en rapporter a lui. On fera bien cependant de lire-Q- l
Qu’en dit Diodore de Sicile Liv. I. si. XXIV. ’

4°. Il faut dire la même chofe de Bgcchus, l’Ofiris (a)
des Egyptiens, que cettep’Natier’tu regardoit comme un’
Dieu (b) duit-émérite ordr’aiçfné des douze Dieux qui de-q

yoient le jour aux huit Dieitxppins anciens. : V,
Bacchus ne fut, chez Grecs , qu’unnHe’ros, fils de

Jupiter 8: devimDieu que parce qu’Or-
pliée voulant ’33 "gour aux Cadméens, tranfporta la
naifl’ance d’OIîris alun t’empsfplus moderne. Les Mythe?

graphes 8: les Poètes firent retentir le théatre de cette
opinion ’qui s’accrut au point que la poflérité l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez Diodore de «Sicile , Liv. I. Si
XXII. dont la fin de cette note eh un extrait.

(r46) 5. XLIIR Amphytrion ë Alcmene (soient afi-
ginaire: d’Egypte.) Témoin l’inûription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béctie fur le

’ tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet

d’airain 8: deux- amphores de terre, qui contenoient de la
serre, qui avec le temps ’s’étoit durcie comme ’de la
pierre. Agefilaüs fit tranfporter ces’refies à Sparte. L’infl"

cription avoit, par l’ancienneté .deÏfe’s ï, l’air
merveilleux. On ne’put y rien connaître, ’m’érne-aprèsp

avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares & reflembloient beaucoup à

(a) Id. ibid. Ç. XLII. &.CXLIV.
(b) Id. Ibid. ç. CXLV.

(a) flamba de 50cm. Genio. pag. 577. E. F.



                                                                     

Eux-sapa. LIVRE II.’ 2.49
’celles des-Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit , de la

part de ce Prince , au PropheteChonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à raffembler dans les livres anciens ces di-
vettes fortes de caraâeres , en donna l’explication 8: l’en-

yoya au Roi. -C’était donc dans la langue des anciens Égyptiens que les

’Amateurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-

tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hercules.

M. l’AbbéiBergier (b) , qui voit de l’eau par-tout , fait

venir Amphitryon d’âne) 8: de 7.4... , qui lignifie , dit-il.

coulant, aquatique; parce que 796.1 veut dire un’jonc,

nua en latin, un vaIè, 8: parce que "ninas &nmentru
font deux rivieres d’Italie , 8: traie une riviere du Gévau-

dan &c. Cela me paroit curieux. Mais qui" n’efl pas grec ,

8: quand il le fieroit , quel rapport auroit ce mot avec Opu’u 2.

palle encore que les ’Doriens n’eulrent point prononcé le

thêta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
qui l’aimoient beaucoup , l’euiTent-ils retranché? Alcmene?

continue le même Auteur, s’entend aifément , quand on
fait attention qu’A’Axu’r efi une riviere de Bithynie , 8:

Moins un vafe, un infirment; ainfi Alcmene efi un référ-

.voir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique l Pline e11 le

final qui parle de cette riviere , ainfi que de plufieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeélurer que c’efl le nom
que les .Bitlryniens donnoient dans leur langue à une riviere
Connue fous un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais de là à un réfer- V

’ (a) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. s78. F.
(la) Origine des Dieui du Pagan. Remarques fur le Bouclier d’Hct-

cules. pag’. 14,1. I ,
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voir 8: à un inflrument , il y a loin. On pourroit faire d’aire
toutes les langues cent étymologies pareilles ,jlan: paie in
une. Les deux Volumes de M. Bergier [ont de même

force. . V(147) 5. XLHI. De quelque Dieu.) dharma. vivo «ratinons.

Mais comme ma cil un terme indéfini pour nids, il faire
accentuer, avec l’édition d’Alde 81 1mm A de la Biblio- -

theque du Roi , imanat: TGV lutinons. - "
(r48) 5. XLIII. Comme je le pcnfe, finie fur de

Bonne: raiforts.) J’ai chlrché à exprimer la force des
termes. grecs , ois alunai 7s nui étui 7min.» niquiez. La féconde

partie dit plus que la premiere, 8: lignifie un fentiment
appuyé fut la rail-on. Voyez la note de M. Welreling.
- (r49) 5. XLIV. D’e’meraude qui jettoi: la nui: un

grand éclat.) L’émeraude, dit («1)Theophralle , cil rare

a: petite, à moins qu’on n’ajoute foi aux regillres public:

de l’Egypte, où il e11 (b) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en prêtent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
réglures font aulIi mention de quatre émeraudes de quarante

coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur.

86 une autre deux; elles étoient emballées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aufli mention d’une-,grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans. le temple d’Hercules , à

moins que ce nelhit-une faufie émeraude, un pfeudof-g
maragdus. Pline , qui traduit à- fon ordinaire Théophrafle,
ajoute qu’Apion (a) , furnonnné. Pliflonices, avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte-un Sérapis coloffal,

d’une émeraude de neuf coudées. - .

(a) Thcophtafi. in Libre de Lapide. pag.’ ne. in avorta parte?

lin. 7. ’, Le. texte efl altéré ici dans l’édition dont je me fers. x
(c) un. But. N... Lib. xxxvn. Cap. v. Tom. Il. pas. 77.. v



                                                                     

Entente. Ltvnu Il. 15:
» ’Cette colonne , dont Hérodote parle ,étoit donc une éme-

raude batarde , un pfeudofmaragdus. Cependant ces fortes
de pierres. ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Hiflorien a été bien informé , 8: fi l’on n’a point abufé de

[on ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de;
l’I-liûoire Univerfelle Angloife , que cette colonne n’était

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré , dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

. M. le Baron d’Holbach, dont les connoilIances (ont de
beaucwp fupérieures à celles de ces Auteurs, 8c dont le
nous .feul fait autorité , m’a paru de même fentiment. .

â Quoi qu’il en fait , il eli certain qu’il y avoit en Égypte,

beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptos , 8: qu’on en

faifoit grand castrer-triant (a) locum .Ægptii habent,
qui emuntur circa Capron oppidum Thebaidi: in col-
lihz: G mutilas. Strabon (é) dit la même choie; mais
il ajoure qu’on y trouve aulli d’autres pierres précieul’es.

(156) 5. XLIV. Deux mille trois cent: ans.) M.
’ Defvignoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copifies; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impofer à notre Hillo-
rien, on plutôt fufpendons notre jugement fut un point
d’Hifioire fi éloigné de natte fiecle. Si cependant nous ne
femme; pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que fe donnoientt
les Tyriens. Voyez l’Ellai de Chronologie , Chapitre II.

Au relie, on lit aïo’ .3 dans toutes les éditions 8: dans les

manhfcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi: c’efl une
faute. Il faut, Àfuivant le dialeéle des Ioniens, à? .5. Ta?
«limé ,. dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in) dotale"

V. (a) Plin. Hiflor. Natur. Lib. XXXVIAI. Cap. V. Tom. Il. pag.

lin. a5. . h(b) Strab. Lib. XVll. p35. t 17°. B. ’
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alu-242mm, auna... Aéyovfts. Les Ioniens préferent les te-

nues aux afpirées. Ils difènt immun pour dormirai. Héron

dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit 31’ 7118 pour s’o’ 2’123. Voyez aufli Livre 1X. 5. CXV.

note 138. ’ 0(in) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq ge’ne’rationr.) Ce
palTage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Préfidenr
Bouhier (a) penfoit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Her-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. J’avois admis
cette correéti on dans ma traduâion d’autant plus volontiers ,

que M. Welreling l’avoir approuvée. Voici ces générationSc

a e o a BELUSC

Wl

CADMUS THASUS. . Ecvrrus.

LvncÉn.

Ans. A
Acnmus.

DANAB. a

Pensée.

’ALcÉn.

s Amnr’rnxox.

HERCULES. ’

(c) Recherches 8c Dill’ertations fut Hérodote, Chap. XI. p35. au.

a Mr.



                                                                     

o

Eva-121m2. Lrvne Il. 253
Ma traduâîon étant finie, je m’apperçus , en travaillant

à mon Ellai de chronologie, qu’Hercules ne remontoir pas
direâetnent à Egyptus , 8c que ce Héros defcendoir d’e ce

Prince, par Danaë , fille d’Acrifius , &Iqu’Acrifius lui-
même n’étoit arriere petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes , Lyncée ayant époufé une de l’es filles. Çette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le ’calcul par les géné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8: une (me;
fion , comme je l’ai prouvé dans mon Effai fur la chronologie

d’Hérodote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel de penfer

que ce: Hiflorien avoit eu en vue la généalogie de Cadmus.
De Cadmusà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a

véritablement que cinq générations, ainfi qu’on le verra

flans mon Elfai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’llle de Thafos fut fondée par Thalès l’an

3164 de la pér. Jul. 1550 avant notre ere. Je prouverai
aulli, dans le chapitre XII du même ouvrage, qu’l-Iercules
en né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384 ans avant notre ere. Il

y a donc , entre la fondation de Thafos 8: la naiflànce
d’Hercules , un intervalle de x66 ans ou cinq générations.

1’ ai cru , par ces tairons , devoir conferve: la leçon du texte
d’Hérodote, 8: cela , d’autant plus qu’il ne (e trouve aucune

variété dans les manufcrits du Roi , 8: dans toutes les édi-

tions de notre Hiflorien. -
(152.) 5. XLIV., Du ofrande: fauches.) Les Latin:

les appelloient inferiæ. C’était , au rapport de Cicéron , le

troifieme Hercule, 8c l’un des Daâyles Idéens à qui on

faifoit ces ofi’randes. Tertiu: (a) afin Idæi: Digiti: ,

cui inferia: ofl’erunt. *
(r53) ç. XLV. Aux ce’re’monie: prëparatrirex.) C’étoit,

l’orge fileté 8L les libations qu’on répandoit fur la viâime.

(a) Cicero (1(pr Dom. Lib. lll. 5. XYL.



                                                                     

2.54. Historia): D’HÉRODOT’E.

Denys d’Halicarnalle prend ce terme dans cette lignification,
lôrlqü’il dit (a) floué-nu mrszo’ptvov, 8c dans un autre endroit;

:1; 1’51 Boa-1:1 xptûâ! xafapj’çl’ptea. deei LÎV. I. 5. CLXÏ

note 359. Liv. 1V. 5. LX. note r ros même Liv. 5. Clll.

note 188. .(154) g. XLV. .De: cochonJ.) Il et! très-fin que les
Égyptiens (c) avoient cet animal en horreur , et que jamais ils
n’en facrifioient aux Dieux , li ce n’ell à la Lune 8: à Bacî

chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités

dans le temps de la pleine lune , 8: que même il leur étoit

alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M.
Walkenaer veut (ubllituer dans le texte 37m des brebis , ad
lieu de 68’. des cochons , qui e11 la leçon de toutes les édi-

tions 8: de tous les manufcrits. . ’ V
(r s s) S. XLV. Qu’ils vouluflî’rçt immoler de: homme:.j

J’ai parlé’de cela amplement dans le Supplément à la Phi;

lofophie de l’Hifioire , page 24; 8; (même. de la pre-:
miere édition, à: page 355 8c fuiv. de la feconde.

(156) ç. XLVI. Je me ferois une forte defcrupule.)
Il y a dans le grec : il ne m’efl point agréable. Ce qui
exprime une forte de forupule de notre Auteur. Voyez plus
bas 5. XLVII. Il n’ell point inutile de remarquer aulli l’ex-

prellion grecque 36”14. â’æm. Les Attiques mettent (cuvent

le [comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (c) «7::
iuwpnéflepor pour 03x inaprmis- Voyez’l’Hippolyte d’Euripides,

’vers 446 , l’Alcefie du même, vers 98 r , avec les notes de

M. Mufgrave. L .(157) 5. XLVI. Pour ceux-Id.) « Les Égyptiens ont
n mis le (Il) bouc au nombre des Dieux, par la même raifon

(a) Dîonyf. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 92..

(b) lbid. Antiq. Rem. Lib. Ill. Cap. XXXV. pag. 170.
(c) Hcrod. Lib. Il. 5. XLVlI.

.(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. Lxxxvm. Tom. 1. m. ,2.



                                                                     

Entente."L1v*naII. :5;
aque les Grecs honorent , a ce qu’on dit, Priape; je

veux dire à caufe du membre qui [en à la génération 5
n cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

a) rende des honneurs convenables à cette partie du corps
D
à

3..

qui efl l’infiniment de la génération , parce qu’elle donne

la vie à tous les animaux n.
’ Un”) 5. XLVI. C”ejl à calife de ces animaux.) Il
faut fous-entendre l’un avec 110,10", 8: faire rapporter ce

pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette n’ition, on
dénature le fens de la phrafe.

(38) 5. XLVI. Un bouc.) J’ai fuivi l’interprétation

de M. WelIeling qui m’a paru très-jolie. Les Traducteurs
"rapportent cela aux bergers qui prennent foin des che res.
Ce feus cil ridicule. Il efl clair qu’Hérodote veut pa I du

bouc de Thmuis. Ar (159) ç. XLVI. S’appellent Mende: en égyptien.)
Jablonski prétend qu’Hérodote s’ell trompé , 8c que

- Mendès n’a jamais fignfié un bouc en égyptien. Il fe fonde

fur ce que dans l’Ancien 8c le Nouveau Teliament traduits

en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
: jours Bareit , pour exprimer le bouc 8c Baempi pour ligni-

fler la chevre.
’ Mais la langue Copte repréfente-t- elle parfaitement
l’ancien égyptien i De plus , ne pourroit-il pas fe faire que
les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour défigner cet
animal? Dans ce cas-là , il fera aifé de concevoir que ceux

qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu le fervir d’un terme équivo-

que, 8c qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8c au

bouc. .Rien de fi certain que la déteflable coutume d’enfermer
des femmes ava: lé bouc de Mendès. La même choie le

(a) Pamh. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vil. S. Il. Tom. I. pag. 175.

l
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pratiquoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mais
tisons le rideau fur ces infamies.

(t6o) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de
la truie, comme on le dira dans la note 162. , donnoit la
lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à caufe qu’il en et! empêché par la
graille, eil fort fujet à des’éruptions , r8: porte avec lui
le principe de la lepre. De la cette averlion que les Égyp-
tiens,av:o.t pour le pourceau , 8: que les Juifs prirent
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8c n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en lacrifioient
8: en mangeoient une fois l’année. à la fête de la pleine

Il!!! 668e" (5).iurî.( son.) à’ug 13.11 inti: 3v. Ils ficti- I
lien une fois l’année un pourceau à la Lune. ’Quelques

Égyptiens en donnoient pour.raifon, que (c) Typhon , pour-
fuivant dans le temps de la pleine lunehun pourceau , trouva
un cercueil de bois ou étoit le corps d’Ofinis qu’il mit en

pieces. ’ l(x61) 5. XLVII. Par-[orme ne "veut leur donner je:
filles.) L’ingénieux 8: judicieux Auteur de l’I-lilloire Phi-

lofophique des établill’emen’s 8c du commerce des Euro-I

péons dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
infiltrations des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorfqu’il ajoute que les loix de A
l’Egypte , en diflinguant les conditions, n’en avililIoient
aucune , ce palIage d’Hérodote me perfuade qu’il il:

trompe: . ’
(a) Clementl Alex. Prompt. pag. 2.7. lin. 57.
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. paf. sa.

I (e) Plutarch. de Ifide à: Ofiride. pag. 354. A. ’ ,
(d) Hifiolrc Philofophique à: Politique des établilI’emens 8: du com-

merce des Européens dans les deux Indes. Tom. I. pas. 5;.

(16a) A
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’(.t 61.) 5. XLVII. Dümmoler des pourceaux. ) a En-

doxa (à) dit que les Égyptiens n’immolent point de
n pourceaux , parce que les remailles faites , ils les lâchent

n dans le s champs. Ces animaux foulent aux pieds le
s) grain ,- *’enfoncent dans la terre humide, afin qu’il x
sa trouve la vie 8: qu’il ne foi: pas dévoré par les oifeaux n.

Mais Plutarque-(6) nous apprehd que c’en parce que ce:
animal s’accouple dans le déclin" de la lune , 8: parce que

île-lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui
en boivent.

’ (163) S. XLVII. Font avec «le-la pâte.) Les pauvres
faifoient des viétimes avec de la pâte. Cela (a pratiquoit
aulIi dans des temps de difette. a Les Cizicéniens (c) ne
(( pouvant [e procurer une geniIÎe noire pour un facrifice ,
)) ils en firent une avec de .la pâte, 8c l’approcherent de

a l’autel». I(164) 5. XLVIII. A celui 6m) Dans le grec fait même

’ porcher. 0 V(165) 5. XLVIII. Laflte de Bacchu C’ell’, je Crois ,
la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut e refluvenir que
le Bacchus des Égyptiens en Ofiris. a Ils difent (d) (promis
n naquitle premier des jours épagomenes , 8: qu’à (e).fon

n entrée dans le monde , on entendit en même temps ces
. si paroles : le Seigneur de l’Uni’vers cil né. Quelques autres

a) perfmnes racontent, il efi vrai , qu’un certain Pamylus
a étant allé chercher de l’eau au templetde Jupiter qui cf!

sa à Thebes, il entendit une voix qui lui ordonnoit de pua

à t - ’(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. il. Cap. XVI. pag. 565.
(a) Plutatch a. me. a: 05m.. p.5. m. F; *
’Plutarch. in Lucullo. pag.’497. F.

(d) Plutarch. de [lido a: Ofiride. pag. 35;. E. -
(e) Je lis nadir): avec l’édition d’Alde. rusé-m des autres éditio

ne fait aucun (ont. ’
T onze Il. l . R
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n blier que le bon , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
a 8: que par cette raifon Saturne lui confia l’éducation
n d’Ofiris , 8c qu’en mémoire de cet évenement on infiitua

n dans la fuite une fête qui reflembloit beaucoup aux Phal-

s) léphoriesn. .
Quoi qu’il femble au premier coup-d’œil que cette fête

(e foit célébrée en l’honneur de Pamylus , à caufe qu’elles

porte (on nom , cependant il paroit , par le palI’age de Plu.
tuque , qu’elle (e faifoit en l’honneur d’Ofiris, 8c l’on ne

peut en douter , lorfqu’on lit les paroles fuivantes du,méme

Auteur: a Les Pamylies (a) qui ont , comme on. l’a remar-
y) qué, beaucoup de reiI’emblance avec les Phalléphories

n des Grecs , prouvent qu’Oiiris ei’t le grand principe de
a) la fécondité. On porte dans cette pompe , 8: l’on expolè

si à la vue du Public une (lame de ce Dieu avec un triple
a) phallo, donnant par-là à entendre qu’il eff le premier

la: principe , 8: que ce principe , par le moyen n de la vertu
n générative , multiplie c8 qui provient de lui n.

On trouve fivent dans la table iliaque le triple phalle

[ont cetteqforme à . C’ell: aufii le fentiment de M. 13-1

blonski. Voyez le Pantin Ægypt. Lib. V. Cap. VIL

5. IV. Tom. III.pag. 205. , a(166) 5. XLVI-lI. Le: Grecs. ) Les myiieres d’Ofiris
8L de Bacchus font les mêmes ; ils ne different que par le
nom. Bacchus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez ci-dell’us

. vs. XLII. 8: ci-defl’ous 5. CXLIV.

(167) 5. XLVIII. Maisje ne dois point la rappor-l
ter.) Cela n’efi pas dans le grec; le feus y mene. Ce n’ef!

point, comme on voit, par pudeur, mais par fcrupule ,
8c pour ne point révéler les myfieres , qu’Hérodote ne dit

pas la raifon de cette vilaine coutume.

(a) Plutarch. de lfidc 8c Ofiride. p35. 365. B.
l



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. 2.59
Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

a Jevais révéler hautement (a) , dit ce Pore, vos myfq
teres fecrets , fans rougir de publier ce que vous ne rou-
giifez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (b) ardemment

defcendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
accordât une récompenlë. Cotte récompenfe n’étoit point

honnête, mais elle l’était pour Bacchus. Elle confinoit

en les faveurs. ’Profymnus explique fa demande, le Dieu
l’accorde, 8c fait ferment de tenir fa promelfe s’il revient.

Ayant appris le chemin , il partit. Mais à fan retour, il
trouva Profymnus mort. Bacchus fe rend à fon monu-
ment , afin de lui- rendre les derniers devoirs , 8: délite
fes embralfemens. Prenant donc au hazard une branche
de (c) figuier , il lui fit prendre, en la taillant, la forme
du membre viril, 8c s’nifeyant delfus, il tint au mort ’

t la promeife qu’il lui avoit faite. On porte dans les villes
des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferve:
la mémoire myilique de cette aétion n.

898833

8333533!

33”

Je penfe qu’il cil de l’équité d’avertir que le zele des

Pares contre le paganifme les a quelquefois emportés au- r
l delà des julies bornes, 8c leur a fait fouvent adopte! des

fables qu’auraient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus julle , on peutla voir

note 165. On peut y joindre celle-ci que rapporte encore
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Protrept. pag. t a. lin. 9. La même raifon fc trouve
.aulIi dans le Scholiaile de Lucien, de Syriâ Deâ, 5. XVI. Tom. llI.
pag. 46; , mais avec quelque léger: différence.

(b) Idem Protrept. pag. 7.9 8c 50. lin. 2.6 8c feq.
(c) Cela rend raifon du choix qu’on falloit du figuier pour les [lames

de Priape.

- R ij
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(c Ifis (a) raffembla les membres épars d’Ofiris , excepté

le membre viril qu’elle ne put trouver. Il avoit été jetté

dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus 8: l’Oxyrin-
chus l’avaient fur le champ dévoré , 8c c’eflr(b) par cette

raifon que les Égyptiens ont principalement en horreur
ces poilions. Elle confacra en fa place le phalle qui en cf!
une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens obferq

vent encore aâuellement une fête.
-Les phalles n’avoient pas toujours la figure indécente

qu’on leur connaît. Ils parement (cuvent fous la forme

UVBHSIU

d’une croix fitrmontée d’une anfe On en voit plufieurs

fur la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-
tiennes de M. le Comte de Caylus 8: ailleurs. Ces fortes de

’ croix étoient une repgéfentation grofliere du phallo , comme

on l’apprend de M. de la Croze, pag. 431 de l’Hifloire
du Chriflianifme des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneau i

l’extrémité du phalle , je conjeé’ture que les Égyptiens ont

voulu indiquer de cette maniere que le phalle étoit con- r
lacté à Ofiris , qu’ils défignoient ou par un œil ou par plu-q

fleurs, comme jeple prouverai 5. CXLIV. note 474. Ce
cercle ou anneau pouvoit être une repréfentation grolfiere

de l’œil. * A . * .Je ne diffimulerai pas cependant qu’on donne aulii une
autre explication de cette croix furmontée d’un anneau à [on
extrémité.

(168) 5. XLIX. Me’lampur, fil: J’Anzytlraon.) Mé-

Iampus (c) étant venu au-monde , Rhodope, fa mere,

(a) Plutarch.de Ifide a; orme. pag. 358. B.

(b) Il y a dans les éditions si: 1?: poilue-m. M. Squire retranche oit. h

M. Reiske corrige si; r5; dena, a: enfuit: aîÇngVTfll. Quant

. . . I4 mm, je lis tira-7: 78132:.

(a) Scholiafl. Thcocrit. ad Idyll. III. vers 4;.
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l’expofà dans un lieu élevé. Tout (En corps étoit couvert,

excepté fes pieds. Le foleil ardent les brûla, 8c ils devin-
rent noirs. De là il fut appellé Mélampus. Ce nom lignifie
pied-noir. Salmonée (a) 8c Crethée furent fils d’Æole , petit-

fils d’Hellen , 8: arriere petit-fils de Deucalion. Salmonée
eut une fille nommée Tyro, qui, étant fille , eut de N ep-
tune Pélias 8c Nélée (b). Créthée bâtit la ville (c) d’Iolcos;

il épeura Tyro, fille de Salmonée, 8: en eut entr’autres
fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit à Pylos en MeiÏé-

nie où régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8: Mélampus ,

d’Idomene , fille dePhérès, qui étoit aufii fils de Salmone’e,

filivant Apollodore (d) , ou d’Agla’ia; félon Diodore de Si-

cile (e) , qui rapporte aufli toute cette généalogie. Voyez
encore, fur Mélampus , Hérodote, Livre IX. 5. XXXIII. ’

note 53. Homere, Odyifée , Liv. XI. 2.86 &c. Liv. XV.
2.2.6 &c. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 7. verf. y 8: feq.
Talaiis, Areïus 8c Léodocus étoient fils de Bias, 8: du
nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(169) 5. XLIX. De: cëre’monier de jbn culte.) Les
myfieres ( f) d’Ofiris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La:

différence ne confifloit que dans le nom. I

(r70) 5. XLIX. Inflruitpar le: EgyptienJ.) Comme
I’Egypte étoit alors renommée pour les fciences 8c les arts,

les Grecs, qui commençoient à fortir de la Barbarie, y

(a) Apollodor. Lib. I. Cap. Il. 5.11. pag. 2.4.. à Cap. 1X. S. VIH.

p13. 4o 8C 4.x. i I p(b) Le Scholiafie de Théocrite dit, fur le vers 4,5 de la (romane
m2116, qu’elle eut N616: de Créthée. Les éditions portent tout.» a

mais le mm: de Médicis nous a confervé la vraie leço niquoit".

(c) Apdlodor. Lib. I. Cap. IX. 5. Xi. pag. 47..

(a) 1d. ibid. ,(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXVIII. pag. si: 6c 31;.
(f) Id. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. gag. m7.

R iii
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voyageoient pour y puifer des connoilrances 8: en faire par!
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très;
grands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée, Mufée,

sa Mélampus , Dædale, Homere , Lycurgue de Sparte,
a) Solen d’Athenes , le Philofophe Platon, Pythagore de
a) Samos , Eudoxe , Démocrite d’Abderes , Œnopis de

n Chics , dont le voyage étoit conflaté par les regiltres
a, lactés n. On pourroit y aiouter, d’après Théodore de

Mélitene (b), Phérécydes de Syros, Thalès de Milet,
’Anaxagore de Clazomenes. Eudoxe avoit été auditeur de (c)

Chonuphis de Memphis, Solon de Sonchis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperllition, qui étoit

le caraâere dominant des Grecs , les empêcha de tirer tout
le fruit qu’on devoit le promettre de leurs peines 8: de leurs

foins. Ils fouirent de leur patrie fupetfiitieux ignorais,
ils y revinrent fuperllitieux fyltématiques. Jofeph 8: Clé-
ment d’Alexandrie , enthouliafmés des Loix judaïques,
faifoient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en-

remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philofophes avoient puife’ à la même

fource que les Juifs.

(I7!) 5. XLIX. Ne je trouveroient pas fi daignée:
de: mœurs ée.) Je ne rapporterai point les changemens
que M. de la Barre faifoit à ce palfage, 8: l’explication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (d)Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres. Feu M. Welfeling a

.démontre’ dans lès notes, qu’ils n’étaient point recevables.

iVoici le fens dont il ell fulèeptible , felon cet illufire Sa-

(a) Diodor.’ Sicul. Lib. I. ç. XCVI. pag. m7. i
(b) Theodori Meliten. Proœm. in Alltonom. Cap. XII..Biblioth.

græc. Tom. IX. pag. a! r. ’(c) Plurar’ch. de Ilide a: Oliride. pag. 314. E.

(a) Tom. X11. Bill. pag. r77.



                                                                     

Bru-tapa. Ltvna Il. 2.6,.
vaut : Ce n’a]! point par un (Je: du Imfizrd que les ce’-
re’mont’es de Bacchus s’accordent entr’elles en Égyth

ë efz Grece. Elles firoient en efet alors parfaitement
j’emblabler entr’eller. 6re. J’avoue que je n’entends pas

cette t’econde phrafe , 8: que je ne vois pas pourquoi, li le
halard eût introduit ces cérémonies en Grece , elles culier:
dû le trouver parfaitement femblables à celles qui s’obfer-i

:voient en Égypte. tHérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui le trouve entre
les cérémonies des Grecs 8: celles des Égyptiens dans le
culte de Bacchus. Car li cette conformité n’était due qu’au

halard , les cérémonies qui s’obfervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraétere natio-
nal , 8: n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot , li
ces cérémonies n’euli’ent point été apportées d’un autre pays ,

8: qu’elles n’eulient été introduites que par hafard , bien

loin d’avoir quelque chofe d’étranger qui les caraâérisât,

bien loin d’être éloignées des mœurs 8: des ulàges des Grecs ,

elles auroient eu cet air national qu’avoient tous les autres
ul’ages du pays.

Comme je délirois appuyer mon fentiment du fuffi-age-
des perfonnes du mérite le plus diliingué ,’ je confultaî

MM. Valckenaer’, Wyttenbach 8: Brunck. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe, 8: qui
n’a rien donné que d’excellent , me fit réponfe : a Le feus

a) que préfente votre traduâion ell meilleur que ce que
n d’autres ont penfé ; mais vous (entez vous-même qu’il y

n relie encore quelque difficulté que je ne puis lever a.
M. Brunck, dont le mérite off alliez connu par les excela
lentes éditions qu’il a données au Public , 8: principalement

par celles d’Ariliophanes 8: de Sophocles , m’écrivit à-peu-w

près la même choie. M. Wittenbach , qui joint à la con-
noilfance intime de la langue grecque la critique la plus

1V
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exquilè , a approuvé-mon explication. ’il relie encore
dans ce palIiIge de l’obfcurite’ pour des petfonnes d’un (avoir

aulii profond, j’efpere que le Ledeur voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence. k
.(172) 5. XLIX. Qu’il, eut avec Cadmus.) Il avoit

dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été inflruit en.

Égypte , ici Cadmus lui fait part des mylieres. Cela ne le
contredit point. Il pouvoit avoit été inflruit en Égypte , 8:

enfuira par Cadmus , qui avoit été lui-même en Égypte.

Le voyage deMélampus dans ce pays me paroit très-cer-
tain- Il eli attefté par Diodore de Sicile. a On dit que (a)
n Mélampus apporta d’Égypte les cérémonies [actées que-

» les Grecs obfervent en l’honneur de Bacchus , les fables

a de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hilioire com-
» plette des pallions des Dieux». Clément d’Alexandrie

dit (b) aulii que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les
fêtes de Cérès &c. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phore , qui , dans l’es Scholies fur Synélius , allure (c) que
Mélampus étoit Egyptien, un Scribe lacre’ 8: un Hiéro-

’pl’lante. Il étoit Grec 8: fils d’Amythaon , 8: remontoit à

Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain

, ’d’Hercules, ù ne peut par conféquent avoir vu Cadmus ,

qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générations. Le

texte d’Hérodote a été altéré par les Copilies, 8: le terme

d’inclure. ayant été omis par la négligence de l’un d’en-

tr’eux , tous ceux qui copietent cet exemplaire, 8: ceux
qui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

barralfer du l’ens. Mais voyez mon Elïai de chronologie, ou.

j’ai difcuté cela plus au long , chap. VI. 5. Il.

(a) Diodot. Sicul. Lib. i. s. xcvu. pag. 109.
(b) Clemens Alexandr. in Ptotreptico. p35. u. lin. t8 8: 2.3.
(t) Nicephor. in Syneliutn. pag. 41;:
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, (173) 5. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui-Blotie.)

a La Béotie (a) prit ce nom de Bœotus , filsd’Itonus 8:
a de la Nymphe Ménalippe , 8: petit-fils d’Amphiâyon a.
Diodore de Sicile (à) fuppol’e que Bœotus étoit le pere
d’Itonus ,’ qu’il régna en ThelTalie , qu’on appelloit alors

Éolide , 8: qu’il appella fes fujets Béotiens.

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens palTerent dans le pays auquel on a donné depuis le

nom de Béotie. Thucydides va y fuppléer. I
a Les peuples (cl , qu’on appelle a&uellement Béotiens ,

a ayant été chalIés d’Arné (il) par les Thelfaliens foixante

I ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
’ fi pays qui porte aétuellement le nom de Béotie, 8: qu’on

a appelloit alors la Cadme’ide. Il y avoit eu autrefois dans

n ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
a étoient ilfus ceux qui allerent à la guerre de Troie n.

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyez ci-delTous, Livre IV. 5.
CLXXXVIII. note 1.79.

(r75) 5. L. Junon.) Manéthon (e) parle de la Junon
des Égyptiens , 8: alTure qu’on lui facrifioit trois hommes

par jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes.
Amolis abolit ces facrifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile, Horapollon (g) 8: d’autres Auteurs font aulli men-
tion de cette Junon. Lorfque les Grecs remarquoient quel-
que légere reliemblance d’une de leurs Divinités, avec

(a) Paufan. Boœt. Cap. I. pag. 711.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 9. LXVII. p25. 3H a: 312..
(e) Thucydid. Lib. I. ç. XII. pag. n.
(d) Cette ville d’Arné étoit en ThÊli’alie.

.(e) Apud Porphyt. de Abflin. Lib. il. ç. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XIII, XV. pag. r78: 18.
(g) Horapoll. Hieroglyphic. Lib. l. Cap. XI. pag. sa.
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quelque Dieu étranger, ils ne maquoient point de ’donner
à celui-ci le nom de l’autre. De» là vient que la Divinité

égyptienne , à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus 1,

cl! appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs, qui véritablement n’était point connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au commencement de cette

note , avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus t mais l’on ajoutoit

alors le furnom d’Uranie (a) pour la difiinguer de la Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célelie
s’appelloit en égyptien Athot.

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonslti dans la premiere

partie du PantheonhÆgyptiorum. ’
(r76) ç. L. Aucun honneur funaire.) Je penl’è que

c’ell le vrai (En: de ces mots "pignon-r foi. A’Lïtl’fl’ful du? il..."

au. , que le Traduâeur latin a mal rendu , [éd HeroaJ

Ægyptii nuIlo cultu profiquuntur. Ce terme me paroit
confirmé; tout le monde connaît le Toi vopiZopiva (Il) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote , qui n’en

voyoit point établis en Égypte , failit cette différence &la

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (c), qu’il y .avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Herculqs , l’un à qui l’on

facrifioit comme à un immortel, l’autre à qui ou rendoit
l des honneurs funebres connue à un Héros. Cicéron a dit

depuis (d) : Tertiur (Hercules) cf! ex Idæi: Digirir,
oui infèrias. ofi’erunt.

(177) s. LI. Rites ufite’r.) C’eli ainli que je traduis.
"rapinas-t , que je ne trouve rendu dans aucune traduâion.

(a) Ælian. de flat. Animal. Lib. X. Cap. XXVII. pag. 57;.
(b) Demollh. pro Commâ. pag. s15. C. a: pafl’un.

(c) Herodot. Lib. Il. 5. XLIV.
(d) Ciceto de Natutâ Deorum. Lib. III. S. XVI.



                                                                     

EUTaRpr. LIVRE Il. 167
14.9.2.» lignifie ufitrpo tarifuetudine. Il faut fous-entendre

agneau-m , ou tout autre verbe.

(r78) 5. LI. Une attitude indécente.) Il y a dans
le grec : Ils n’ont point appris des Égyptiens à faire les
fiatues de Mercure le membre viril en e’reflion. Ciéron
diliingue (a) expreli’étnent ce Mercure de celui des Égyp-

tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8: de la

Lumiere. Mercurius (b) anus cælo parre , die marre
mtus ; cujus obfcœnius excitata natura traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une llatue
de Mercure repréfenté dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (Il) Cafmilus dans les mylleres
des Cabires. C’était le quatrieme Cabire.

(179) 5. LI. Dans le même canton que les AtIte’niens.)

l N oyez Livre I. 5. LVII. note 12.5.

(180) 5. LI. Les myfleres des Cabires.) aLesCabires
n étoient , au rapport de Mnal’eas (e) , au nombre de quatre.

n Oxiérès ou Cérès, Axiolrerfa ou Proferpine , Axiolrer-

n (os ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté cil: Cafinilus
n ou Mercure , comme le dit Dionyl’odorus n. Il y a fur
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut voir dans le même

Scholiafie.
Ceux (f) qui étoient initiés à leurs myfleres palfoient

pour des g’ens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

" (a) Cicero de Naturâ Deotum. Lib. III. 5. XXII.
(b) Id. ibid.
(c) Paufan. Eliacot. poll. live Lib. VI. Cap. XXVI. pag. r19. lin. g.
(d) Voyez le Scholiall. d’Apollon. Rhod. fur le vers 9 t7 du premier

Livre , pag. 94.

(e) Id. ibid. ’ .(f) Ariflophan. Scholiall.ad Pacem vert; 1.76 a: t77-P- Mr
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend
que ceux qui lavoient appris les noms des Cabires s’en
fervoient comme d’un amulete pour détourner les malheurs

en les prononçant lentement. J’aime bien la réflexion de ce

judic’çux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 8: dans les occalions difiiciles , les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

fe rappeller les gens vertueux, 8: qu’à. le repréfenter ce
qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour (e fou-
tenir dans la vertu 8: s’empêcher de tomber. Ces mylieres
fe célébroient à Samothrace dans l’antre de Zériuthe. On

y invoquoit les Corybantes 8: Hécate; ce qui avoit fait
donner à cette ille le furnom de (b) ville des Corybantes. ’
Noyez fur les mylieres Liv. VIII. 5. LXV. note 84.

(181) 5. LI. Que et’lebrent les Samothraces.) Après
’ces termes , on voit dans le grec ceux-ci: Qui les tiennent
des Pe’lafges. Je les ai l’upprimés, parce qu’ils font répétés

dans la phrafe fuivante.’ ’
(182.) S. LI. Une raifon facre’e.) C’ell’ fans doute celle

que rapporte Cicéron (c). Mercurius unus Cala patre,Die
marre natus; cujus objeænius excitata narrera tra-.
ditur, quad adfpeétu Proferpinæ commotus lit.

(183) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec-t
Comme cela efl explique. Ta’ ell pour mes. Hérodote dit

plus cqmmunément net-roi ni. Toi eli ioniquement pour .28:

and pour au. Voyez la note de M. WeHeHng.C’efi peut-
être aulli la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.
Tœ’ le rapportera alors à (rifla-rai 71m, que l’Auteur avoit

dans l’efprit , 8: en la place defquels il a écrit i909 «un

N’y".

(a) Plutatch. de Profeétu in Virt. l’eut. pag. 8;. B.

Dionyl’. Perieget. ver-f. 52.4.

(c) De Narurâ Door. Lib. III. S. XXIL
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(184) 5. LII. Qu’on peut leur ofl’n’r.) Il faut fous-1

entendre 06m.... avec leur. si raina. , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici , parce que Paulmier de
G’ntemelitil s’y eli trompé, en expliquant métra (a) par;

ÏŒIY’ÎOS. » .(t8g) 5. LII.1A calife de l’ordre ès.) Cela ell fondé
fur l’étymologie du mot 09’: qu’on fait venir de 65, d’où

t r... a fait 719...... Ainli (a) Dieu ou. eli celui qui a a... fait,

tout arrangé , i narrai 719d: nui unît.

Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, 8:
le fait venir de Béa cura , à caufe du mouvement’perpétuel

des alites, du foleil, de la lune, du ciel, qui furent les
premiers objets de’ l’adoration des plus anciens peuples de

la Grece. A(:86) 5. 1H. .Enfuite.) On lit dans l’édition’d’Alde,
dans le mir: A du Roi , l’au-ru et. Il falloit lailÏer fubliller

cette leçon , ou la changer en l’au-ru si, qui cil un ioniline.

Voyez Liv. I. 5. CXLVI. note 339.
(187) 5. LIII. Quatre cents au: avant moi.) Héro«

dote eli né , fuivant Aulu-Gelle, cinquante-trois ans avant
la guerre du Péloponnefe , c’efi-à-dire , l’,an 42.30 de la

période Juliene, au commencement de la fumante-quator-
zieme’olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8: Héliode doivent être nés par canféquent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere. ’
Dans la vie d’Homere , attribuée à notre Hillorien , on

place le palfage de Xerxès 62.2. ans après la nailfance de ce
Poète , qui vint au monde , fuivant le même Auteur , 160
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

’ (a) Excrcitationes in optimos aurores Gr’æcos. pag. t t.

(b) Eufiath. ad Homer. Iliad. Lib. XVllI. pag. l 148. lin. si.
(c) Plateaux Cratylo. Tom. I. pag. 397. C. D.
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l’an 3612. , n°2. ans avant notre ere. Ces deux calculs font
bien difl’érens. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8: il le rétablill’oit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Préliünt

Bouhier (b) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

grande biliaire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere , attribuée
à Hérodote, n’ell pas de cet Auteur. Il feroit, je peul-e ,
fort ailé de le prouver; mais cela exigeréit une dilTerta-
tian , 8: les bornes d’une note ne me le permettent point. Il
faut donc lailfer les textes tels qu’ils l’ont, 8: regarder comme
le l’eul & véritable lèntiment d’Hérodete fur l’ancienneté

d’I-Iomere , ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere 8: Héliode contemporains;
il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
fujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Héliode étoit plus

ancien. Mais je crois plus (a. de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui allure qu’I-Iomere l’a devancé de plulieurs

liecles. On peut. en apporter des preuves. La premiere
lyllabe de mal; eli toujours longue dans Homere. Or,
comme on trouve ce mot plus de deux cents [chiante-dix
fois dans cet Auteur, c’était donc la prononciation de l’on

liecle. Dans Héliode , cette premiere -lyllabe eli tantôt
I longue 8: tantôt breve. Homere fait toujours: longue la

pénultieme du mot impair, au lieu qu’Héliode la fait tou-

jours breve avec les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-

méme moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Clarke
fur l’Iliade d’Homere , Liv. II. vers. 43. 4

(188) 5. LIII. Ont décrits en vers. ) Un?" lignifie faire

des vers, écrire en v.ers. Entre mille exemples que je

(a) Eufeb. Chronic. pag. rot.
(b) Recherches 8c Dill’ettat. fur Hérodote. pag. 11.4.
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pourrois citer de ce terme pris en ce fens, je me contente
de ceux-ci : Ton-m1,?" (a) ÆQGon’dv ramendera-u Ê 78’161 rift-d

«a; 707; 701571 Nvapt’un me: 7075 3415? CwÀuerÎ’a-n 3m x4011: [du

mÀAeË 107; nugget: fifi 0211731 Mme: , 10mn; J? un: Enfin":
wapaAsAcÏÇBau’ havi JÊ aux; 707; Êrtyzyvope’vot: 3267m: au?»

(u La vertu de ces illuflres morts a fourni une fi grande
n abondance de matîere, 8c aux Poètes 8: aux Oratenrs,
a que fi ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de choie:

n à leur louange, ils en ont auflî omis un très-gram!
a nombre , 8: que ceux qui viendront après eux en auront
ï) encore fufiîfamment à dire n. d’ours? (a) N un) i er’m sur.

1H9 nombra: 70.1 Tuptn’eu 796v Ïxov-m 7a: euh)" . . . . . . (x De

a même qu’Eurîpides nous dît dans fes vers que Créa!

a voyant Tiréfias avec une couronne m... Ce pafrage avoit
été mal rendu par le Traducteur latin. (e) Mmrô’, 3m,

«fa-rafla, 5 ohm , herbât? HipIxAïs 10:51: [L91 2’47! p.5,
trpunyeî’v J’oôx 3110710644. Je m’exerce , dit-i1 , aux fonc-

tians de général, puîfque Périclès prétend que je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne fiais pas comman-

fier une armée. Î? N nezrlnpa-rov Ë-rmuû’lm tîfl’;f 1;: 1;!

376’ng n’en-oupe’mv vuAAo-yïç, 5714 Wagner 73v Opnlpou palu!!! ;

fi nous louons Pififirate , parce qu’il a raffemblc’ les poëfies

d’un autre , quelle place donnerons-nous à l’imam
d’Homere 3

Ce terme ne peut le prendre en cet endroit d’Hérodoto

flans une autre acception; alan-entent on feroit dire à ce:

(a) Lyfias Punch. Ont. 933.37.
(b) Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. 1g]. B. Ce paflhge de Herba

fait allufion au’vers 865 des Phénicienes d’Euripides.

(c) Amen. Deipnofoph. Lib. XIII. Cap. VIH. pag. 604. D.
(d) Libanius in Pancgyrito Juliani Conf. Duo. TomJI. pag. 2.40;

B. C. .
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Hiflorien qu’Homere 8c Héliode font les inventeurs de 11
Théogonie, ce qui et! abfolument faux. Si M. l’Abbé

Ber ier eût fait attention à cette lignification du verbe
am?" , d’où les Grecs ont fait mina-u , les Latins le mot
poèfi: , 8: les François , à l’imitation de ceux-ci , celui de
.poëfie, il me femble qu’il n’auroit point reproché à Hem-

dote a: d*avoir été (a) airez peu infiruit des antiquités grecq

la) ques pour croire que la Théogonie n’était pas plus am
n cienne qu’Homere 8c Héfiode 3).

(189) 5. LIV. Deux femme: confacre’ex.) Je lis,avec
M. Valckenaer , wvai’xœ; ipaÏs. Mais voyez ci-delïus la note

:106 fur le 5. XXXV. I
([90) 5. LIV. Qu’elle: fluent vendue: pour être

ptranfporte’es.) Il y a dans le grec: Z: Aicüm «paîtra.
Laprépofition î: avec l’accufiitif , indique le mouvement ,

.8: par conféquent on fait un contrefens , en traduifant
comme du Ryer , elle: furent vendues, l’une en flfrique
Go. Le Traduâeur latin auroit dû prendre ce mirage,
fuzfl’e venditam ut in Libyen abduceretur.

Les exemples de cette exprefiion Sont très-communs.
tapotes): (b) En Austin. Vendu pour être mené en Leucade.

dupai (c) N IConpcÉ-m 7H7 Mnhc’pv ËwtfioM’ws , Ë; Aaeraifiom

flippante: n’avait-rot gamina-av Ë; Nehru. On intercepta des
lettres qu’Hippocrates , fils de l’envoyé Mindarus , envoyoit

à Lacéde’mone; on les porta à Athenes. i

(191) 5. LV. Les Pritreflè: (le: Dodone’ens.) Suivant
une autre tradition qu’on ne fera peutcêtre pas fâché de

yoir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à

C

(a) Origine des Dieux du Paganifme , premiere partie , page 36.
(b) Demoflh. pag. 708.
(c) Xeth. Hellen. Lib. I. Cap. I. 5. XV. pas. 7.
(d) Strah. Lib. VIL pag. gos. C.

Dodone
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Dodone les oracles. On les appelloit Selles , ou même
Helles , du Theifalien Hellus (a) qui avoit donné le nom
d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes aufiérités; ils menoient une vie
agrefie, demeuroient fur les (b) montagnes , couchoient à
cette (c) , fur des (d) peaux, 8: ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter , dont ils étoient les
Minimes. Car c’en anifi qu’il .j faut interpréter ni . . . . .;

cinq-rimera , xapaâ’ma. d’Homere ( sa) lignifie pour vous,

en votre honneur , pour vous plaire. On appelloit aulii
ces Prêtres Tomures (g) , mot compofe’ qui vient de 7éme-

8c de «Mai caudam damera , caflro ; probablement à calife
qu’on leur faifoit certaine opération qui les forçoit à la

chafieté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent
fort briguées; aufli voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-
placés par des Prêtrelies que l’on choififfoit dans un âge

avancé , a: qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je ne
diffirnulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fur une montagne , qu’on appelle (i) Tomates , ou Tmaros:
que Strabon prétend que c’en de cette montgne que les
Minillres (la) du Dieu prirent le nom de Tomores ou de

(a) Eufiath. in Iliad. Lib. XVI. pag. 1057. lin. 6x. Voyez wifi fur
les Selles ou Hellcs l’ancien Scholiafle de Sophocle: fur le vers n64
des Trachinienes, ex edit. Brunckii.

(b) Sophocl. Trathin. veri’. 1 164. t
(c) Id. ibid. 8C Homer. Iliad. Lib. XVI. vers. 23 ç.

(d) Euflath. in Homeri Iliad. pag. 1057. lin. 6;.
(e) Homer. Iliad. Lib. XVI. vers a; 5.
(n Id. ibid.
(g) Eullath. in Homeri lliad. Lib. XVI. pag. :057. lin. 54.
(Il) Eufiath. ibid. pag. i058. lin. l. 84: OdyflÎ Lib. XVI. pag. 180G

lin. 4.x.

(i) Strab. Lib. VIL pag. gos. C.
(k) Id. ibid. pag. ses. A. B.

Tome Il. S
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Tomures, par abbréviation pour Tomarures , c’eû-â-dire

gardes du mont Tomarus. Euflathe ne fait que copier notre
Géographe dans res Commentaires (a) fur l’OdylÎée
d’Homere.

A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes 8:
modernes quelque mot dont le (on en approche , pour en
faire enfuite une application telle quelle. Dodone eli un
nom de lieu où l’on bâtit enfitite une ville. Ce lieu étoit

planté de [chênes auxquels la crédulité 8: la fuperflition

firent rendre des oracles. Les chênes étoient contâcrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu diâoit les ora.
des aux chênes , 8c les Selles les recevoient des chênes.
Auili ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui dé-

figne leur fubordination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
voient pas les oracles ’immédiatement du Dieu. Lucain , 8c

peunétre quelques autres Poètes , ont appellé une forêt
de chênes Sylva Dodone: (Il) ,I par la même raifon qu’on

a donné au Vin le nom de Bacchus, 8c au pain celui de
Cérès. Car de dire , avec l’Auteur de l’Origine des pre-

mieres fociétés , que Dodone défigne toute efpece de fruit

vfauvage , parce que ce mot fignifie tout ce qui eil gras,
ainfi que le prouve notre mot dodu , c’efi le jouer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lan-
gues orientales , 8: l’on ne peut difconvenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loifir 8c de la patience des
Leâeurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8c à la faveur de quelque vaine conformité de (on, on
bâtira de nouveaux fyflêmes qui n’auront pas plus de foli-

(a) Eufiath. in Odyli. Lib. XVI. pag. 1806... lin. 58. etc:
(b) Lucan. Pharfal. Lib. lll. verf. 441.
(c) Origine des premieres Sociétés. Paris, 176,. lit-8°. pag. u.

note.
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airé que les précédens. Le même Auteur fait venir le fagne

des Latins (page l9 note) de fizego , vaeu , mot céltique
d’origine ; parce que , dit-il, les premiers hommes, épou-
vantés à l’af’peâ du feu , prirent la fuite. Les autres éty-

mologies rapportées par le même Auteur me parbiil’ent
tout aufli plaifantes , 8c fur-tout celle qu’il donne du mot

cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas eii le nom du feu ou de Vulcain en langue
Œgyptienne, comme l’obferve Cicéron. 1°. Cela n’eli fondé

que [in une leçon vicieufe de cet Auteur. On a très-bien
wu depuis long-temps , qu’il falloit lire Phthas en cet en-
droit de Cicéron. Aufii M. Davies a-t-il admis dans (on
édition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. 1H. ç.
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°. Phrhas n’a

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient

rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quelqu’une des qua-

lités de leur Vulcain. Quoique le mot 01m.: foi! manifcf-
tement altéré , notre Auteur ne balance pas cependant à.
en faire venir le mot latin opus, & l: françois opérer,
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. Il en
dérive aufli Pélops (pag. r71 ), Cécrops (pag. 177 ) , les

Opines en Corfe, les ’fines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain , le Dora petit pays aux environs de
Limoges, cil le berceau des Doriens , qui ont été les maîtres

du Péloponnefe. -Toutes ces rêveries , 8c bien d’autres encore qu’il feroit

trop long de rapporter, font , àœn croire cet Auteur ,
autant de démonlirations. J’ignorelde quel œil le Public
les a vues ; pour moi, je penf’e qu’elles ont autant de cet-u

titude que l’exifience de (on peuple Urien, dont il fuit

(a).lbid. pag. 2.1. note. 8c pag. 504.
s i;
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tous les pas , toutes les raclures 8: toutes les migrations ,-
comme s’il eût allillé à tous l’es confeils 8c à toutes l’es

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

mot dzficiler nugæ.
(191) s. LV. Sur un chêne.) Le (pu-As des Grecs n’el!

pas le fagus des Latins. Celui-ci et! un hêtre , l’autre une
efpece de chêne , 8c peut-être l’Æfculus.

(191*j 5. LV. Preuménia.) On lit communément
Proménia. Mais comme les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8e qu’on ne trouve point en grec
filmai; , MT Valckenaer en conclud que l’Auteur avoit
probablement’écrit Preuménia , qui vient de Iffllflvfll’l’,

benevolur. l g ’(192.) 5. LV1. Qu’on appelloit alors Pe’lafgie.) Tous

les peuples (a) qui compoferent depuis la nation Hellénique,

donnerent, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils bccuperent. Les Pélafges étoient très-répandus. Au

relie , je lis ce allège , comme M. Valckenaer. Onlpeut

confulter fa note. ’ ’
(19;).5. LV1. Pour être conduite en Libye.) Je lis-

ici Es Azcüm, afin de faire accorder ce pali-age avec ce
qu’on a vu un peu plus haut ,..LIV , où l’on peut com
fulter la note 190.

(194) 5. LVII. Le nom de Colombe: à ces-femmes.)
Les habitans de Cos a: les Epirotes appelloient, fuivant
Hél’ychius , les vieillards mulot , 8: comme le même

Grammairien donne le nom , de nitriez. au; Prophételfes
de Dodone , 8: que ce mot qui dans un coin de la Grece
fignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le relie du pays

(a) Thucydid. Hill. Lib. I. 5. Hi.
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des Colombes , feu M.1’Abbé Sallier (a) en concluoit que

la double lignification de ce mot avoit caufé l’erreur 8s
changé en prodige un fait également limple 8c ordinaire.
M. Valckenaer (b) ell aulli de ce l’entitnent dans l’es notes
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjeâure ell très-

ingénieufe; mais li la. double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , Hérodote ne l’auroit pas ignoré.

Il me [amblé qu’il vaut mieux s’en rapporter à notre

Hillorien. ,
(19;). 5. LV111. Tel qu’ilje pratique dans les temples.)

L’explication de Gronovius ell contraire à ce qu’on lit plus

I bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Welfeling. Voyez
la note.

(1.96) 5. LV111. Qui aient établi des fêter.) Ce peuple
recueilloit fans peine d’abondantes moilfons.que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même , comme on l’a

vu ci-delfus 5. XIV. Oilif une partie de l’année , il pou-

voit avoir un grand nombre de fêtes, fans qu’elles lui
portalient aucun préjudice, fiiivant la. remarque de M.
Schmidt dans la Dilfertation de .S’acerdotibzu ë Sacrifi-

"ciir. Ægyptiorum , qui a remporté le prix à l’Académie

des Infcriptions en i764 , pag. 3 , note. Il n’en feroit pas de
même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorifé de

la nature. Les fêtes lui feroient perdre un- temps précieux ,
l’accoutumeroient à la fainéantife, 8: même à la débauche.

(I 9.7).5. LV111. La maniere d’appkmch er de la Divinité.)

Ilpwhmpi cil un terme emprunté de la Cour des Rois , où
ily avoit des charges d’Introduâeurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de. la Religion , qui nous familiaril’oisnt
avec la Divinité 8c nous introduifoient en fa préfence.

(a) Mémoires de l’Académie de; 1nl’cn’ptions. Tom. V. Bill. pas. à),

fic s4-

(b) Ad "If. 147;. pag. 497. Col. a.
sin
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(198) 5. LV111. Sont en ufage.) (suivois-m... wolltljlival;

Cette façon de parler n’exprime point un doute; mais elle

renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), où
M. Hutchinlon développe cela parfaitement dans les notes.

(r99) 5. LIX. BufiriJ.) Bou, chez les Égyptiens ,
lignifioit un tombeau , un fépulchre. On trouve dans Hé-

lychius que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où ils
mettoient les morts. Ainli Boufiris feroit le tombeau
d’Oliris. Plutarque nous apprend (b) , d’après Eudoxe , que

quoiqu’Oliris ait diliérens fépulchres , fan corps avoit été

inhumé à Buliris , dont le nom lignifie la même chofe que
Ïuædtlpls.’ ou le tombeau d’Oliris.

(zoo) 5. LIX. .Un nés-grand temple.) Le pereSicard (c)
nous a donné une defcription des ruines d’un temple qui
paroit être celui-ci; elles nous donnent une grande idée de
ce qu’il devoit être dans le temps de l’a fplendeur.

(sot) S. LIX. Elle fe fait à Sais.) Suivant Pau-
Ïânias , Minerve s’âppelloit Sais en’ égyptien fla Minerve

de Thebes , dit-il , fe nomme (d) Onca , comme dans la
langue Phénicienne, 8: non Sais comme en égyptien.
L’hillorien (e) Charax e11 aulii de même lentiment. Mais

on leur en avoit impofé. Sais eli le nom de la ville ou
Neith, la Minerve des Égyptiens, étoit adorée. Saith
lignifie , il eli vrai, un olivier en hébreu. Peut-être aulii
a-t-il eu la même lignification en égyptien. Mais conclure

de là , avec M. Pluche , que. les habitans de cette ville
V

(a) Cyri Infiir. Oroniæ I727. in-4°. pag. s. not.
(b) Plutarch. de Ilide a: Oliride. pag. 3; 9. C.
(c) Mémoires des Millions du Levant, Tom. il. pag. r18.

I (d) Paulan. BŒOtÎC. live Lib. IX. Cap. X11. pag. 754. L’Abbê
Gédoyn a défiguré ce paillage.

,(e) Charax in Scholiis gracis mm ad Arilüd. Panachen. vide LÜ!
Boulon. ad Sœpharj. Byzant. voc. 246i.
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cultivoient (a) particulierement l’olivier , qu’ils rendoient

de folemnelles aâions de grace à Neith de l’abondance
dont ils jouiifoient par la culture de ce: arbre, un. des?
bienfaits de cette Divinité; en un mot,’qu’ils avoient;
infiitué des fêtes & des facrlfices en reconnoiffance de
l’huile excellente dont elle leur avoit fait préfent, c’eû-

fuppofer ce fiu’il falloit prouver. Bien loin que le terri-
toire de Sais fût fertile en oliviers, on fait que ce: arbre
étoit très-rare en Égypte. Il en croîtroit feulement dans le

nome (b) Héracléotique , 8c dans les jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , fi l’on prenoit les précautions convenables ; mais li

on les négligeoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile.

La ville de Sais ne tiroit donc point fan nom de l’olivier;

mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche, il n’en
auroit pas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens
croyoient en avoir obligatibn à Hermès. Hermès, dit
Diodore de Sicile (a), découvrit, firivant les Égyptiens ,
l’olivier , 8g non Minerve , comme le prétendent les
Grecs.

Voyez 5. LXXXXIV. note 309.

(zo 1*) 5. LX. Voici ce qui J’obferve.) M. Savary a
traduit ce paragraphe , page 2.84 de (es Lettres fur l’Egypte.
En comparant fa traduâion avec la mienne , on reconnoîtra
fans peine qu’il prête à Hérodote des chofes auxquelles n’a

pas penfé cet Hifiorien.

(a) Hifloire du Ciel, Tom. I. pag. 18;.
(b) Strab. Geograph. Lib. XVII. pag. "6;. A.B.

(c) Diodor. Sicul. Lib. 1. 9.1011. gag. au.

- S iv,
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(2.02) 5. LX. Retroufl’ent inde’cemmenr leur: 70581.,

("en ce que lignifie proprement eivntflipterôau. Ac: (a) 7uv47xu

nanti 174m1!" inciptmt humilia-n aima-vpeiptmt ni t’aura?
wm-mèpdpm. Les femmes fe tenant debout devant le Dieu .

’ ’Apis, levant leurs robes 8c lui montrent les parties de la
génération. De là ces fortes de femmes inuupn’aeaitu,

comme.le fait voirM. Toup , in Epijlola’ criticâ , pag. 84.
iVoyez. aufli Héfychius au mot civewwuppt’vn 8: à intuba-n ,

i8: la note de feu M. Alberti. .
(1.03) 5. LX. De vin.) Dans le grec : de vin de vigne,

afin de le difiinguer de la bierre , qu’il appelle vin d’orge.

lJ’ignore ce qui a pu donner occafion à M. Schmidt (à) de
tonjeâurer qu’il étoit queflion de vin d’orge, de bierre.

.Toutes les éditions 8: les manufcrits que j’ai confultés por-

Ient il"; ÈMEIAIVM, vin de vigne.

(2.04) 5. LX. Jufqu’â fipt cent: mille perfimnes.) Je ne

Yak où M. Dupuis a pris (c) foixante-dix mille ames. Il yl a
dans le grec, 8c même’dans l’édition toute grecque de

Henri Étienne , dont il paroit que s’efl fervi ce lavant,
a: êcæopu’xm-a pupiœd’as. Dans un homme de ce mérite , on

ne peut regarder cela que comme une faute d’imptellion.I
’Je n’en dirai pas autant de Duryer 8c de M. Rollin (d) fou

çapifie, qui mettent aufii Ibixante-dix mille aines.

(2.0:) 5. LXI. Qui fe frappent ée.) «Xénophanes (e)
le le Phyficien voyant les Egyptiens’fe frapper 8; fe la-
» menter dans leurs fêtes , leur dit fort à propos : Sima;

l! Dieux [ont vêtirablement Dieux , ne les: pleurez

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. Ï. pag. 96.
(b) De Sacerdot.’8c Sacrif. Ægypr. pag. 2.56.

(e) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. XXXI. Bill. pas, a; ’

(d) Hifloire Ancienne. Tom. l. pag. 4o.
(g) Plant. de Supermtione. pag. 17 t. E.
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h par ; fi ce finit de: homme: , ne leur faiterpoint de
a facrifice: u.

On trouve à-peu-près la même penfée dans (a) Athé-r

nageras.

(1.06) 5. LXI. En l’honneur tierçai il: jèflappenrJ
T3. N film-errai. C’efl ici un exemple du verbe moyen pris
dans le fens réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépofition

haï avec ri. N. C’efl la même choie que s’il y avoit r; N

min-ovni qui le trouve dans l’édition toute grquue de Henri.

Étienne, pag. 7l. Athénagoras (à) nous a conferve’ ce
paillage; mais les Peres Bénédiétins l’ont mal rendu par

gnomodo autan verberentur. Un lavant, d’ailleurs très-
efiimable , 8: que par cette raifon je ne veux pas nommer ,

s’y et! trompé dernierement. ’
La maniere dont M. (c) de Wltaire a traduit ce paliage

efl trop curieufe pour ne la point Qapporter. a On frappe
a dans la ville de Buiiris , dit Hérodote ,1 les hommes 8e
n les femmes après le lacrifice; mais de’dire où on les
a) frappe, c’efi ce qui ne m’en pas permis n. I

(1.07) 5. LXII. De fil ë d’huile.) On faifoit ufige
au fel dans toutes les cérémonies religieufes. Ici il gagnoit
le fond du vafe 8: n’empêchoit point la lampe de brûler.

M. Weffeling cite Pline. Mais ce Naturalille fe contente de
aire, à l’endroit cité , que l’eau qu’on tire des puits il

Babylone , 8: qu’on jette fur les Mines , fe condenfe d’abord

8c forme un bitume femblable a l’huile dont. on le (en
dans les lampes. Lorfqu’on 1h enlevé, on neuve le fel-

(a) Atheuagor. Legat. pro Chtiilianis. 5. XXV. p25. r14. ex Edit.

veto Benediâin. pag. 506. E. Av
(b) Id. Ibid. mg. 306. D. Ce parage et! rendu de même dans l’édi’.

don d’Oxford , page t 14.

(il quillons fut l’Ensxclopédie V11. part. art. Initiation , pas. in;

Q
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dolions. Et (a) à a punis in falina: ingejlix. Prima
denfatio Babylone in bitumer: liquidum cogitur, oleo
fimile , que à in lucerni: utuntur : [me detraflofubefl
fal ; ce qui n’a aucun rapport avec le paifage d’Hérodote.

Mais peut-être ne l’art-il rapporté que pour prouver que

le fel va au fond du vafe, chofe qui me paroit d’autant
plus inutile, qu’elle cil conflatée par une expérience jour-

naliere. Au relie, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8: non de l’huile d’olive. Voyez o

note 309.

(2.08) 5. LXII. La fin des lampes ardentes.) Cette
fête , qui reffemble beaucoup à celle des lanternes , établie
à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à
Confirmer le (entiment de M. de Guignes , qui a foupçonné
le premier que la Chine n’était qu’une colonie de l’Egypte.

(109) 5. LXIII. Eqâ Euro.) Pline (à), 8: quelques
Auteurs Grecs (c) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (il) Bute, j’ai en!
devoir m’y conformer.

(1053”) 5. LXIV. Elevl loin d’elle.) Il y a dans le
grec ciaoITpoQu qu’Héfychius explique très-bien par panerai.

7t9pufe14évov.

(2.10) 5. LXIV. De lui parler.) Ce palIage- entier a
été miférablement rendu par tous les Traduâeurs, fi l’on

en excepte MM. Welieling 8: Valckenaer. 1°. Noté-mou
ne lignifie pas nutrimenti: depulfus , mais e’leve’ loin de

je: parem- , comme l’explique très-bien Héfychius, a:

.4
(a) Plin. Billot. Net. Lib. XXXI. Cap. Vil. Tom. Il. p25. 553..

lin. 3,. .(b) Id. Bill. Nat. Lib. V. Cap. X. Tom. I. pag. 2.58. En. La-
(c) Prolem. Lib. 1V. Cap. V. pag. r23.
(d) Lib. 11.6. CLV, ou il cit aunoninadf.;
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comme il fe trouve en plufieurs Auteurs. z°.t-;’gavæpum’ne

fignifie , qui cfl payent: d l’âge viril, aînfi qu’on le voit

dans Suidas 8: ailleurs , 8: non viriliter impulfux, qui.
préfente une idée (ale, qui n’efi point celle d’Hérodote.

Æmilius Portus ne s’y cil pointtrompé. 3°. On interprete

filon-fr; avpfet’ëou d’une maniere infame , quoiqu’il ne (oit

queflion que d’un entretien , d’une limple converfation.

On en trouve plufieurs exemples dans notre Amour. Peut-
étre Hérodote a-t-il emprunté cette expreflion d’Homere ,

qu’il a [cuvent imité. Ce Poète (a) l’a employée dans ce

fens. On peut voir les remarques d’Euilathe (b) fur cet
endroit, 8: les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(tu) 5. LXIV. Dan: le: lieux faere’s.) On a rap-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 46: 8:

562.
(zu’) 5. LXV. J’évite fur-tout d’en parler.) Les

anciens étoient très-fcrupuleux. fur tout ce qui regardoit la
Religion. Du temps de Diodore de Sicile, les étrangers
n’avoient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

AulIi ce: Hifiorien n’a-kil pas craint de nous faire con-
noître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. a Ifis , dit-il , ayant (d) remis
n aux Prêtres le corps d’Ofiris , leur ordonna de lui confit-
,» crer une des efpeces d’animaux qui naiifent dans le pays,

a à leur choix , de l’honorer pendant la vie , comme il:

a honorent Ofiris, 8: de lui faire, après la mort, les
a mêmes honneurs funebresà. Le même Diodore rapporte

V (a) Odylr. Lib. VI. verf. 1.88.

(b) Eufiath. ad Odin’. V1. pag. 1563. lin. ,7 8: feq.

(c) Réflexions critiques fur quelques paillages de Longin par Boileau.
Réflex. troifieme, Tom. V. pas. 47 8e fuiv. de l’édition de Paris. i771.

(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXI.pag. as.
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plus bas , 5. LXXXVI 8: fuivans , plufieurs autres raifons;
parmi lefquelles il s’en trouve , je cro’g , quelques-unes qui

tout vraies. Mais comme en les rapportant j’allongerois
beaucoup cette note , je prie le Le&eur de recourir à l’en-
droit cité de cet Hiilorien.

(in) 5. LXV. ce]! un emploi honorable.) a Bien (a)
a loin de refufer cet emploi, ou de rougir de l’exercer en
a public, ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils
a participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lori:-
» qu’ils vont par les villes 8: par les campagnes, ils por-
n tent de certaines marques qui font connoître l’elpece
n d’animal dont ils prennent foin , 8: ceux qui le trouvent
n fur leur paillage les refpeâent 8: les adorent sa.

(2.13) 5. LXV. S’acquittent de: vœux.) Ces vœux (à)

rgardent la famé de leurs enfans. ’

(M4) 5. LXV. Il: le donnent à la femme ëc.) Ce!
fonds n’étaient pas les feuls qui fuirent defiinés à la nourris

ture de ces animaux. «Il y a un c p (c) confacré à
n chaque efpece d’animaux qu’ils venerent. Il cil d’un

a revenu fuflifant pour leur nourriture 8: le foin qu’on en
» prend. . a .. On donnoit aux éperviers de la viande cou-
n pée par morceaux , qu’on leur jettoit jufqu’à ce qu’ils les

u priment , en les appellant à haute voix. On fervoit aux
n chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait , ou
au des poilions du Nil coupés par morceaux. Ils fourniiren:
a: de la même maniere à chaque efpece d’animal l’alimenç

a qui lui convient u.

(a), Diodor. Sicul. Lib. 1. s. LXXXIII. Tom. 14.3. ,5.’

(b) I.d,. Lib. 1. 5.LXXXlIl..Tom. 1. pag. a...

(e) Id. ibid.
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, (zig) 5. LXV. Un ibis ou un épervier.) Ne (a) fando
quidem auditum ejl crocodilum , au: ibirn , au: filent

violant»: ab Ægyptio. n
Ægyptiomm (b) morem qui: ignora: ? Quorum ira.

bien: mente: pravis erroribu: quamvis carmfi’cinam
priù: fulierin: quam ibim , au: afin-(lem , au: fêlent ,
au: canem , au: crocodilum violent, quorum etiamfi
imprudentes quizçn’am fècerint, pænam nullam recu-
fint. (( Celui (c) qui a tué volontairement quelque animal

confacré cil puni de mort; mais fi quelqu’un a-tué,

même involontairement , un chat ou un ibis , il ne peut
éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8: le
traite d’une maniere cruelle, 8: quelquefois fans attendre
qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
une telle frayeur , que fi quelqu’un vient à appercevoir
un de ces animaux morts , il s’en éloignq 8: par res cris
8: l’es gémilfemens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

mort. Cette fuperflition efi tellement empreinte dans
l’ame des Égyptiens , 8: ils font tellement portés à tell

peéter ces animaux , que dans le temps que le Roi Ptolé-t
mée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

qu’ils faifoient leur cour avec tout le foin poflible à tous
le! étrangers qui venoient d’Italie, 8: que la frayeur
leur falloit éviter tout ce dont on auroit pu les accul-erg
8: tous les prétextes de leur faire la guerre : cependant
un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut à (a
maifon, 8: ni les prieres des .Grands que le Roi leur
envoya , ni la terreur du nom Romain ne furent point
allez fortes pour arracher cet homme au fupplice , quoi-
qu’il eût fait cette aétion involontairement. Je ne rap«

l

casseuses

gueuses

33539

(a) Cicero de Nat. Deor. Lib. I. Cap. XXIX.
(b) Id. Tufculan. Quæil. Lib. V. Cap. XXVII.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXXXIII. Tom. l. pas. 54.
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n porte point ce trait fur la foi d’autrui, j’en ai été témoin

a oculaire dans mon voyage d’Egypte n.
Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on ficrifie

un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie.

(2.15) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il cil étonnant
qu’Hérodote .ait regardé cela comme un prodige. Le chat
cil timide. Le feu l’efi’raye; les précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’efi’rayent encore davantage a;

lui font perdre la tête. Il n’ell point étonnant qu’il le jette

de lui-même dans le feu. i
(2.17) 5. LXVI. De mort naturelle.) J’ai long-temps

balancé il je traduirois par accident ou de mort natu-
relle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier flans fur
l’autorité d’Aulugelle , qui dit : oiwn’pæror (à) Mur-m quafi

naturZzli: 6- fqtalir ,l nullrî extrinfecùs vi corréla: venit. "
C’ell ce que les Latins appellent morifitâ morte. Ce n’ell

pas que «in? 7017 donnai-nu ne lignifie très-bien par hafard,
témoin ces paffages de Xénophon "in" (c) Il palp’rupts 9’.

acabit-res ciré «A? «alunira. «J’en ai pour témoins ceux qui le

n font fauvés par halât-d. A’m’ ((1)7? 5’070de x02: fixa-na amie,

sa un bateau étant arrivé hier par hafard n. Mais comme ces

termes de halai-d , d’accident, peuvent aulli s’appliqiier à

une mort caufée involontairement par un homme, 8: qu’on

faifoit mourir l’auteur de cette mort même involontaire,

comme on peut le voir 5. LXV , note 1.15 , je me fuis
perfuadé qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cotre

lignification. ’
j (a) Sexr. Empiric. Pyrrhon.nhypotyp. Lib.lII. Cap. XXIV. pag. 18;.

(b) Au]. Gell. Noël. Attic. Lib. XIII. Cap. l. Vol. Il. pag. 155.

(e) Xenop. Bill. Hellen. Lib. I. Cap. VII. 5. X. pag. sa.
(d) Xenohp. AvatCau. Lib. V1. Cap. 1V. 9. X11. pag. 350.
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(1.18) 5. LXVI. On fi ra]? la tâte.) C’eft que le chien

’étoit confacré à Anubis , qu’on repréfentoit (a) avec une

tête de chien. Aufli Virgile (b) 8c Ovide (c) appellent- il:
ce Dieu lavator- Anuh’: , 8: Properce (d) 8: Prudence (e)
larron: Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grands
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam-

byfes ayant fait tuer le bœuf Apis 5 8: tous les autres
animaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien ,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoig
jufqu’alors rendus. On l’avoir cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce panage d’Hérodoœ,

a: par la guerre que les habitaus de (g) Cynopolis firent à
ceux d’Oxyrinchis , qui avoient tué un chien 8c l’avoient
mangé.

(2.19) 5. LXVII. Après qu’on le: a embaumer.)
a Lorfqu’un (Il) de ces animaux Vient à mourir , on l’enve-

a loppe dans un linge , 8c après qu’on s’eil frappé la poi-

n trine en pouffant des cris lamentables, on le porte aux
a Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria 8: d’autres

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIl. Tom. I. pag. 97.
(b) ngil. Æncid. Lib. VIH. verf. 698.
(c) Ovid. Metamorph. Lib. IX. 631..
(a) Propert. Lib. m. Eleg. x1. 4x. ex un. maman 1x. 4.x.
(e) Prudent. Apotheos. verf. 196.
(f) Plutarch. de lûde 8c Ofiride. fig. 368. F.
(g) Id. Ibid. pag. 38e. B.
(Il) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. LXXXIII. Tom. I. pag. 94.

(i) Le lieu où l’on embaumoit les corps; c’efl le même lieu qu’HE-

rodote appelle Îpati "i711. On rendoit aux animaux fiacres à-peu-prês

l les mêmes honneurs qu’aux hommes après leur mort. Ils avoient leur:

embaumeurs particuliers. Elien les appelle c: gens qui prélidenr aux
a embaumemens des animaux, à: habiles dans cet au a). H111. Animal.

Lib. X. Cap. XXIX. Tom. I. pas. 578.
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a fubfiances qui ont la vertu de conferver les corps , après
n quoi on les enterre dans les monumens (me. n.

(ne) 5. LXVII. Aux ichneumons.) Dans le grec:
bonni. Ce ne font point des, chiens de chaire, comme
quelques-uns l’ont cru ; Héfychius l’explique parfaitement

bien. l’xnwati , :1 117v instillant Myc’psm. Les ichneutes
s’appellent aâuellement ichneumons. C’ell une efpece de rat

ennemi mortel du crocodile , dont il cafre (a) les œufs.
Lorfque le crocodile ell endormi, ce petit animal entre
par fa gueule , 8: le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’alpic,

8c (è bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va fe rouler
dans la vafe (a) dont il fe fait une efpece de cuirafTe à
l’épreuve des moi-(ures de l’afpic. L’extrémité du mufeau

et! la feule partie qui fait expofe’e’, mais il a foin de la
couvrir de plufieurs tours de fa queue. S’il en mordu en
cet endroit , il périt; linon , c’efi en vain que l’afpic exerce

fes dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque àl’impro-

vifie, 8: le [aimant à la gorge, il’l’étr I. e. On trouve

la même chofe dans Pline (d). Diodore Sicile raconte
au contraire que 8d! (a) le chat qui tue l’afpic. On n’a
cependant pas moins de peine à croireîczela que ce que
raconte autre part le même Elien avec fa bonhomie ordi-
naire. L’ichneumon, dit-il , efi mâle 8: (f) femelle, 8C
par un don ’de la Nature il ’efi pere 8c mere. Ces animaux
[e battent entr’eux, 8c ceux qui ont le deiÎous fervent de

’ (a) DiodorSicul. Lib. I. ç. Lxxxvn. Tom. I. 92.3597 a: 98.

(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. V1. Cap. XXXVIII. Tom. I. pag. 34;;
(b) Id. ibid. Lib. HI. Cap. xxn. Tom. i. pag. :49.

(d) Plin. Hifior. Nat. Lib. VIH. Cap. XXXIV. Tom. I. pag. "a.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVII. Tom. I. pag- 97-
m fian- Nat. Animal. Lib.x. Cap. XLVII. Tom. 1435» saï-

. I femelle:
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femelles aux autres; de peres qu’ils étoient, ils deviennent
ancres , St foufl’rent les douleurs. de l’enfantement, en puni.

lion de leur lâcheté. .’ ,
Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pococke, dans la Haute-

Égypte, fi l’ichneumon détruiroit les œufs du crocodile,

8c s’il entroit par fa gueule 8: lui rongeoit les entrailles.
Il et! probable qu’il détruit les oeufs de cet animal; mais il

me paroit hors de vraifemblance qu’il puiife entrer dans
[on corps fans être. étouffé. Il y a en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8c qui paire en Europe pour l’idi-

neumon. Il a quelque choie de la figure du furet , mais il

et! beaucoup plus grand. . I
Le même Auteur (b) apperçut dans le défert, en allant

à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que cepouvoient être Ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en infiruire : on en trouve par toute

l’Egypte. Il(au) 5. LXVII. A Hermopolis.) Il y avoit en Égypte.
fieux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’Index géo-
graphique. Je penfe, avec M. Weiieling , qu’il s’agit ici
de celle qui étoit en Thébaïde ,. à caufe de la maniion
appellée Ibeum, qui n’en efl pas fort loin , 8c qui paroit

avoir pris fou nom des ibis qu’on y enterroit. x
(2.12.) 5. LXVII. Le: ours qui fiant rare: en Égypte,

ë les loup: qui ëc.) Ur u (a) , lupir, vulpibufque et;
provins-t’a non a]! rieflituta , etfi Iiæc animalia non
admodùm ibi fin; copi’ofa. Urfi ovibu: nojlratibur

, land majore; vifuntur , omnefque colore fard albicanr»,
ê dams. nojlratibu: faciliù: redduntur , minz’tfque

(a) Pococlre’s Defcription cf the Bali. Tom. I. pag. 2.05.

(b) 1d. ibid. Tom. I. Bock. 1V. chap. IX. pag. 2.07.
(c) Profpcr. Alpin. Hiflot. Natur. Ægypti. Lib. 1V. Cap. IX. pag.

’5’ ï:

Tome Il. ’ T
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fervent fans. Lupi itidem à vulper duplo minore:
quant apud nos apparent. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils n’étoient gueres plus grands que les renards,

8: cela ci! exaétement vrai. Ainfi l’on ne voit pas ce qui a

pu engager M. de Paw (a) à dire que des momies de loups
bien confervées ont. fait connaître que le caraâere de cet
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui avoit demeuré en Égypte efi un garant
sûr de l’exaélitude de notre Hiiiorien. -

(2.13) 5. LXVII. Le: loup: ée. ) a Les loups (à) étoient
a honorés en Égypte, à cauf’e qu’ils ont quelque tellem-

n blance avec le chien , 8: parce qu’autrefois, dirent les
a Égyptiens , Ifis "étant avec fan fils Orus fur le point de

a combattre Typhon , Ofiris vint à leur recours , des en-
p fers , fous la forme d’un loup. D’autres difent que les
n Ethiopiens ayant fait une expédition contre l’Egypte ,

n furent mis en fuite par une grande multitude de loups,
n 8: que cette aventure donna occafion de nommer Lycoa

a polite le nome ou cela arriva n. v
(1.1.4) 5. LXVIII. Il ne mange point pendant le: quatre

moi: le: plus rude: de l’hiver;) a Hérodote (c) dit que
a les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
n mois , 8: Pline (d) , qu’ils fe cachent en cette raifon
a dans des antres;mais j’en ai vu en grand nombre pen-
n dam tout le mois de’ Janvier , 8c l’on m’alTura qu’ils ne

n s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
n riviere , 8c même qu’ils ne fe hafardoient à cette diflance

a) que la nuit. Il e11 probable qu’en hiver ils fe tiennent la

(a) Recherche: Philofoph. fur les Egypt. 8c fur les Chinois, scat. Vil.

’ pag. 133. v
(la) Eufebii Præpar. Evangel. Lib. Il. S. I. pag. go. B. C.
(a) A Defcription of the Eaii by Pocockc , Tom. la. pag. 7.03.
(d) Je n’ai pu trouver le paffage de Pline.
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9 plupart du temps fur terre , afin de fi.- chauflër au foleil ,’
a comme je l’airemarqué , 8c il cil vraifemblable que l’été

n ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil efl’

n chaud u.
. (2.2.5) 5. LXVIII. L’eau, en cf! plus chaude.) L’eau
échauffée pendant le jour conferve fa chaleur la nuit , a:
cil alors plus chaude que l’air. C’efi un fait certain que
Gronovius n’auroit point dû Contradire.

l (1.2.6) 5. LXVIII. Dix- cpt coudées.) La coudée étant
d’un pied cinq pouces , les dix-(cpt coudées font" vingtq

quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-&pt coudées
doiVent faire , fuivant cette évaluation (vingt-huit pieds
onze pouces une ligne.’ ,

Elien (a) raconte’q’u’on a vu, fbus Pfitmmitîchus , un

crocodile de vingt-cinq coudées, c’eû-à-dire , de plus de

trente-cinq pieds, 8; fous Amafis, un autre de plus de
vingt-fix coudées , c’efi-à-dire, de plus de trente-6x pieds.

M. Norden (b) en a vu de trente pieds de long 8e même
de cinquante.

(2.2.7) 5. LXVIII. Les dent: faillantes.) Il y a dans
le grec: xaum’ohmu, que j’avais d’abord rendu avec M.

I’Abbé Bellanger, il a le: dent: en firme de j’aie, a: je
m’appuyois de ce paiTage de Pline (c) , pel’t’inatim fli-

pante je dentium ferie, 8C de’la defcription anatomique
d’un (il) crocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’efi point parlé de dents faillantes. Mais après avoir

(a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XVII. Cap. V1. Tom. Il. pag. ’11.

(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. Il. pag. 4.5. l
I (e) Plin. Billot. Natur. Lib. VIH. Cap. XXY. Tom. I. pag. 4.5:.

lin. n.
(il Mémoires de l’Académic des Sciences. Tom. lII. part. III. pag.

i ses. *Tij
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention de!

chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, pai

ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’explique très-
bien, xauÀioJ’ov’ra. (a) [Liv Aéyorrui, in: ixia-r qui; 343’174!

dise-nuiras .(ieg. Égal-ranciras) 117 origans, il" ÊAs’Çur irai:

751,... a On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
n dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant ,

in le cochon n. Si l’on pouvoit avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le loveroit. a Le crocodile a , dit-il (6) ,
a beaucoup de dents à l’une, 8: à l’autre mâchoire , dont

in deux (ont chauliodontes, 8: beaucoup plus grandes que
n les autres». Si par ce mot il eût entendu des dents en
forme de foie , il n’aurait pasremarqué qu’il y en avoit
deux feulement de la forte, puifqu’elles l’étoient toutes. l

l (22.8) 5. LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Arif-i
rote (e) croyoit , de même qu’Hérodote , que le crocodile

n’avoit pas de langue. Cet animal (:1) a une fubiiance
charnue, femblable à une langue , 8: adhérente dans toute
fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui fervir V
à retourner fes alimens. Mais voici quelque choie de plus
exaâ. 8 La (e) langue étoit longue de trois pouces , 8: large

a de cinq lignes vers (on milieu , ce qui fe doit entendre
a de la chair 8: des mufcles de la langue; car la peau qui
n la couvre étoit bien plus grande, étant étendue dans
sa la mâchoire inférieure, au bord inférieur de laquelle
a elle étoit attachée. Cette membrane , qui ci! la partie
n la plus confidérable de la langue des animaux qui ne

(a) Job. Diacon. Scholia in Scut. Heiiodi verf. 50;. fol. CLXXXII.

in aversâ parte. lin. r t. .(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XXXV. Tom. I. pag. 4x.
(c) Aril’tot. Hui. Animal. Lib. Il. Cap. X. pag. 784. E.

(d) A Defctiption of thé Bail by Rich. Pocockc , vol. m. pag. un.
(e) Mémoires de l’Asad. des Sciences. Tom. HI. part. Ill. pag. in, ’

a

u ïkxfi à
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s’en fervent pas pour parler , ou pour remuer, ou re-
tourner ce qu’ils mâchent; mais qui, comme les croco-
diles , les polirons 8: les ferpens, ne l’emploient qu’à
goûter leur nourriture , étoit toute percée de quantité de

petits trous , qui flint les embouchures des conduits
fortant des glandes , dont la partie fupérieure de la langue

cil garnie n.
(z 19) 5. LXVIII. Qu’elle ejé impëne’traôle’.) C’efi (a)

la raifonipour laquelle on les tire fous le ventre , où la
peau cil tendre , 8: n’efi point armée d’écailles comme le

dos.Voici ce qu’en difent MM. de l’Acad’émie des Sciences.

8858834833835538888â

Tout le (à) corps étoit couvert d’écailles , à la réferve de

la tête. . . . . Ces écailles etoient de trois fortes : celles
qui couvroient. les flancs , les bras , les jambes , & la
plus grande partie du col, étoient de figure à-peu-près
ronde , de grandeurs différentes , & femé’es irréguliere-

ment : toutes les autres avoient une figure 8: une litua-
tion plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

qui couvroient le des, le milieu du col , le deifus de la
queue , n’étaient point féparées les unes des autres;
c’étaient des bandes qui traverfoie’nt le corps allant d’un

des flancs à l’autre, 8: fur ces bandes il y avoit des gra-
vures ou fillons qui repréfentoient des écailles rondes qui
n’étoient point difpofées alternativement en maniere de

tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

l’autre; ce qui faifoit des rangs félon la longueur du
corps par le moyen des gravures , de même que les bandes
en faifoient d’autres en travers : les féparations des
bandes étoient bien plus vlfibles que celles des écailles ,
qui n’étoient difiinguées que par les gravures, au lieu
que les efirœdeux des bandes n’étoient garnis que de la

(a) A Defcriptionof thé Eafl by Riqh. Pocockc. vol. la. pag. ne).
(b) M6111. de l’Acad. des Sciences. Tom. III. part. III. pag. 161..

T in
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peau , les écailles étant mifes les unes contre les autre!
comme des pavés , 8: non l’une fur l’autre comme les

tuiles. . . .I. . Pour percer le crocodile , il faut le frapper
très. droit 8c perpendiculairement dans les joints des
bandes , où il n’y a que de la peau : car ces bandes font
comme impénétrables ;leur fubllance , qui paroit moyenne

entre celle de l’os 8c du cartilage , ayant une dureté qui

furpaer beaucoup celle des os les plus durs , 8: une flexi-
bilité qui fait que comme lbs cartilages elle n’efi point

tcaflmte........ -
n Les écailles qui garniilbient le ventre , le delTous de la

a queue , le delrous du col & de la mâchoire , le delTous
a des jambes 8: le defTous des pattes étoient minces , flexi-
» bles,,r& fans crête. Elles étoient, de même qu’au dos,-

» arrangées comme des pavés , fans pofer l’une fur l’autre;

, n mais elles ne faifoient pas des bandes continues ,s parce
a qu’elles étoient réparées les unes des autres , 8: jointes

n feulement par de forts ligamens. Leur figure étoit quar-
n rée, 8: leur fubllance n’avoit pas l’impénétrabilitc’ de

a) celles du dos m
(2.30) s. LXVIII. Il a la vue trësvperçante.) faim)

trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excel-

lente. Lorfque je faifois un circuit pour me placer derriere
eux , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner tout doucement la riviere, aluni-tôt I
que j’étais à la portée de leur vue.

(1.31) 5. LXVIII. Le rroclzilus.) Marmol (b) allure que
c’efl un oifeau blanc, environ de la greffeur d’une grive.

La plupart des Traduàeurs rendent ce.mot par celui de
roitelet; mais cet oifeau hante les matures , les yieillen

t .

8853588855

(aYDcfcription cf the liait by Rida. Pococke. vol. In. pag. 203.
a (b) Dans [on Afrique. Tom. m. de [a traduâion de d’Ablancqum
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munilles , leshaies &cuAu lieu que le (a) trochilus le plait
fur le bord des marais, des lacs , des rivieres.

(1.31.) s. LXVIII. Qu’il ne lui fait point de mal.)
M. Blanchard (b) prétend que «la retraite ne feroit pas
a sûre pour le trochilus, fi la Nature n’avoir point donné à

a) l’es plumes , fait fur le dos , (oit au bout des ailes, une
a) roideur qui picoreroit durement les parties charnues de la
n gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer ». M. Blanj
chard cite en marge Pline 8. &AAriflote Hifi. Anim. 9. 6.

Pline parle du trochilus, Liv. VIH. Chap. XXV. sa
’Ariflote , dans fou Hifioire des animaux, Liv. IX. Chap.
V1. pag. 91.7. E. Mais il n’y cil point quefiion des particu-
larités que rapporte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

(2.33) 5. LXIX. D’autre: le: traitent en entremit.)
Les habitans de Tentyres détenoient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous côtés pour les ,tuer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu

naturelle qu’ont les Pfilles dans la Cyrénaïque contre les

l ferpens; ils fe plongent hardiment dans la riviere, 8c
(même ils lattaverfent fans en foufFrir aucun mal , qupique
perfbnne autre n’ofât le faire. On tranfporta à Rome des

crocodiles pour les faire voir au peuple , 8c des Ten-
tyrites les accompagnerent. On prépara un réfervoir, 8c
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient
expofés à l’ardeur du foleil au fortir de l’eau. Les Tenty-

rites entroient dans l’eau , 8c tiroient fur cette machine les
crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les. voir. Ils
les traînoient enfuite dans le re’fervoir.

Séneque me paroit avoir raifon de rejetter la vertu des
Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (d) avec jufiice

(a) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 980. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. 1X. Mém. pag. ay-

(c) Strab. Geograph. Lib. XVII. pag :169. B. C.
(d) Sente. Natur. Quzft. Lib. 1V. Cap. Il. rom. 11- pas. 7s!-

T îv i
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à leur audace 8c au mépris qu’ils font de ces animaux;
Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui font airez
hardis pour lui réfifler , 8: il devient hardi , quand il paroit
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peu-

ples devoient fi peu cette propriété de faire fuir: les croco-

diles à leur fang ou à leur race, que ceux qui, en les
pourfuivant, ne confervoient pas leur préfonce d’elprit,

périffoient pour la plupart. t v
Voici un autre trait de hardiefi’e des Tentyrites. Pline (a)

raconte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodilesdans le
fleuve , ils vont à eux en nâgeant , leur fautent furie dos
à la façon de ceux qui montent à cheval, 8c leur poilent
un gros bâton dans la gueule , qu’ils tiennent ouverte, &
la tête panchée en arriere dans la difpofition de mordre. Ils
empoignent enfuira, aVec les mains, les deux ektrêmités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein’pour mener: i

à terre leurs prifonniers. Quelquefois suffi ils les épouvan-

tent feulement de la voix, à les forcent à tendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment , afin de leur donne:
la fépulture. Auili l’Ifle qu’habitent les Tentyrites cil-elle

la feule dont les crocodiles n’ofent point approcher.

(1.34) 5. LXIX. Et qu’il: infiruifent à je laifl’er rou-

cher.) Il paroit que c’eil une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (b) de grands honneurs, dans le nome
’Arfinoïte, au crocodile; il efl lacté 8: élevé à part dans

le lac. Il cil apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle fondais.

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’IÇidore, et! une

efpece de crocodile. Le nom de champfe, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote, et! fans cloute le terme gé-
nérique.

(a) Plin. Hifi. Nat. Lib. VIH. Gap. XXV. Tom. l. pas. 45;.
Sttab. Lib. XVII. pag. 116;. D.
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(23g) 5. LXIX. De: pendent: d’oreilles. ) Cela femble

’fuppofer que le crocodile a des oreilles externes; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca-
démie des Sciences difféqua, n’en’avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-deil’us de;
yeux, mais cachées 8: recouvertes de la peau , qui for- ’
moient comme deux paupieres exaâement fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie 8c hors de l’eau , ces pau-

pieres s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en foit, c’efi,

fuivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on ana-n

choit les pendans d’oreilles.

(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre faillite. ) Il y a dans le
grec : m’aura xv-rat’ , qui lignifient des ouvrages en pierre

fondue. Etoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieuië faétice? c’en ce que je n’oferois décider. Le

verre cil très-ancien ; mais l’on ne fauroit déterminer fon

origine.

,1 (a 3’7) 5. LXIX. Avec la chair de: vifiimer.) Je ne puis
1 me perlimder qu’il s’agill’e ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8c qu’on leur fâcrifie des victimes. J’aime mieux

croire qu’il efl quellion de la coutume des Ombites , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez 5.
XXXIX. note 134.

(:38) 5. LXIX. Champfis.) Les Coptes (à) traduifent,
dansl’Ancien Teilament, le terme de crocodile Amfah , 8:
dans un Glofl’aire Copte Grec de la Bibliotheque du Roi,
on l’appelle , avec l’article mafculin , P-amfah. Les Egyp-i

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

l

(a) Mémoire: de l’Acad. des Sciences. Tom. Ill. part. Ill. pag. ne;

R 166.
(à) Panda. Ægym. Lib. V. Cap. II. pag. 7o.
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de Pococke (a). Cela approche beaucoup du mot ch’ampfes,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les Copiiles.

(2.39). g. LXX. Un morceau de porc.) Il y a dans le
grec : une partie du (la: d’un porc. M. Blanchard (à) dix .
que c’en un jambon , 8c il cite en marge Hérodote. Le relie

de (à differtation cil écrit dans le même goût a. avec autant

(l’exactitude. .(:40) 5. LXX. Il auroit beaucoup Je peine.) J’ai .
rapporté note 7.33 , [in le 5. LXIX ,urre maniere différente ,

de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline, en
voici une autre qu’on lit dans Pococke, 8c qui me paroit
tenir de celles d’Hérodote 8c de Pline. a On fait crier (c),

r dit-il , un animal à quelque difiance de la riviere , 8E
I lorfque le crocodile fort, on lui perce le corps d’un java»

n lot auquel on a attaché une corde; on le lailÏe retourner
n dans l’eau , pour qu’il perde fes forces. On l’en tire en-

: ,fiiite, on lui palle un bâton dans la gueule , 8: quelqu’un

a lui fautant fur le dos , lui attache les mâchoires n.
Les habitus (d) d’Apollo’nopolis, qui font partie desq

Tentyrites, les prennent avec des filets, les fulpendent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
à leurs gémillemens , les coupent par morceaux 8: les

mangent. q.(2.4i) 5. LXXI. La queue..." du cheval.) Arillote (a)
dit la queue du cochon; Achilles Tatius (f) la queue courte
8: fans poils. Cette defcri’ption s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(a) A Defcription of the Bali by Dr. Pococlre. Vol. ln. pag. ses.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. IX. Méta. pag. 26.

(c) A Defcription cf the Bail by Rich. Pococke. Vol. le. pag. un.
(d) Ælian. de Nat. Animal.’Lib. X. Cap. XXl. pag. 567.

(e) Arillot. Bill. Animal. Lib. Il. Cap. Vil. pag. 783. D.
(j) Achill. Tu. de Amonbiis Leucipp. Lib. IY. pag. 2.1.3.
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(2.42.) S. LXXI. On en fait de: javelant.) Ces jave-

lots:étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de

la langue grecque au mot Eur’nlt. Les Abyflins font actuel;

lement des boucliers avec la peau de cet animal. Banner
qui (a) venatione hippopotamorjum Je fuflentant à?
carne vefiuntur. Corium amen: crafliflimum ad varia:
alfas , in primi: adfcuta, adlu’benr.

(7.43) 5. LXXH- Leïpidore.) Armada-ni: fignifie écaillé,

8: une efpece particuliere de poifl’on ; mais quelle efpece de.
paillon? c’efl ce que j’ignore. Le Chevalier Van Linnée

prétend que c’efl la carpe touffe du Nil, cyprinu: (à) rabe]:

un: Nilotlcur. Strabon (c) reconnaît , de même qu’Héro-
dote , que ce poiff’on étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , connue l’Oxyrynchus , qui me paroit être le brochet,
l’était à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les
honneurs rendus à ces deux paillions ne s’étendoient pagan-

delà du diflriâ de ces deux villes , c’efl que Plutarque nous

apprend ques les Égyptiens avoient (e) en averfion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8c le phagros , à caufe que ces poiffons
avoient dévoré le, membre viril d’Ofiris , que Typhon avait

jetté dans le Nil. D’ailleurs , nous favoris par le même

Ameur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fans fcrupule , de l’oxyrynchus , 8: les Oxyrynchites des
chiens, ce qui excita de fan temps une guerre très-vive.
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. Bill. Æthiop. Lib. I. Cap. Il.
(b) Linnæi Syfl. Nat. Tom. I. paê. 51.8.

k (c) Strab. Lib. XVII. pag. r x67. A.
(d) Strab. ibid. pag. r 166. C. :167.’A.
(e) Plutarch. de Ifide et Ofir. pag. 35-8. B.
(f) Id. ibid. pag. 389. B.
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(144) 5. LXXII. De l’anguille.) « Antiphanes (a) 5

a dans fan Lycon , fe macque des Égyptiens fur leur culte.
Les Égyptiens , dit-il , fi habiles dans le relie, le font
encore bien plus en ce qu’ils.regardent l’anguille comme

égale aux Dieux. Elle efi d’un bien plus grand prix (à)
qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce

a que nous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
n drachmes au mains ou même davantage pour les flairer
sa feulement, tant cet animal en parfaitement faim.

Le même Antiphanes s’adreffant aux Égyptiens peu

après, leur dit : «Vous adorez le bœuf, je le facrifie
n aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une très-

) grande Divinité, 8c nous , comme le meilleur des
a mets u. Antiphanes , 8c les Auteurs grecs qui s’égayoient

fur le culte des Égyptiens, ignoroient fans doute le motif
qui avoit fait profcrire l’ufage de ce paillon. La chair de
l’an nille, & de quelques autres poilions, épaiflilrant le fang

& iminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui’ont rapport à l’éléphantiafis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8: pour rendre la défenfe plus
sûre, ils faifaient regarder ces poilions comme fâcre’s. «

M. de Paw (e) prétend que les Grecs ont été dans l’er-

reur , en mettant l’anguille au nombre des poilions filetés.

Mais je demanderai toujours à ce Savant ou font fes
preuves.

(7.45) 5. LXXII. Le crayon.) Cet oifeau reflèmblc
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la nife 8c la

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. Vil. Cap. X’llI. pag. 2.99. E. F.

’(b) J’ai tâché de conferver l’équivoque du grec , que le Tradufleur

latin n’a pas faific. , ,(c) Recherches Philofophiques fut les Égyptiens 6c les Chinois.

Sali. Vil. pas. in.
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Estelle du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec

eli oie renard chenalopex.
(7.46) 5. LXXlll. S’il refimble.) On ne croyoit point

encore , du temps d’Hérodote , que le phénix renaquit de

(es cendres. Cette opinion s’accrédita dans la fuite. Suidas
affure , au mot (poing , que lorfque cet oifeau s’efi brûlé , il

naît de fes cendres un ver qui fe change en phénix.

Les Peres de l’Eglife Grecque 8c Latine ajouterait foi
à cette fable, 8: ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve folide de la réfurreâion, à laquelle il n’était

pas poflible de fie refufer. «Nous regardons comme une
merveille, dit Saint Clément le Romain (a) que le
Créateur de l’Univers reflufcite ceux qui l’ont fervi

faintement dans la ’perfuafion de la foi, lorfqu’il nous

donne par un oifeau des preuves de la magnificence de
fes promeil’es. Il dit en elïet quelque part, vous me
reliufciterez , 81 je vous louerai. Je me fuis endormi, 8:
je me fuis réveillé , parce que vous êtes avec moi. Job

dit anili: vous reffufciterez cette chair qui a faufiler:

tous ces maux n. ’ Ilime feroit très»aifé’d’accumuler les pafl’ages des Peter

qui difent tous la même chofe, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui efl de
Saint Ambroife.vAvi.t (b) in regione Arabiæ , rai no-
men efl phœnix , redivivo fuæ admis [ramure repava-n
bills, mm mortua fiterit revivifi’it. Solo: non crail-
mu: reflhfcitari i 4091:2 hoc relatione erebrâ , êfirig-
tu’rarum auÆoritate credimur. Le même Pere dit autre
part: Phénix (c) avis in Arabie: lacis perhiàeturôe...

359889838

l (a) Clemens Rom. Epifl. ad Corinth. Cap. XXVl. pag. tu. Edît.’

Cantab. r7x8, -
(la) Ambtof. de fide Refurteé’t. Cap. VIH.

(a) Ambrof. HGXflGmfl: Lib. V. Cap. XXllI.
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doceat igitur no: [une avis exemple fui refirreâionent

credere. I 4Ce n’ell point airez d’avoir tËouvé dans le phénix des

preuves de la réfurreâian. On y en a vu and: de l’incar-

nation. Quirl mirant (a) videturi, fi virgo conceperit ,
mm Orienti: avem , quant phœnicem vacant , in tan-
rum fine conjuge nafii vel renafci renfler , ut fimper
à una fit , ë jèmper fifi ipfa nafcendo vel renafiendo
fuccedat?

Photius (h) me paroit bien judicieux , lorfqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervit

le phénix de preuve très-folide.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote : in. N t’y Tïypatçï

aupéfluor. Ce qui fait dire à notre Hiflorien , que cet oifeau

telle e à fan portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,
qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’en

écarté du texte dans la tradu&ion. Deux manufcrits , l’un

des Bénédictins de Saint-Remi à Rheims , l’autre de la Bi-.

bliotheque impériale à Vienne , portent ’g’m N à 15’ x. 7. A.

Ce qui fait un fens excellent que j’ai fu’ivi. Voyez la note

de M. Wefl’eling. M. Borheck a admis cette leçon dans fait.
édition.

(7.47) 5. LXXIII. Avec de la myrrhe. ) Il y a dans le
grec ’: il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’en- «

droit de l’œuf, par ou creufant, il a introduit fin:
lpitre. Kateo’n 7585?. Il faut corriger un." , qui efl la forme
ionique qu’Hérodote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

xa-raésrip , animes, narrai, pour mai... xan’ntht , xueat’.

(a) Ruflinus in Symboli expofit. pag. 548.

(b) Photü Bibliothcca Cod. CXXVI. pag. ses. lin. 2.9. ’
Q
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’De’ plus, cela cil confirmé par le ’manufcrit de la Biblio-

aheque du Roi, où on lit au? 3’71.

(2.48) 5. LXXIV. Sapeur jactés.) A (a) Météli!
(c’eli ainfi qu’il faut lire dans Élien , 8: non Mélite,

d’après la note de M. Weffeling) en Égypte, il y a dans
une tout un dragon facré qu’on vénere , 8c qui a des hom-

mes & des femmes attachés à fan culte. On pafe devant
lui une table fur laquelle efi un cratere où l’on a mis de
la farine délayée dans de l’hydromel. On fe retire en-

flure , 8c le lendemain on trouve le cratere vuide. .
- Phylarque (à) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux afpicss, que ces honneurs 8: la nourriture qu’on

leur donne les lapprivoifent. Ils vivent avec les enfans fait:
leur faire de mal; ils fartent, de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent fur la table de

la farine-délayée avec du vin 8: du miel, appellent les afpics
qui prennent leur repas. Cette efpece d’afpic fe nomme ther- -

mouthis. On en couronne les Rames d’Ifis comme d’un

diadème. ’ ,(1.49) 5. LXXV. Les ferpens alleu.) Ceux qui ont
mis ces fortes de fèrpens au rang des fables ont certaine-
ment tort. Paufanias me paroit bien plus fage. t4 Il ne faut
n point (d) être trop prompt à croire les chofes qui font
n rares, ni refufer d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
n mais vu de ferpens ailés, je crois cependant qu’il y en

a) a, parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un fcorpion
u qui avoit des ailes refl’emblantes à celles de la. faute-

’ si telle». Il y a grande apparence que c’eil le feraplz

(a) Ælian. Nat. Animal; Lib. XI. Cap. XVII. pag. 619.
V (b) Id. lbid. Lib. XVII. Cap. V. pag. 92.1.

(a) Id. ibid. Lib. x. Cap. xxxr. pag. un. ’
k (d) Paufan. Lib. IX. Cap. XXI. pag. 75:.
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901471.! d’Ifaïe (a) que la. Vulgate a rendu par Regain: l
volait: , 8c les Septante , par afpic volant , ’s’wyom nitrifie!

IIITOILEICV.

(1go) 5. LXXV. Le limoit [ont ce: a: amoncelés.)
M. Blanchard l’appelle, très-élégament , un charnier. Au

relie , in»; lignifie non-feulement l’épine du dos’, mais en-

core les os des ferpens , 8c du paillon , ce que nous appelions
Arête. N17.?" (b) N à sipslrspoâ. . . . u sauvez! Ê’m’yxemv 1,7011,"-

xamnmxnéç. Notre ami Niger avala un jour une arête
depoifl’on. On appelle à’xaveau , dit le fcholiafle (c) d’Apol-u

lonius Rhodius , les os des ferpens.
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les os de ces

Terpens étoient d’une longueur qui paire toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou greffeur de ces os, il n’y efl fait
mention que du plus ou moins de grolTeur de ces tas d’os.
M. Blanchard (e) centime : « M6121 dît (Lib. HI. Cap. VIH.)

n que ces ferpens , qui étoient très-petits , 8c dont le
a poifon étoit très-préfent , milicien: en certain temps de
n l’année de la boue des marais , 8: prenoient leur vol du
) côté de l’Egypte , où lesnvents qui règnent en cette raifon

(le printemps) les chaulent, 8c que les ibis en délivroient
’ a le pays. Je ne fais comment le Pere Hardouin a ou dire

n que Méla avoit copié Hérodote. Cette defcription de
au Méla ne s’accorde pas avec la grandeur de: a: , dont
a; Hérodote parle comme témoin oculaire m

au

(a) Haï. Cap. XXX. verf. V1.
(b) Plutarch. de Sanit. mendâ. pag. 15:. A. A

(c) .Apollonü Rhodü Schol. ad Argonaut. Lib. 1V. vert. ne. page

un. lin. 14.
(.1) Mém. de l’Acad- des Infcript. Tom. IX. Mém. p33. 2.9.

Le) lbid. . Le
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z Le Pere Hardouin ne (e trompe point; c’efi M. Blanchard
qui fait dire à notre Hiflorien ce qu’il’n’a point dit.

(1.5 r) 5. LXXV. Volent d’Arabie en Égypte. ) Cicé-

ron avoit fans doute d’autres Mémoires , puifqu’il fait

(venir ces ferpens d’Afrique. Avenant (a) pejlem ab
Ægypto, (ibes) curry. polacre: anglas ex vaflitate
Libye: venta africo invefla: intetficiunt , atqùe con-.
fumant. Elien (b) avoit eu fous les yeux ces Mémoires ,
puifqu’il rapporte le trait cité par Cicéron, après avoin’

parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Au- V

teurs, où il et! queflion de cet oifeau, ne difent rien de
la guerre qu’il fait aux fer-pens ailés qui venoient de l’Ara-

bic, fi l’on excepte (e) Ammien Marcellin. 8: (d) Philès;
.Tant que nous n’aurons pas les fources où ont puifé Cicé-

ron 8: Elien , nous ne pourrons aIÎurer qu’ils ne fe [oient
pas trompés. Ce qui me fait foupçonner quelque filé-1
prife de la part de ces deux Écrivains , c’efi le vers de
Philès , où ce Poète , qui a écrit en vers Politiques, dit : v
L’ibis J’e’tant nourrie de: fiorpion: de Libye, tue les
firpenfaïle’: qui viennent d’Arabie en Égypte. Quel-
qh’autre Auteur aura avancé le même fait , 81 Cicéron
8: Elîen auront, par négligence , appliqué aux ferpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des feorpions.

(2.57.) 5. LXXV. IL: honorent ces oifeaux.) L’ibis
’étoît confiné au Dieu Theuth (e) , le Mercure des Égypq

tiens. , I. (z 51.”) 5. LXXVI. Du’erex.) Le crex efi une (f) efpece

’ (a) Cicero de Nature Dcorum. Lib. I. 5. XXXVI.
(b) Ælian. Hiflor.’Animal. Lib. Il. Cap. XXXVIII. pag. x07.

(e) Alumina. Marcellin. Lib. XXII. Cap. XV. pag. un.
(d) Philae de Animal. Propriet. Cap. XVI. verf. 1 r.
(e) PlatJin Phædro. Tom. HI. pag. 2.74.. C.

(l) Sdloliafl. Arifiophanis adpAvcs, vers x 158.

Tome I I. V
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(Poireau, dont le bec efl très-pointu, 8: en farinade
(de. ’

(2.53) 5. LXXVI. Et l’on en rencontre finwent.)
M. Blanchard (a) traduit ce panage: a L’autre efpece a

A) les pieds taillés comme les pieds humains n. Du Ryer
avoit dit avant lui : «Ils ont les pieds femblabIesît ceux des
n hommes n. MM. de l’Académie des Sciences , n trompés

par ces infideles tradu&ions,ou peut-être par celle de Laurent

Valla que je n’ai pas fous les yeux , prennent de là occa-
fion de faire des reproches à Hérodote , 8: remarquent (à)
très-férieufement que cette reii’emblance ne (e trouve en

aucun oifeau. -M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - fens (e) de

Du Ryer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait
les mêmes fautes que ce Traduâeur, comme on peut s’en
convaincre en lifant fa traduâion que j’ai déparée à la

Bibliotheque du Roi.

(2.54) 5. LXXVI. De’nuee: de plumes.) M. Blanchard
tend (d ) cet endroit : « Elles ont la tête 8c le col.
n minces 8c déliés n. Du Ryer a traduit de même, la tête

8: le col menu. Ce font deux contre-fens en deux mots :
;x°. pas. fignifie tans poils , fans plumes, glaber, depilis.

Oppien (e), en parlant de la girafe , dit qu’elle a le haut
de la tête fans plumes , «1.sz 3:.sz tripe, que tous les In;

terpretes , 8: même Gefiter, rendent parurent fupeme
capter. Mais M. Schneider , qui nous a donné une meilleure
édition de cet Auteur , traduit glalmtm fupra capter;

i (a) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. IX. Mém. pag. 2.8.

(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Vol. 111. Part. III. pag. et.

(c) Effais de Critique, pag. r; t. I
(d) Mém. de l’Acad. des Infcripr. Tom. IX. Mém. pag. si.

(e) Oppiani Cyncgeric. Lib. lu. vert; 47°.

’s
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Quai le dit, dans les Hifloriens, des troupes légeres , 8C par
oppolition àiaATTett, ou foldats arme’:,pefamment.lls n’a-

voient ni cafques , ni corfelets , ni grévieres, ni boucliers.
emmi; «in (a) ....;..t.., dans Xénophon, ne veut pas dire la

tête nue , mais fans calques ; car.les Perles avoient, dans les
combats, la tête couverte de leur tiare. Nudus, chez les
Latins , r. prend fouvent pour un homme habillé légereaflk
ment. Il et! très-certain que 40.3; , dans le fens de tennis,
efi un terme de grammaire , qui même en allez rare ,
fuivant la remarque de Henri Étienne dans (on Tréfor de
la Langue Grecque. z°. Aupî n’efl point le col, mais la

partie qui eh en devant du col , la gorge. Le Traduâeue
latin s’y et! trompé pareillement , puifqu’il explique n’y .

Ôtlptiv age-m, totum collum. Ammonius a bien faifi la
difléience qu’il y avoit entre Ëvxtir 8c crépu. A’uxjv fe dit ,

fuivant cet excellent Grammairien , du derriere du cou ,
l’épi de la partie de devant (5) , Éuxsiv nui dép" J’Iatpr’ptr.

A’vxziv p.31 ynip Aéytnu 70’ germen et? 7patxviAu’ N19»: J; et:

impec... Thomas Magifler dit avili la même choie page
12.9. Cette différence cl! fenfible dans Homere, en parlant
de Paris, que Ménélas tiroit par le calque; la courroie,
dit-il, qui attachoit l’on armet fous la gorge l’étrangloit ,

K’yxe (c) N [en anémones havit cintAtiv 613 hernie.

c) niait: flip wifis imam nattai "ne: , «qui (Papi: ,

Ihufleit. inlvo.

a Le ferpent , a. repliant , blelï’a l’aigle à la poitrine près

a de la gorge n. ’
(a) Xénophon. Exped. Cyri. Lib. I. Cap. VIH. 5. 1V. pag. n.
(b) Ammonius de Vocabulorum Diferrntiâ. voc. 3143451. pag. a7.

(a) Homeri lliad. Lib. Il]. verf. 57x,

(d) Id. ibid..Lib. X11. verf. 2.04. .

D n
.V 1;

O
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La lignification d’animal, n’efi pas moins déterminée du!

Homere. ’
I 9(a) E": ter. flip ne (A719 nomment, né fortins,

03x air Ë! citixu’ ."m9. n’en Chu , in? initiai? 3

4 a I .A’Mri au! n "élue" , n "d’un riflions"

aUrée-cru imitois ........ . . . .

5? .Io Car li dans les combats vous, étiez bleli’é de près, ou de.

n loin , ce ne feroit point au col, ou au des, mais à la
a) poitrine n.

MM. de l’Académie des Sciences ont reproché à fière-q

dote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8t le col fans

plumes; cette accufation ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré cet Auteur. Ces Savans (b) ont remarqué que
a l’ibis avoit le dell’us de la tête , l’entour des yeux 8: le

n deli’ous de la gorge proche du bec dégarni de plumes , 8c

a revêtu d’une peau rouge 8c ridée a. Cela confirme le récit

de notre Hifiorien.
On pourroit peut-être croire que notre Auteur le con-

tredit , et qu’il n’efl pas d’accord avec la deÆEription de

MM. de l’Académie des Sciences, parce qu’il a affuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la tËtG 8c le
col qui [ont noirs, tandis qu’il venoit de dire que ce:
oifeau avoit la te’te St la gorge entier-e fans plumes.
:10. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge 8:
de la partie deala tête qui étoit fans plumes. 2.0. Cet
Auteur , en difant la gorge entiere, fait entendre clai-
rement,qu’il nevs’agifl’oit en ce; endroit que d’une partie

’ de la tête -, 8: c’efi ce que j’ai exprimé dans ma traduâion ,

afin de me rendre plus clair. I A

(.) Homeri mm. Lib. xm. yerf. ne.
(b) Mémoir. de l’Acad. des Sciences Tom. HI. part. HI. pag. sa.
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On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici une

aefcription de cet oifeau. La voici telle qu’on la voit dans
les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences.

L’ibis refi’emble, fui’vant (b) Strabon, beaucoup à la

cigogne; mais a celle: ci (c) efl abfolument plus grande,
a: 8: l’autre a le col 8c les pieds plus longs à proportion.

V n L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds julâu’au bout du’

a bec, trois pieds a: demi. Il y en avoit un à Verlaine:
a dans le même temps , qui étoit encore plus petit. . . .. fort
0) plumage étoit d’un blanc filles: un peu rouiTeâtre prefque

à par tout le corps, y ayant feulement au-deflous de l’aile

a des taches de deux fortes de rouge; fàvoir , quelques-
» unes d’un rouge pourpré , 8c d’autres d’un rouge de cou-

» leur de chair. Les grandes plumes du bout des ailes
n étoient noires; tout le haut de la véritable jambe étoit
D couvert de petits filets de plumes fort rares , aînlî qu’il

a l’e voit en quelques autruches. Il avoit le defTus de la
a tête, l’entour des yeux, & le delrous de la gorge ,
a proche le bec , dégarni de plumes , 8c revêtu d’une peau

a rouge 8l ridée. . . . . . . Le bec de l’ibis étoit fort gros

a vers le commencement, où il avoit un pouces: demi
a de large, le bout n’était point en pointe , mais paroiG

.n (oit coupé , ayant demii-pouce’ en cet endroit; il fa
a) recourboit en dell’ous dans toute (a longueur 8c dans l’es

a deux parti’es;. au contraire de ce qui le voit dans la
a plupart des autres oifeaux dont le bec et! recourbé , parce
n qu’il ne l’en ordinairement. que par le bout, 8c feulement
n en la mâchoire fupérieure : il’étoit d’un jaune fort clair à

n l’on commencement , 8c cette couleur fe fortifiant infenfir

n hlement, devenoit de conleuraurore, fort chargée vers le

(a) Tom. HI. part. 111. pag. se. 8:0.
t (la) Strab. Lib. XVII. plg. 1.179. B.

le) hammam des Sciences. Tom. m. part. 111...; ...
V ii,’ ’
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a bouta. .. . fa furface étoit lifl’e 8: polie comme de l’ivoire

p ou de la corne. Les côtes du bec étoient tranchans , a:
a) avoient , .ainli que tout le relie du bec, une dureté 8: une

a fermeté capable de couper les ferpens , dont il efi telleq
a ment remuerai , qu’il va les attendre à leur paillage d’Am.

o bic (a) en Égypte . . . . Le bas des véritables jambes étoit

a rouge; cette partie , à qui Gainer , Bélon 8: Johnfion ne
a donnent pas un pouce de longueur dans leurs ligures,
a en avoit plus de quatre . .. . Cette partie , auflî bien que
a le pied , étoit par-tout garnie d’écailles de figure héxa.

a gong, à la réferve des écailles des doigts , qui étoient
n toutes en table . . . . . . . . Les doigts étoient bordés par
a des peaux qui (allongeoient infqu’à leur extrémité; ce

a qui faifoit que le doigt du milieu enlavoit des deux côtés,
a a: que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

a triage doigt , qui e11 derriere, avoit, de même que le
u grand doigt du milieu , de petites peaux de chaque côté;
n ce doigt étoit long 8c menu à l’ordinaire, 8c les ongles

a étroits , pointus &- noirâtres , de même que les extrémiq’

n tés des doigts. Enfin nous avons remarque que la
à figure des pieds Je l’ih’: blanc n’a aucun rapport
si avec ce qu’He’rodote en dit , favoir qu’il: jbnt fini-Q

n blablas (b) à ceux de l’homme a.

Cet oifeau efl contacté le) à la Lune. , 8: fa lame, dit
Ellen , mourir de faim . lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egypte. Il y en a eu pendant plufieur-s années à la ménaq

gerie de Verl’ailles; ce qui prouve qu’il faut être fur le;
gardes en lifant les anciens.

(a) Hérodote dit que ce n’ell point cette efpece d’ibis qui atraun

les ferpens, mais la noire.
(b) Cela n’a d’autre fondement que l’ineptiç des Bâtiments.

(0) 1515341. .dç Natlu’â Animal. me. Il. C39. www Tom- le

P83 W73 » àl
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l .11 fautiencore.mettre au rang des fables ce que rap-i
porte le même (a) Auteur, d’après ceux d’entre les Égypa l

tiens. qui méfioient aux embaumemens de l’ibis, rami!
que les intefiins de cet oifeau avoient quatre-vingt-feîze
çoudées delong ; c’efi-â-dire , cent trente-6x pieds; MM. de

l’Académie des Sciences ne (à) leur ont trouvé que quatre

pieds huit pouces. Il n’en cil pas ainfi de ce qu’Elien (c) 8e

Pline nous difent que l’ibis fa donne un lavement nec
. le bec. Cela [e trouve confirmé parle mécanifme de fou

bec , qui, lorfqu’il efl: fez-figue (e) , paroit parfaitement rond

en dehors, 8K forme un un?!) dedans dola même figure.
Les deux parties aînfi jointes aiffoient une petite ouverture
par le bom pour en faire fortir l’eau de mer, dont on dit

qu’il fe nettoie le corps; 4 I l
. (:45)- 5. LXXlVII. Qui de tau: lerllomnte: cultivent
le plu; 6-0.) Cet endroit affina! rendu: 311.015,00 lignifie
.jÎexerce, pina-ra fe rapporte à aimera minon , 8: par con-

fiqnent la virgule doit le mettre après mima-m. Enfin , il
nes’agit point, en ce paffage, de I’Hifioîre, comme l’a’

peutë un très-habile homme (f). Voyez aufïi les notes de
MM. Valckenaer à: Wefleling. * ’ ’
’ M. Bellanger siefi trompé pareillement, Iorfqu’îl tra-

duit: (g) .r’exercent à connaître ,01: à écrire, tant
pour leur infimâion, que pour celle de la pofie’ritt’,

. l
(a) 1131m de Minimal. Lib; x. Cap. xxrx. Tom. 1. m.

57’ .
(b) Mém. de I’Acad. des Sciences. Tom. HI. Part. Il]. png. d’8.

(c) Ælian. nm. Nat. Animal. Lib. Il. C31). WV. Tom. l. m

les. i(d) Plin. Hifioxj. Natur. Lib. VIH. Cap. XXVII. Tom. I. yang. 44;.
(e) Mm. de Nina; de: Scienc. Tom. Il]. Part. 111. pag. 6g. y
(f) Méta. de l’Asad. des Belles-Lettres. Toni. gag. u.
mon: Critique fulmhibdonnl’n, F!!- Ulh l

I V iv
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le: 451’an de tous le: hommes. On et! bien Turlpris , en
litant le grec , d’y trouver à peine un mot de cette longue
plurale , qui n’efi pas feulement une paraphrafe, mais un
contré-fens. On peut voir ma traduction, qui cil exacte
8: littérale. Voyez les Eliais de Critique de M. Bellanger,
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à ce l’avant , quoiqu’il

s’y trouve prefilue autant de contre-fens qu’il en a relevés.

’ On louoit (a) Thoth d’avoir inventé les lettres , ce qui

étoit un foulagement à la mémoire. Le Roi Thamus croyoit

que cette invention avoit taciturnes négligens , 8C
qu’elle étoit caufe qu’ils n ient plus cette faculté

aVec le même foin. .n y V , ,
(H6) 5. LXXVII. ’Il n’y a point d’homme: fifliînn)’

Cela étoit vrai avant Hérodote , 8: cela l’a été long-temps

après lui; mais lorf’qu’on commença à négliger les canaux ,

l’eau (a corrompit, les vapeurs qui s’en éleverent ren-’

dirent l’air de l’Egypte très-mal fain , les fievres mali-r
gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidé-

miques; 8: ces vapeurs s’y concentrant 8: devenant tous les
iour. de plus en plus peflilentielles, cauferent enfin cette»
maladie funelie connue fous le nom de pelle. Il n’en étoit:
pas delmême avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou.tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut le faire
cependant que la partie de la Baffe-Égypte, qui touchoit à
l’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine.

(2.57) 5. LXXVH. IL: n’ont point de vignes. ) M. Du-
puy (à) a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en

cet endroit que de la partie de l’Egypte defiinée à la cul-
ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce.

Savant pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Égypte ,’

.(a) Plato in Phçdro. Tom. 1H. pag. 2.71. A.
(b) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. XXXL Kilt. pas. ac. au



                                                                     

. Euraapsq L-tvna Il. v ’31";
in peutaiouter celui-ci , qui efi d’un temps bien antérieur

«À celui de none Hiliorien. Quare (a) no: fecijlis afren- I
in: de .Ægypto ë adduxijli: in laçant i flum peflîmum ,

qui [cri non porefl, qui nec fieu»: fignit, nec vineas;
me male-gratina , infuper ë aquam non haber ad
fiifiendum. Hellanicus (à) dit que la vigne a été découq

verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
thine. Cette ville n’était pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de [on vin. Voyez aufli 5. XXXVII. note

[1140 ’ t -(5.58) 5.. LXXVII. De la Hertz.) Comme le vin étoit
rare en Égypte , du moins dans la partie deilinée à la’cul-

turc du bled , on y avoit fuppléé par une boilIon qu’on fain

Toit avec de l’orge , 8c que j’ai appellée , parcette raifon ,

de la bien-e. Le houblon étant inconnu en ce pays, les
Égyptiens y ajoutoient du chervi 8c du lupin (c), qui lui
donnoient de l’amertume , de même que la racine d’une
plante qui venoit d’Anyrie , que Saumaife (d) croit être le

gingidion: témoins ces vers de Columelle.

Jam fifer, Afl’yn’oque venir quæ’femine radix,

Selïaque præbemr madido fatiam lapina,
Ut Pelufiaèi profiter panda gyrin.

’Au relie, Strabon ne dit pas , comme le prétend (e)

(a) Numb. Cap. XX. vert. ç.

(b) Adieu. Deipnofoph. Lib. l. Cap. XXV. pag. 34. A. Je lis dans
ce panage "du" , au lieu de 190’731. -

Columell. Lib. X. de Cultu Honor. verf. r r4.
(d) Salmaf. Exercitat. ad Solin. Gap. Lili. pag. 82.0. quem acconier

a: hombnymis Hyles latrie:- Cap. XVII.
(e) Recherche: philofoph. (fur les Égyptiens 6c les Chinois, Tous. Y. .

ne. III , pag. 14,. ’



                                                                     

3.14. HI! s r o t a a n’H-fi a opon- a.
M. de Pave , que la maniere deibrali’er labierre varioit
beaucoup en Égypte ; mais que la .bierre (a) étoit
haillon commune à plufieurs peuples, ’&.quç chacun.

une maniere particuliere de la faire. . a l n ï
Ce vin d’orge ou bierre, s’appelloit mgr-ce; en un

feul mot , 39.47.; , comme nous l’apprend Athénée (5) ,

qui rapporte un vers du Triptolemede Sophocles, train
gédie , aétuellement perdue, où ce me: (e trouveïemi

P1°Xér . V. . w I «Le grain , qu’Hérodote nomme un peu, plus haut alyte,
me paroit de l’épautre , après un examen «fléchi d’un

grand nombre de ’pafi’ag’es des anciens , 8: je l’ai traduit

sur. Il et! nèchertain que ce n’efl point le riz , commç
l’a cru (c) M Shaw , 8c que cette’plante n’a été comme

en Égypte que plufieurs fiecles après Hérodote. Le pain
qu’en faiibie’nt les Égyptiens le terminoit en pointe, comme

le dirent Pollux’ (A’l)t;11’tol J’s’ ((1) mi: in 321i diminutive»:

aigreur xaÀAw’rtÏs ( lège ex Herodot. xuÀAn’efls) êïdfbacov)

à: Athénée , corrigé d’après Pollux par Cafaubon , Liv. 1H. .

Chap. XXIX. pag. r14. C. Ainfi , l’on ne voit pas pour-
quoi M. de Paw (e) fait. dire à ces deux Auteurs qu’il
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermetitée, ce
qui lui communiquoit un goût acide.

(a 5 9) 5. LXXVlI. Dan: de la faumure.) n Les Égyp-
si tiens (f) regardent la mer comme Typhon, le Nila

(a) Strab. Geograph. Lib. XVlI. pag. un. C. D.
La) Athen. Lib. X. Cap. XIV. pag. 447; i

(a) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. r71.
(d) Jul. Pollucis Onomalt. Lib. V1. Cap. Xi. Segm. 73.3913. L

pag. 609.
(e) Recherches Philol’opbiques fur les 1,741de a: les Chinois;

5:0. Ill. pag. x48. ’

. .- f) Plutarch. de lfide a: Ofiride. pag. 36;. D. E.
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si qui s’y perd 8:: s’y difperfe , comme Oiiris. -- Les Prêtres

a) ont , par cette raifon, en horreur la mer; 8: le fel ,
sa qu’ils appellentrl’écunie de Typhon, eii du nombre des

n chofes qui leur font interdites n. .115 faifoient cependant
ufàge de fol foffile; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fel dans
leurs alimens , lot-(qu’ils obfervoienr la continence. Ils fai-e
fluent donc ufâge de (cl lorfqu’ils ne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le fel marin , il falloit donc
néceliairement qu’ils fe fendirent d’une autre efpece de fel.

Nous apprenons par Arrian, que le pays d’Ammon (à)
produiroit du fel foifile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. .. . . . . Les Égyptiens le fervoient de
cette efpece de fel dans leurs fierifices , parce qu’il eii plus
pur que celui de mer. Je croirois Volontiers qu’Hérodote

Veut parler ici de cette efpece de fel. Ï I
(749”) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

bois.) Plutarque parle aufii de cet tirage; mais il prétend
que (c) ce n’efi pas pour exhorter les convives à boire 8:
à fè réjouir qu’on leur prétentoit ce fquelete , mais pour

les engager à s’aimer réciproquement , 8c à ne point s’ex-

pofer aux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle

ne fait que trop courte. J’ai bien peut que Plutarque , qui
étoit un homme grave 8c vertueux , n’ait imaginé un but

moral , dans ce: plage où il n’y en avoit pas.
L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les an-

ciens , qu’elle ne l’a été depuis. a La vie , dit (d) Ana-

» créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne

v-

(a) Plutarch. de Bide 8c Ofir. pag. 5çz- F.
(b) ArriaII. de Expcdit. Alex. Lib. HI. Cap. 1V. 5. V1. à: VIH.

pag. 187. ’(c) Plutarch. in tapant Sspient. Convivio. pag. 348. B.
(4) Amer. QdJV. q

a



                                                                     

"31’s Hrsrornz n’anÇonorn.
a fierons plus qu’un peu de pouillera Pourquoi donc re-
» pandre fur terre de vaines libgfions? Parfumé-moi
a plutôt, pendant que jeqvîs encore; couronnez-moi de

u a rares, 8: faîtes venir ma maîtrelfe n.

Telle°efl l’idée fous laquelle il faut envifager cet ulâge

iles Égyptiens, 811e [mirage fuivant du feflin de Trimalchion
prouve que c’en efi l’efprit. l

Potantibu: (a) ergo , accuratiflîme nabi: latta-n’a:
mîrantibux, 1:1de argenteam armât fermes, fie op?
tain, a: articuli eju: vertebræque laxaræ in 0mm
partent fleflerentur. Hum: cant faper menfizm femel
icerumque afijeczïfet , ê carenatio mollifie aligna: figu-
ra: exprimera , Trimalclu’o adjecitg:

- Heu, heu no: mifero: ,l quant tout: flamande nil e11!
Jic erimq: candi , pojlquam ne: aufizret Oran.

Ergo vivamu; , dam lice: de bene.

(2.60) 5. LXXIX. Content de: chanfam.) Il ne s’agit,
dans ce paragraphe, que des chanfons des Égyptiens , 8:
entr’auttes de leur Manéros ; n’y." ne peut par confe’quent

çonvenir aux loix, 8c doit s’entendre des. chanfons. Thomas

Gale a faifi parfaitement dans (es notes le fens de notre
Buteur. Athénée prétend (à). que la chanfbn (le Linusl
s’appelloît vépaov. Peut-être faut-il lire n’y".

. (2.61) 5. LXXIX. Et fur-tout celle qui fi chante.)
Ce paflàge dl. altéré dans toutes les éditions. M. Wefl’es

ling me paraît l’avoir bien rétabli. Je l’ai fifivï. Voici,

comme il l’écrit : un; (Il); and âtre-[An la En: , 3’119 a 7c (voulu!

ËM’Æmn’v :01! un) fixât": , un: ËAAgr nard: (n’y-ru avec. ,l’VVOPO.

Il I u 7 I *nager prcpt-rm Je Tmufi mon 13 n°1 ËAAmu. Au" ËvopafÇovn:

r

(a) Petronii Satyric. Cap. XXXIV. fulminera.
(l) Athcn. Deipnofoph. Lib. XIY. Cap. HI. pag. 51’. CÙ
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deum-r sur anAMi p.5” irai ËAAa. Ëïoeoiipa’Çuv [a 13v tu”)

Kiwi-ru Ëo’v-ruv, iv N hi uni fl’v AÎm ionOtV i’MtCor. -

-, 1°. Il [épate in": en deux , ce qui et! très-heureux.
la. Il efface Ain; qui le fuivoit, parce qu’il ne fe trouve
point dans deux excellens manufcrits 8: dans celui de Val]: ,-

. 8c parce que ce mot trouble le fens. Il n’efl pas non plus dans
le manufcrit B. de la Bibliorheque du Roi. 3°. Il effàce
dupa, ou bien il y fubflitue "’14." , ce qui me paroit mieux.

, J’ai ehangé depuis de fentiment, 8c je crois que la leçon

ordinaire entres-bonne , pourvu que l’on fubfiitue szt’pw:

à Kim après ives-n. Kari hi mi ganta invar: Mave’pm. Il faut
aufli changer i’AzCèv en ïAaCe avec l’édition d’Alde. Si l’on

fiait cette conjeâure , il faudra traduire : il y en a plufienrs
dont l’inflitution et! louable, 8: fur-tout le Manéros , qui (e

chante en &c. p ’(261.) 5. LXXIX. Qu’il: appâtent Linter.) (( Uranie
a eut (a) un fils fimable 8: gracieux, qui fut appellé
a Linus : tous les chantres 8c joueurs d’inarumens le célé-

a bren: dans les chœurs 8e dans les fefiins, au commen-
n cernent 8e à la fin de tous les airs, ils invoquent Linus.

n Linus , dit (à) Diodore de Sicile , fut chez les Grecs
a le premier inventeur du rhythme 8: de la mélodie.
a Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres
n ou caraâeres, Linus fut le premier qui les tranfiwrta’
n dans le dialeâe des Grecs , quilleur donna des noms , 8c
n qui en forma les carafieres. On les appelloit lettres phé-
p nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

n niciens dans celui des Grecs. Mais comme les Pélafges
n furent les premiers qui firent ufage de ces caraâeres ,
a 8: qu’ils les fubfiituerent aux anciens, on les furnomma

(a) Fragment. Hefiodi apud Eulhth. ad Iliad. 18. vert) 17°.iplg.

un. lin. il.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 111,9. LXV] , pag. 136.
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in Pélafgiques. Linus s’étant fait admirerpar l’es talenè peut

A a la poéfie 8e la mufique , eut plufieurs difciples,.dont
n les trois plus illnfires furent Hercules , Thamyris a:

’ sa Orphée.Hercules apprenoit à jouer dela cithare; mais il
n avoit l’eiprit tardif 8c ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant

l; frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules li:
’ n mit en colere, 8: lui donna’un coup fi violent de fa

n cithare , qu’il le tua. .. ... Linus avoit écrit en lettres
n pélafgiques les exploits du premier Bacchus, 8c d’au-
» tres Mythologies qu’il laiifa à la pofiétité n.

, Il y avoit, dit (a) Eufiathe , un Linus plus ancien que.
celui qui fut le maître d’Hercules. C’en celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné à Hérodote plufieurs reproches. Voyez [es notes

fur le premier fragment ’d’Héfiode. A
’ L’épigramme que npporte Eufiathe dans lès commen-

mires fur Homere , (tom. Il. pag. t 16,. lin. 59.) regarde;

le recoud Linus. I Aa Linus (à) ell, au rapport d’Atifiarque , une forte
n d’hymne ou de chanfon ,Ide. même que le Pæan 8e le.
x) Dithyramben. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Aufli trouve-t-on che;
les Poètes 3mn" ou nitrura , adverbe compofé de Alun 8: de

à: , particule plaintive , pour exprimer les géminèrent.

(d) Main? , m 5’741- neê’v-rat i ’V
. Ôpevnpo’pm! chrétien ,

K’tîtmv , 36mn" ,

D’UJ’» o . . a a u

H’au hic-propos.

(a) Eufiath. pag. 116;. lin. 6;.
* (b) Euflath. Tom..II. pag. 116;. lin. 55.

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. HI. pag. 6x9. C.
(d) Sophocl. Ajax Mafbigoph. vert 62;.



                                                                     

EUTERPE. Laval: II. a gr;
’ je L’orfque (a mere apprendra qu’il a perdu l’efprit, elle

a ne celTera de chanter Ælinon , Ælinon u. I -
Tout le monde connoît le commencement de l’ldylle

de Mofchus fur la. mort de ’Bion , à’wm’ par trompant. Ce

terme venoit des langues afiatiques. Les Barbares, dit
Euripides, commencent (a) , dans la langue de l’Afie ,
les chanfons lugubres par Ælinon , lorfque le fang de leurs
Rois cil verfé. Lin lignifie en (b) phénicien, plainte,

d gémiil’ement. . . t V

(1.63) 5. LXXIX.4Elle s’qppelle en ÉgyptienMa-q
aéros.) a Mis (a: ne fut pas plutôt arrivée dans un lie,
a défert, où elle s’imaginoit être (cule, qu’elle ouvrit le h

a cofie , 8: fe mit à embralTer le corps mort d’Ofiris,
a en pleurant amerement. Pendant qu’elle étoit ainli occu-
n pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avoit fuivie , s’ap-

a procha doucement d’elle, 8c s’apperçut du fuie: de fa

douleur. Elle (e retourna tout-à-coup , 8c dans la colere ,
elle jetta fur lui un regard fi terrible , qu’il mourut de
frayeur. D’autres difentxqu’il tomba dans la mer. Quoi

qu’il en fait, on lui rendJ’de grands honneurs à cauië

de la Déeffe. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent

a dans leurs fefiins, cil cet enfant. Quelques-uns prétendent
a qu’il s’appelloit Palæflinus ou Pélufius , 8: que la Déeiie

sa fit bâtir la ville de ce nom pour en conferver la mé-
n moire. Ils ajoutent que le Manéros, que les Égyptiens
n célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mufique.
a D’autres dirent que Manéros n’eil point un nom d’homme ;

8.3.88!

(a) Euripid. Creil. veri’. 1404.

(b) Le Clerc , net. in Hefiod. pag. 358. Edit. AmRel. lis-8°. non

je) Plutazch. de Ride a: Ofiridn. pag. ,17. D. E.
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u mais une (a) chanfon qui convient aux feflins 8: aux
a plaifirs de la table , 8c qu’ils chantent , afin que tout leur
n foit profpere. C’eii en effet dans la joie du repas qu’ils

a font retentir les airs de ce Manéros a. l ,
Les Mariandyniens avoient une chanfon pareille qu’ils

appelloient Bormus , comme le difent (à) Athénée 8c (c)
Héfychius. C’eil une choie remarquable , que le Manéros , .

le Linus (d) 8c le Bormus fuirent des chani’ons lugubres.
Ceci contredit la derniere partie du palTage de Plutarque

que je viens de citer ; mais il peut fe faire qu’il y ait eu deux

chanfons connues fous le nom de Manéros; l’une qui le
filébroit comme l’inventeur de la mufique; l’autre qui

déploroit fa mort prématurée. q v
(1.64) 5. LXXX. Il n’y a parmi le: Grec: que le:

Lace’de’rizonien: quijë’c.) Il faut (e) aufli que les jeunes

gens refpeâent non-feulement leurs peres , & qu’ils leur .
(bien: fournis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedent
le pas, qu’ils fe levent lorfqu’ils furviennent, 8c qu’ils fe

’ tiennent tranquilles en leur préfence. Xénophon me: dans

la bouche du jeune Périclès ces paroles. Quand ( f) les
Athéniens auront-ils pour les vieillards le même refpeâ
que les Lacédémoniens , eux qui commencent par méprit-et»

leurs pores , 8: paillent de là aux gens âgés Ê Tout le monde

fait l’hifioire de ce vieillard athénien (g) , qui étant allé

. r (a) le lis aiNv d’après Hérodote. Lina-m ne fait aucun fens. Je

fait enfuit: quelques autres changemens au texte , qui me puanteur
nécellaires, mais dont ce n’efl pas ici le lieu de parler.

(b) ’Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. HI. pag. 619. F. ’

(c) Au mot moflait.

(d) Athen. LOCO laudato C. a: hefych. au mot Ramis.

(e) Plutarch. Infiit. Laconic. pag. 2.57. D. I
(f) Xenoph. Memor. Socrat. Dia. Lib. III. Cap. V. 9. XV. un
(g) .Valer. Maxim. Lib. lV. Cap. V. Entra. aqpag. 38L

au



                                                                     

Eurnnpr; LIVRBxIIJ 3m
au fpeâacle, ne put trouver place parmi [ès compatriotes.
Étant venu par hafard à l’endroit ou étoient les Ambaffa-

fleurs de Lacédémone , ils le leverent par refpeâ , 8c le
firent mon parmi. eux en la place d’honneur. Le peuple
leur donna de grands applaudiffemens; fur quoi l’on dit qu’un-

lacédémonien s’ecrîa : les Athéniens connement la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cepenth Xénophon fait
dire à (a) Socrates que c’en un ufage univerfellement établi,

que les jeunes gens cedent le pas aux plus âgés, qu’ils fa
levent lorfqu’ils entrent , a: qu’ils leur donnent la place

d’honneur. Ces ufages s’obfervent (à) encore actuellement
en Égypte , dit M, Savary.

Les Athéniens avoient auflî emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien (age , qui défendoit de faire mourir unq
femme enceinte avant qu’elle eût accouché.

t (7.65) 5. LXXXI. Àvec de: franges.) Ces frange;
nervoient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient:g
encore néceEaires pour empêcher ces habits de s’efliler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce qui faifoit le même
effet;

(2. 66) 5.LXXXI. Ce’rtmonie: orpfiiques.) «Bacchus (d):

a voulant Mer avec (es troupes d’Afie en Europe , con-
» tracta amitié avec Lycurgue , Roi de la Thrace , me;
n près de l’Hellefpont. Il y envoyad’abord les Bacchantei

ni comme dans un pays ami : mais Lymrgue ordonna à l’es

a) troupes d’attaquer la nuit Bacchus , 8: de le tuer , lui 8:
a toutes les Ménades. Bacchus ayant appris cette nouvelle
o par un homme du pays nommé Tharops , en fut effrayé a

fi
’ (a) Xenoph. Socrat. Memorabil. Lib. Il. Cap. Il]. 5. KV]. pag. 93.

(b) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre X111. pag. t4; a: fuir.
(c) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiaâ , pag. fla. D4
Ælian. Var. Bill. Lib. V. Cap. XVIlI. pag. 432..
(d) Diodor. Sicul.ILib. Il]. 5. LXIV. pag. 251,. lin. n. r

Tome 14 ’
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n parce que lès forces étoient encore au-delà de la (nef, 8è
r) qu’il n’étoit pallié qu’avec un très-petit nombre de l’es

n amis. Il retourna, par cette raifon , feerétement à [on
si armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades;
u les fit toutes palier au fil’ de l’épée dans le lieu qu’on

n appelle Nyfius. Bacchus étant revenu avec [on armée,

i), vainquit les Thraces dans un combat , Lycurgue fut
pris , on lui creva les yeux , 8c après lui avoir fait fonfd
frir toutes fortes de fupplices , on le mit en croix. Bac-
chus, donna par reconnoiifance, à Tharops, le Royaume
de ’I’hrace, 8: lui enfeigna les myfleres 5: les orgies.
Œagre , fils de .Tharops , fuccéda à fon pore , 8: ayant
appris de lui les cérémonies des mylleres , il les enfeigna

à (on fils Orphée , qui furpailbit tout le monde en génie
8: en l’avoir. Celui-ci en changea plufieurs cérémonies ,

8c c’efl pour cela qu’on a appellé Orphiques les myfieres

que Bacchus avoit inventés 8c célébrés n. î

Tel et! le fentiment de Diodore de Sicile. Il rapporte
cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des rhyfl

reres , tels que ceux d’Oliris 8c d’Ifis; qui font les mêmes,

au nom près , que ceux de Bacchus 8: de Cérès , aufii bien
âne fa fable des Enfers. En introduifant en effet les peines

es méchans 8: les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
l’oir qu’imiter , fuivanttes mêmes Prêtres , ce qui le prati-

5’!

uns-.9 s se me

quoi: aux funérailles des Égyptiens. ’ -
Paufanias affure qu’Orphée étoit Égyptien. a Un Égyp-

à tien (b), dit-il, penfoir qu’Amphion étoit Égyptienï, 8:

n qu’Orphée, cet homme habile dans la magie, que nous
n autres Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Égyp-
n tien». C’efl ainli qu’il faut rendre ce mirage. Or , (on

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pag. 107.
(b) Purin. Eliacor. poll. five Lib. V1. Cap. XX- Pas- 5°?
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nom et! Égyptien’, a: s’accorde très-bien avec la fable des
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon.

’ 13,2 (a) Am’Àiwm N (pop-

anis riotd’tïv manip

15mm: s’active-ru O’ptptu’s.

n Vint aufli Orphée, .fils d’Apollou , cet excellent poète

b 8: joueur de cithare a).

Le Scholiafle de Pindare rapporte fur ces vers un oracle
le la Pythie , où Orphée efè appellé fils d’Apollon.

- Or ou Op", fuivant la terminaifon grecque , et! une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à),

Phe (a) ou Pho lignifie, cheziles Coptes, engendrer.
’Ainli , Orphée doit être le fils d’Or ou 0ms , c’efi-àv-dire’

d’Apollon. De la Semphos cl! rendu par fils d’Hercules;
Sein ou Som étantl’Hercules Egyptien; a; l’Hellebore blanc
qu’on appelle guitare Herculis, étoit nommé Somphia;

par les Égyptiens.

i. Remarquez aufli que parmi les monumens Égyptiens on

touve’Orusou Harpocrates (d), qui efl le même, envi-Ï
tonné de plufieurs animaux; Ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée différais animaux
avoient puife’ cette fable en Égypte.

; (2.67) 5. LXXXI. Et Pythagoriques.) Diogenes Laerce
rapporte (a), d’après Ariliote, que Pythagore faifoit litage
d’habits 8: de couvertures.de laine , parce qu’on ne con-

noiifoit point encore le lin dans le pays où il demeuroit;

(a) Pindar. Pyrh. 0d. 1V. verf. 31,3. pag. 1.53.

- (b) Herodot. Lib. Il. 5. CXLIV 8c CLVI.
(c) Frid. Sam. de Schmidt opufcula, pag. 108.
(d) Recueil d’Autiquités Égyptieuucs , Etrufques. Tom. Hi Plane. X.

1°. a.

(e) Diogcn. LaetttLib; V111. Segments-lux, pag- s04-

X ii
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Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoricieng

ne portoient point d’habits de laine. Quippé lana ,
jimi corporis excrementum , pecori damait , jam inde
Orphei ë Pythagore: fciti: , profanas raflions ejl. J’ai
enim mandiflima liai figes , inter optimarfruges terre
escorta , non mollo indurai ë aurifiai fiznâ’i uni:
Ægyptiorum facerdoribus, [cd opermi quoque in reha-
facri: ufurpatur. Il feroit fort aifé de grollir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus.

Il ne fera peut-être pas inutile de faire oblèrver que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

.filperfiitieux , 8c qu’il adopta le régime des Prêtres Égyp-i

tiens , qui étoit fondé (in la nature du climat qu’ils habi-v

raient , fans Confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Grece.
Ceux qui étoient initiés à ces mylleres ne mangeoient

rien qui eût en vie. Voyez Euripides (à), nui N audace,
Copïs cri-rots xan’Mu’, Clapier. 7’ démit-z” in" , Cat’xxtur. a Et ne

a vous nourrilfant que des chofes qui n’ont point eu vie,
a cherchez à vous faire un nom , 8c prenant pour voue.
a? guide Orphée, obiërvez les cérémonies bachiques au

Plutarque dit aulii (c) que l’on raconte que l’ancien Orphée

s’abllim de toute nourriture animale. -
Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement: :PoÀoyt’Hrg

d’à frustra. 73’101 Opçtxîirl transmuée!" xai nuBayepémn. Mais on

trouve dans l’édition d’Alde , Êpqu7éouw Je” 74.77.: 771:3

Opquxïwt xœÀtDfiilvnw’l , mati BaxxixÎJo-t , 33’110: Je Ann-nient,

asti nvoayopénnn. Cette leçon cl! appuyée par le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, 8c par plufieurs autrës dont font

(a) Apfl. Apologie. pag. 49;. lin. ultlmâ.
(b) Euripid.Hippo1yt.verf. ,55.

(c) Plutarch. in [optent Sapient. conviv. pag. tu. C. t
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mention les variantes de l’édition de M. Well’eling. Aulli
n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma traduétion. Voyez

aufli le fav ’ . Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides.,

1ers 952., mué , col. l’econde.

(2. 68) 5. LXXXII. Il: je parfilaient que-rifla fera
la même.) Un prodige cil un effet dont on ignore la caufo
a: qui arrive rarement. Les prodiges font, dans ce fens,
également tournis aux loix invariables de la Nature. L’éve-

nement qui les a fiiivis dans le phyfique, doit fereproduîre,
quand ils reparoiil’ent , li toutesvles circonflances fiant d’ail-

leurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre, li l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque , ce plat doit néceKairement bailler en raifon
de la pelanteur de ce poids , 8: l’autre néceliairement s’élever;

dans la même proportion.
Il en ell de même des opérations de notre ame. Elles fiant

toutes également néCeEaires ,. puifque nous ne pouvons Vou-

loir fans un. motif prédéterminant. On ne peut point cepen-

riant fixer à priori comment un homme agira dans un cas
particulier quelconque, parce qu’on n’eii vint particulie-

rement inflmit de la difpofition de (on ame , de fa lituation
prébife 8: de l’es motifs. Mais on ne peut alrurer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air foi:
certainement linier. aux loix nécdraires du mouvement.

Ce mitonnement détruit abfolument la divination , qui
me paroit fondée fur ce principe, profil hoc , ergo propret.-
110c. Logique linguliere ,1 8: qui n’efi cependant que trop
commune.

(269) 5. LXXXIV. Ceux-ci pour le: dents.) Les
maux de dents n’éroient donc pas auŒ rares en Égypte que le.

penfoit M. (a) Michaëlis.

(a) Deftription de l’habit par M. Niebnhr. pag. ne.
x iij
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i (ne) 5. LXXXV. De fa maijbn.) drains, ou ionia
quement 5min; , de même que mon, s’entend non-feule-

mént des efclaves , mais encore de la fetn des enfans
de la maifon , en un mot de toutes les nues de la
maifon. On en trouve plufieurs exemples ans Hérodote.

(2.71) 5. LXXXV. A l’endroit 012 on le: embaume.)
Les Égyptiens prenoient ce foin .de la confervation des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans le corps
tant qu’il fubfilloit, 8: qu’elle ne pailloit point dans d’autreé,

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) periti fapienria ,

candira (Zizi ferrant cadavera , [cilices ut anima malta
rempare perdurer, à corpori fit obnoxia, nec cité ad,

alios: tranfeat. A tCafiien donne une autre raiibn de cette coutume, qui cl!
très-vraifemblable , (ans cependant être incompatible avec
celle que je viens de rapporter. Il prétend (b) qu’on avoit
imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les

(morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote obfervo

que cela fe pratiquoit , à caufe qu’il n’était (c) pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. ils ne les enterroient

pas, de crainté qu’ils ne fuirent mangés des vers, 8: ils
ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu comme
une bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut faifir.

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens, j’ai cru faire. plaifir à mes
Lcâeurs, en mettant ici, ce qu’on en trouve dans Diodore

de Sicile. I(t Les panons (Il) du mort fixent le jour des obfeques,

(a) Servius ad Virgil. Æneid. Lib. 111. verf. 68. Tom. Il. pag. in.
col. I. lin. ulr.

(b) Io. Callian. collar. XV. 5.

(e) Herodot. Lib. 111. ç. XVI. l
(4) Diodor. Sicul. Lib. I, g, XÇII. Tom.1.pag. me;

o
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afin que les Juges , les parens 8: les amis du mort aient à
s’y trouver , 8: ils le déterminent ,I en difant qu’il doit

paiTer le lac de fou nome. Arrivent enfuite les Juges au
n nombre de plus de quarante , ils fe placent 8: forment un
a demi cercle au-delà du lac. On approche de fes bords un
a) bateau que tiennent prêt ceux qui font chargés de cette

35

5555535553

a!

cérémonie , 8: fur lequel ei’t un nautonnier que les Égyp-

tiens nomment en leur langue Charon. Aufli dit-on
qu’Orphée ayant remarqué cet ufage dans fou voyage
en Égypte , en prit occafion d’imaginer (a) la fable des

Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , 8: en y
en ajoutant d’autres de [on invention. Avant que de placer

fur le bateau le cerCueil où cil le corps du mort, la loi
permet à un chacun de l’accuièr. Si l’on prouve qu’il a.

mal vécu , les Juges le condamnent, 8: il efl exclus du
lieu de (a fépulture. S’il paroit qu’il a été acculé injuf-

tement, on punit féverement l’accufateur. S’il ne le
préfente performe pour l’accufer , ou fi celui qui l’a fait

cil reconnu pour un calomniateur , les parens ôtent les
marques de leur douleur , 8: font l’éloge du mort, fans

parler de la naiifance , comme cela fe pratique en Grece,
u parce qu’ils penfent que les Égyptiens font tous également

n nobles. Ils s’étendent fur la maniere dont il a été élevé

8: infiruit depuis fan enfance , fur fa piété , fa judice ,
fa tempérance 8: fes autres vertus depuis qu’il efi par-
venu à*l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de

l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit 8: glorifie le mort qui doit paffer route l’éternité

dans les Enfers avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monumeqt damné à la fépulture , on y dépofe fou corps à

s’il n’en a point, on confiruit dans fa maifon une
a

(a) Il si! utile d’obferver la grognait» des opinions humainetq q

i v X iv
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b chambre , 8: l’on pofe la biere droite contre la partid
a du mur la plus foljde. On place dans leurs mirons ceux
n à qui on n’a point accordé la fépulture , (oit à caufe des

a) crimes dont on les a acculés , fait à caufe des dettes
n qu’ils avoient contraâées , 8: il arrive quelquefois dans

a) la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable , parc.

au que leurs petits enfans devenant riches , payent leurs
a) dettes , ou les font abfoudre n.

Les Prêtres Égyptiens difent (a) qu’Orphée, en intron

aunant les peines des méchans dans lengnfers,8t en admettant
les prairies des bienheureux , n’avoir fait qu’imiter ce qui
fe pratiquoit aux funérailles des Égyptiens z que fuivant
l’ancienne infiirution de ces peuples , Mercure , le conduc-
duâeur des ames, ayant mené le corps d’Apis jufqu’à un

. certain endroit , l’avoir remis à celui qui portoit le mafque
’de Cerbere : Orphée ayant communiqué ces ufages aux
Grecs , Homere , marchant fur l’es traces , en orna fa poéfie.

’rt Mercure (b), dit-il, fa baguette à la main , convoquoit
a les antes des Pourfuivans n. Et peu après : et Elles tra-
a varièrent l’Océan, pâlirent près de Leucade, entrerent

. n par la porte du Soleil dans le pays des fanges, bientôt
sa elles arriverent dans la prairie d’Al’phodele , où habitent

s) les antes qui fiant les images des morts m
Le Poëte donne le nom d’Océan au fleuve, parce que l

les Égyptiens appelloient trin-li le Nil en leur» langue. Il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il
pente que la prairie 8c la demeure feinte des morts et! le
lieu qui borde le marais Achérufia près de Memphis, où
il y a de très-belles prairies , des marais 8: des campagnes
de Lotos. C’efi en fuivant les traces d’Orphée qu’il dit

que les morts habitent en ces lieux, puifque c’eiMà que

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. XCVI. Tom. l. pag. 107, 1°?-
(b) Rumen cant. , Lib. xxrvl ver. x et reg;
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le font la plupart des funérailles des Égyptiens, 8: fur-
rout les plus magnifiques , 8: qu’on n’y,dépofe les cadavres

gu’après qu’ils ont pafré le fleuve .8: le lac Achérufien. Le

relie des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-
torrle avec ce qui s’obferve encore aâuellement en Égypte.

Car le navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Baris (a) ,
’85 l’on paye pour le pairage une obole au nautonier ’, qu’on

marmite , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
ile ces lieux (ont le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

"du Cocyte 8c de Léthé fermées avec des barres d’airain,

8c celles de la Vérité, 8c proche de cellesci une fiatue,
fans tête , de la Jufiice.

Ces pali-ages de Diodore (ont d’autant plus curieux , qu’il!

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homero

prouvent que ce Poète connaîtroit l’immortalité de l’une.

Mais où avoit-il pris cette terrine? demande Madame
Dacier dans (les notes fur ces endroit de l’OdyfTée. Elle
répond que c’efi dans la Théologie des Hébreux. Il efl ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoiflance de ce

flegme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commencerent à être connus des Grecs que

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appeuallënr proprement

Saris , (Herodot. Lib. Il. 9. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la
barque de Charon , témoin ces vers de Zona. (Analeâ. Veter. Poëtar.

Butor. Tom. Il. pag. Q n°. V11.)

u d12H; o: 1min: anupeÉJ’m ahan Ainsi

limeriez: mais" (alfa bidonné!" ,

t. On o a n c a p o c
...-.....Xa’puv.

I: O vous ! Charon, qui conduirez la barque des mon: (tu ce m
encuver: de joncs . . . . . .,
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dans le temps d’Alexaridre. Eh pourquoi ne point voir, t
comme je l’ai dit ailleurs., que les Grecs avoient puifé cette ’

dodrine chez. les Égyptiens?
(1. 71.), 5. LXXXVI. Que la loi a chargée: de: embua:-

mentent.) Il y a dans le grec xa’rtlu’ral. Ce terme, quoique

général , s’applique particuliérement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent arts: fillulariæ. Il y
a dans la verfion latine, cati qui hoc ipfum confiimri.
On diroit que le Traduâeur à lu nuran’m’xarm , qui

p trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai fuivi cette den-
niere leçon comme faifant un meilleur fens.

(:73) 5. LXXXVI. Celui dam je mefaisfirupuleJ
C’étoit fans doute la figure de quelque Divinité, peut-
étre celle ’d’Ofiris. On fait qu’Ifis portoit par - tout avec

’elle le corps de fou mari , ce qui fuppofe: qu’elle l’avait

fait embaumer. Voyez Plunrque , de Mile 8c Ofiride.

(7.741 5. LXXXVI. Qui ne coûte par fi cirer.) L’em-
baumement (a) de la premiere façon coûte un talent d’ar-

gent; celui de la féconde vingt mines , &À celui de la

dei-niera peu de chofe. I ’
(1.75) 5. LXXXVI. En partie par le moyen (les

drogue: Ôc’.) J’avois cru qu’Hérodote vouloit dire qu’on

riroit d’abord la cervelle par les narines , & qu’enfiiite on

introduifoit en (à place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoit confirmé dans c te opinion. Cet habile

Chimifie avoit trouvé des droguesiromatiques (à) dans
la tête de plufieurs momies. Si Hérodote, me difoîs-je,
n’en parle point en cet endroit , il n’en parle nulle part.
Or, il n’en pas vrailëmblable que cet Hillorien ait oublié

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5". XCI. Tom. I. pag. un.
((7) Mémoires de l’Académie des Sciences, année "sa. Minas

[’35- lfla .
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une partie effentielle de l’embaumement. Jerm’étois trompé.

Toi [n’y , ès N fe rapportent manifellement à Sains" n’y

ËyxétpstAev. Il étoit impoflible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues diffolutives qu’on y injeéloit’enlevoient le relie. La

phrafë grecque ne peut s’entendre autrement. Il cil vrai
qu’en fuivant ce fens , Hérodote ne dit plus qu’on ait em-

baumé la tête; mais il peut avoie oublié ce point , quoiqu’il

fait elTentiel , comme il e11 convaincu d’en avoir oublié

d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(:76) 5. LXXXVI. Ilsfbnt enfuit: une inafion.) a Le
n corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

gauche tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incifion , coupe , avec une pierre d’Ethiopie , autant de

chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

les forces, 8: les affiliais le pourfuivent à coups de
pierres , en le chargeant d’imprécations , comme s’ils

vouloient détourner fur lui ce crime. Ils regardent en
effet comme odieux quiconque fait ’violence à un corps

n de mémé nature que le leur ,’ quiconque. le blaire , en

n un mot, quiconque lui fait quelque mal n.
(:77) 5. LXXXVI. Le: inteflins.) Hérodote ne dit

pas ce qu’on faifoit de ces inteflins après qu’on les avoit

nettoyés 8: palTés au vin de palmier: Porphyre y fuppléra.

a Lorfqu’on (b) embaume les cadavres des gens de qualité,

n on en tire les intefiins , on les met dans un com-e, 8c
in entr’autres (c) chofes qu’on fait pour le mort, on prend

n le coffre, otfattefie le foleil , 8: l’un des embaumeurs lui
D adrelIe , pour le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

8

5583’8

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XCI. Tom. I. pag. roi 86 rez.
(h) Porphyr. de abliincntiâ ab Efu Animal. Lib. W. 5. X. pag. 31,6
(C) Le Traduücur latin a rendu cela d’une manier-e abfurde 6C inin-

tellîgiblc.
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si duites de fa langue maternelle: Soleil,fouverain maître,

» ë vous’tous Dieux , qui aveq donne la vie aux
n hommes , recevez-moi, à permette; quej’habite avec
n les Dieux éternels. J’ai perfifle’ tout le temps que
n j’ai ve’cu dans le culte de: Dieux que je tien: de
n me: parer; j’ai toujours honoré ceux qui ont engen-
n ciré ce corps,- je n’ai tu! perfbnne; je n’ai point.
n enleve’ de dépôt; je n’ai fait aucun autre mal. Si
n j’ai commis quelqu’autre faute dans ma vie, fait en
a mangeant, fait en buvant , ce n’a point e’te’ pour
n moi , mais pour ce: viroler. L’embaumeur montroit ,
sa en achevant ces mots, le coffre ou étoient les intellins.

On jettoit enfuite le coffre dans le fleuve. Quant au
relie du corps, quand il étoit pur , on l’embaumoit n. 38
Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des

particularités effentielles. Je vais mettre les deux panages
oùil parle de ce fait , afin d’avoir occalion de les corriger.

Le premier efl dans le Banquet des rap: Sages. a Ceux (a)
n qui ont fait l’incifion , montrent au foleil les intellins , les
a) jettent enfaîte dans le fleuve , 8e prennent Gin du relie du
n corps , comme étant déjà pur n. 0’. n’y "’an aman"...

attigea a; :iAif, in” cintrai [Liv in: Tir Infupdv xÆTéCqu- et? J’d

siam anima-ros in nocher? 76701670: inuierm. Ce texte cf!
manifefiement corrompu : mais il ne faut pas corriger,
avec M. Reiske , tira roi [Liv incita in n’y a. x- Il fan! C031-
fel’ver si? 51173. à caufe du paffage ci-deifus cité de Pour

phyre. Ë: N au dép: murai. n’v :fiIŒVTÏU Ci" Ean.....aiÀAdÏ ha

faire, Julius Tziv tufier-rit, il gin yann’p in. Je lis i d’4 air

utxpe’v civet-rimant: , irai suiv stomie" finir-res gâtifient x. 1. A.

La preuve de cette correé’tion r: tire d’un autre paillage du

(a) Plurarcth’VII. Sapient. Convivio. pag. r53. B,
o
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même Auteur , que voici. (a) A’qv’anu en; "1(ng mir XIIAiu’.

ÊEtAévrn, mai apis n’y iI’Mov nivaexiÇovrtt t’asCaiMuwv si: sinisa

i imine. à: «Menu âme-ru. Ce pali-age cil pareillement
altéré. L’incifion a dû précéder l’extraâion des,intellins.

A’vatrxiÇoths ne fait donc aucun fens. Je lis aux; apis nié
au... [Lap’rtlpovfn ixCot’AMla-n, comme à l’endroit cité de Papy

phyre , qui: -ro’v â’Am [Lapflipov’ral ; cependantj’aimerois mieux

lire, en fiiivant la trace des lettres 8: le premier palI’age
de Plutarque ,.xau’ api: 70’! in." ivœd’t’tEu-rn ËxCoéAAUrn a. 7; A.

Ce palTage , ainli corrigé, doit être traduit: a Les Egypq
n tiens tirent les intellins des cadavres , 8: après les avoir
n montrés au fileil , ils les jettent, comme la caufe de
a toutes les fautes qu’a commis l’homme n.

(7.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre An.
tour appelle Alrpov ou nitre , cil le natrum , c’efi-à-dire un

fel (à) alkali fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques ,
huileufes 8: aux grailles. Les embaumeurs égyptiens em-
ployoient le natrum pour enlever les liqueurs lymphatiquesi
8: la graille , 8: les réparer des parties folides 8: fibr’eufes.

En couvrant le corps de cette efpece de [cl , on avoit pour:
but de le deliécher, 8: ce devoit être la premiere opéra;
(ion. Il paroit par conféquent qu’Hérodote n’a pas rapporté

dans un ordre convenable la méthode des embaumemens.
Si on eût commencé en effet à remplir le corps de myrrhe
8: d’aromates avant de le faler , le natrum agilTant fur les

matieres ballamiques , 8: formant avec leurs huiles , une
matiere lavoneufe très-l’oluble , 8: par conféquent très-

L (a) Plutarch. de Efu Carnium Orat. Il. pag. 996. E.
(la) Tout ce que je dis ici concernant les embaumemens , en tiré de

l’echllent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujct , qu’on peut voir dans
la Mémoires de l’Académit des Sciences , 04111691759 , Mémoires,

pas. la; ô: fait. -
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facile à être emportée par les lofions , auroit détruit la plus

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe 8: la canelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens , 8: qu’il ne fait aucune mention du natrum.

. (1.79) 5. LXXXVI. Pendant [amante-dix jours.)
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant-
plus longtemps, auroit attaqué les parties folides ou fibreufes l
8: les auroit dilI’outes. Si le natrum eût été un fel neutre , tel

que notre nitre ,t la défenfe de tenir les corps plus long-temps
dans le fel auroit été fuperflue.

. (1.80) 5. LXXXVI. Il: lavent le corps.) Cette lotion
achevoit non-feulement d’emporter les marieres lymphatig
ques, mais encore les relies du natrum ,iqui auroient été
iule lburce d’humidité,l8: par conféquent un principe de
corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi.

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par:

ce procédé. ,
’ (1.8!) 5. LXXXVI. L’enveloppenf entie’rement de
Mande: de toile de coton. ) a La momie (b) que l’on ’con-

i) ferve dans le cabinet de Sainte-Genevieve, à celles qui
n (ont dans celui des Célellins , ont deux efpeces de ban-
n dages ; le corps 8: les membres l’ont chacun féparémeng

b enveloppés avec des bandes de toile enduite de réline’ou

à) de bitume , 8: elles (ont li bien unies enfemble , qu’elles
in ne font qu’une malle. C’ell fans doute ce qui a fait croire

n à quelques Auteurs que cette épaifreur n’était que les

sa chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile fans
’n matiere bitumineuië , qui enveloppent tout le corps , les
n deux bras étant croifés fur l’eflomac , 8: les deux jambes

a collées enfembles. Ces momies font emmaillotées par ces

rl. (a) Diodor. Sicul. Lib. XCI. ’I’om. I.pag. rot.
L (b) Mémoires de l’Acad. des Sciences, année 1750, Mém. pag. 13;.
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n nouvelles bandes, ou , li l’on veut, par ce dernier ban-
si dage , de même qu’on emmaillote les ’enfa’nsr Ces bandes

n (ont jaunâtres, particulier-ornent Celles de la momie du
a cabinet de Sainte-Genevieve, 8: elles font ablblumene
n fans matiere réfineufe. On peut donc facilement conclure
si que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme;
n Il paroit qu’Hérodore a oublié de décrire l’ufage du pre-l

n mier bandage employé pour foutenir les. matieres réfiu
n neufes à la furface du’corps, 8: qu’ayant peunêtreVu,

si chez les embaumeurs ou autre par: I, ,quelques’corps’ernü

maillures comme les enfans, n’a Ï décrit que le
si deuxieme bandage n. , s qui!) "3 ’ ; -

(2.87.) 5. LXXXVI. a). coton. T’L’ë’coton ou byll’us

étoit probablement confacré par la religion pour les emballa

memens. Cet ufagervtenoit’fans doute. de te qu’Ifis (a)
ayant rall’emblé les membres d’Ofiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du byfrus. Il me femble qu’on ne peut
douter que le bylÎus ne foit le coron. NI. Rouelle en donne
la preuve; «Toutes les toiles des momies, dit-il (à), qui
(ont fans matiere réfineufe, que j’ai eu occafion d’un.

in miner , font toutes de coton; les morceaux de linge don:
n les oifeaux embaumés [ont garnis , afin de leur donner
si une” figure plus élégante, font égalentent de coton».

Creaves allure (c) cependant que les bandes de toile qui.
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greavqs
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

que M. Rouelle. v y pJ’ai remarqué la même chofe dans les momies qui liant

confervécs dans le Mufium Britannicum , 8: que. j’ai.
examinées en 17s: avec feu M. le Doâeur Mary.

a

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(la) i Mém. de l’Acad. des Sciences,’année :750. Mém. pag. r se.

(c) Greaves’s Mifccllaneous Works. vol. in. pag. 68.
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, A ces preuves, on peut joindre celle-ci, qui ne nid
Quoi: pas moins forte. Je la trouve dans Julius Polluqu
a Le bylfus , dit-il (a) , cil, chez les Indiens , une efpece.
n de lin. En Égypte, onnouve fur un arbrill’eau une
a. efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
a regarder comme reflemblant beaucoup à celles de, lin ,

excepté qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un

fruit qui reflemble fort à une noix ; ce fruit à trois par.
titions. Lorfqu’il ell mûr, un fend. On en tire alors

a quelque choie qui eli comme de la laine n. Les anciens
donnoient quelæefois ce duvet le nom de laine (b) des
arbres ou de lin èhpbre ou de bois. Juperior (c) par!
Ægpti’in Amëiarn vergens gignit fruticem, quem
aliqui goflipion vacant , plura- leon , ê ideà Zinc
indé fallu xylina. l’anus eji , fimilemque barbare:
nuois dqfîrrtfrulium , cujus ex interiore bombyx lanugo
natur. Nec ullafunt ci: camion mollitiâvepræfèrenda.
On lit aulii dans Arriené a Les Indiens (d) font mage

D
un

9

x

i

à) d’habillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux I
n dire de ce lin qu’on recueille fin- les arbres, 8: dont j’ai
w déjà parlé a. Les habits de toile de coton étoient très;

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans
Pline à la fuite du panage que je viens de citer.’ Vejle:

inde facerdotibu: Ægypti gratiflimæ. Les initiés por-

1

l (a) PolludsOnomafl. Lib. vu. Cap. XVII.Segment. Lxxv. Tom. in

pag. 741. Il cil: certain que Pollux veut parler du coron 5 car le lin n’a

point été anciennement connu des Indiens, 8: maintenant encore cette
plante n’en: point cultivée chez eux. Voyez aulii le parage d’Arrien que

je rapporte quflques lignes plus bas. s
. (b) Théophralle appelle les arbrill’eaux qui portent ce duvet iptoço’fq’

fivipu, arbres portant laine. Hifi. plant. Lib. 1V. pag. n. I
(c) Plin. Hillor. Nat. Lib. XlX. Cap. I. Tom. Il. pag. 156.

Indice Gays si le P33: 5.81..
raient
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toient aufli des habits de coton. In (a)ipjb mû: facræ
meditullio , ante deæfimulaclzrîtm con flitzztum tribunal
lignerait jufu: fuperjliti, èyfl’inâ guidera , fedfloride
depieïâ vejie confpirzzus. Connue le coton étoit peu connu
des Grecs , il n’ell’ point étonnant qu’ils s’y [oient mépris ,

8: qu’ils lui aient quelquefois donné le nom.de lin. Il y a.
grande apparence q ’ érodote , 5. XXXVII. Plutarque (à)

8re. fa (ont trompe , lôrfqu’ils ont avancé purement 8e
fimplement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; ou s’ils ont voulu parler de ce lin qui croît fur les q
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin dlôter route équiq

.Voque. Ï
J’ajouterai à cela que file byffus eût été du lin , on ne voit.

pas comment Paufanias , qui devoit connaître le lin , a pu
aire que le byfrus (aine croiifoit nulle part ailleurs en Grece
que dans l’Elide. Voyez auifi Liv. HI. note 1 67. Liv. V11.

5. 181. note 7.57; l 5
’ Il y avoit déjà pluficurs années que cette note étoit-faîte ,v

lorfqu’il parut à Londres emr776. une excellente difTerrarion
de M. le Doâeur Portier , de la société Royale 8: de celle

des Antiquaires de Londres fur le byffus de: anciens. J’ai
été très-flatté de m’être rencontré arec un homme de ce

mérite. N(2.83) 5. LXXXVI. De commi. ) C’efi la gomme ara-
bique (d). qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal.

On la tire de l’acacia (e), arbre très-commun dans la Haute-
Egypte, où il e11 connu fous le nom de Sount, de même

. j ,(a) Apul. Memmorph. Lib. XI. pas: 388. lin. y.-
(b) Plutarch. de lfide 8x: Ofiride. pag. 552.. C. l

(c) Paufan. Lib. V. Six: Eüac. prier. Cap. V. pag. 584. V
(d) Mémoires de l’ACadémie des Infcriptious. Tom- XXIH- man.

gag. x14. l - v v» (e) A Dâsriytion effile Eafl- by Kick. Fondre. vol. 15. pag. 6j.

Tome Il. ZY.

,
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qu’il l’efl tous celui de cyale dans l’Arabie Pétrée. Strabon.

appelle cet-arbre (a) épine de la Thébaïde ,, 8: remarque
qu’il produit de la gomme. Voyez aufli notre Auteur ci-
deffous, 5.XCVI. I

(2.80,5. LXXXVII. Sam" y faire aucune incifion.)
M. Rouelle (à) remarque avec beaucoup de jufieffe qu’il

en impoliible de faire une pareille injeâion par le fon-
dement du mort , fans le l’ecours de qüques incitions. Elle

ne pourroit remplir qu’une trèsopetite partie des intefiins ,
Br ce peu de liqueur injeâe’e ne pourroit pas agir airez

puilrammenr pour dilToudre les vifceres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , 8: même en d’autres

endroits.
(1.85) 5. LXXXVlI. Enfuire «rafalé le mais.) Hé-

rodote a fait ici la même tranfpofition que dans le premier
embaumement , li le cédria n’était peint corrofif. Il y a

grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de
natrum , ou peut-être l’injeôtoit-on , afin v de confumer les

juifceres. ’ , .(2.86) 5. LXXXVIL Le tempsprefivit.) C’efi-â-dires
Rîxante & dix jours , comme on l’a vu au paragraphe .
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé , 8c qu’il finiifoit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) foixante 8: douze j ours; celui de Jofeph fut
de foixante 8: dix (d) jours.

(z 87) s. LXXXVII. Qu’elle difiat le ventricule ès.)
M. Rouelle (e), juge compétent en ces marieres, affure
que la liqueur du cedre , n’étant qu’unbaume ou une efpece

b(a) Strab. Lib. XVlI. pag. x n53. A.
(b) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année x7ço. Mém. 13’.

Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXXII. Tom. I. pag. 8 3.
i (d) Genet". Cap. L. verf. a.

(e) Mémoir. de l’Acacl. des Scienc. année Inc. Mémgagrrspo i
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le rétine molle , ne pouvoit confirmer les vifceres. Cepen.

dam Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
qualité [ëptique à l’égard des corps vivans, 8: qu’elle

conferve les corps morts. De la vient que quelques-uns
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute
qu’elle détruit les habits 8: les peaux , parce qu’elle les
delféche 8: les échauffe excellivement.

I Voilà la vraie raifon pour laquelle le cédrîa étoit la vie

des morts &la mort des vivans , comme le remarque M.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y la point
de tranfpofition dans le procédé que décrit Hérodote. On

injeâoit le cédria, afin de détruire les vifceres, 8: on
faloit le corps , afin d’enlever les grailles 8: les liqueurs
lymphatiques.

. (1.88) 5. LXXXVIII. Jurmaïa.) On en fort incertain
fur la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,
c’était une potion purgative compoÎée de fel 8c d’eau , fans

nous apprendre quelle efpece de fd c’étoit. Le Scholiafle
d’Ariflophanes (b) prétend que c’en le flic d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens fe fervoient pour [a
purger , 8: je le croirois d’autant plus volontiers , que le
camer étoit un arbre indigene en Égypte , 8: que le féné

nient de lui-même dans la Théba’ide. * ’
Nous verrons plus bas ce nom (c) employé pour lignifie:

le raifort , dont je ne crois pas que le fuc foit déterfif.

- Le Traduâeur latin a rendu ce paillage ablution: ubi
ventrem percolaverunt. M. Rouelle , qui n’a lu Hérodote

une dans la traduâion latine , demande avec raifon ,

(a) Diofcorid. Lib. l. Cap. CV. pag. ça.
I (la) Scholiall. Arifloph. ad Pac. verf. un.

if) s. Yij
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quelles (a) font ces injeâions dont parle notre Hillorien;
après quoi il ajoute : il cil naturel de croire qu’elles tout
faites avec la liqueur du cedre , puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymille eût (qu le grec , il
auroit vu que cet Hiflorien parloit ici de la liqueur appellée
furma’ia , 8: peut-être auroit-il faitlà-dellus quelque remar-y
que intéreiÎante.

(z89) 5; XC. Le: faulx Prêtre: du Nil.) Les Égyp-
tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avait un magnifique à (à) Nilopolis , ville
de la province d’Arcadie , 8: l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins elbil certain , par ce paillage-ci
d’Hérodote, qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes fituées’fur les bords du Nil; 8: fuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpece de culte dans toutes
ces villes. A l’égard de ce culte, voyez ce qu’en dit M.
Jablonski (c), qui paroit avoir épuifé la mariera.
i M. de Voltaire prétend (d) qu’environ deux mille au:

avant notre ere, on flyoit déjà , dans les eaux du Nil ,
une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein déborq
dement,’8: il cite Hérodote. Cette particularité ne fa
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-q
huitième qu’à des. Auteurs Arabes fort fulpeâs.

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofopbie de
l’Hifioire, que M. de Voltaire avoit puifé cette anecdote
dans l’ouvrage du Doé’teur Hyde; mais comme ce! l’avant

Anglais cite Murtadi , Auteur Arabe, il cl! plus vraifem-

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Armée 175°. Mém. pag. 140.

j (b) Stephan. de Urb. in voce NËLÀos. ’

(e) Panrh. Ægypt. Parf. a. Lib. 1V. Cap. I, pag. 17:. &c.
(d) Philof. de l’Hifioire, pag. 197.
(e) Supplément à la Philofopliic de l’Hifioite, premiere édit. [395

149 5 faconde édit. pag. 36°. ’
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blable que M. de Voltaire l’a prife dans Pococke (a) 3 qui
la rapporte comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on

trouve dans (b) Kalkafenda. Abdol-Rahhman raconte que
lorfque les Mululmans le rendirent maîtres de l’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, 8c lui
dirent,(que fuivant une tradition , le Nil ne le répandoit
que lorfque vers le douze du mais de Bouna on noyoit
une vierge dans le fleuve. Amru n’ayant pas voulu leur
permettre ce làcrilice , le Nil ne crut point pendant deux
mais. Lâ-delfus il en écrivit à Omar, qui adrelia une
lettre au Nil, dans laquelle il lui dit : a Si tu refufes de te
a) répandre volontairement 8: de ton propre mouvementî,
a (ache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
a: à le faire; en attendant, nouslprions Dieu inflamment
n de te faire couler n. Amru jetta cette lettre dans le Nil,
8: le lendemain les eaux crurent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi , ce ne peut
être que dans les derniers. temps. Mais voyez la réponlë
qu’on a fait à cela dans le Supplément à la Philolophie de

l’Hiliaire , pag. 355 8: liriv. de la feeonde édition.

(1.90) 5. XC. Onthfeztlr ce privilege.) 0’: fixés: givrai...

xtipntaniÇov-rtt Manon. 1.. J’ai traduit aluni [Euh , comme
il le lignifie en cent acculions. 1°. J’ai rendu thpaŒTGIClr’I’G

minou", ils ont ce privileg’e , a: l’enlevelill’ent de leurs.

propres mains. Ce privilege eli celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici xtzfazaiâov-ret,
mot comparé qui vient de Xîlp 8: d’êrdzafloniquement pour

râpait». A’qlat’zu , dit Héfychius , aimh’xtrm, calmi 7;; dans

(a) A Del’cription cf che Bail by Rich. Pococke, vol. là. pag. 1.7.

(la) Extrait des Extraits de Kalkafenda qui f: trouvent à la fuite du

feccud volume des. voyages de Shaw. pag. 148 8: 149- OY’iij 4
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Cette leçon cl! autorifée d’un m a nul’crit du Doéteur Aslrew

’8: de deux autres cités dans les variantes de l’édition de M.

WeEeüng. qVoyez M. Rulmlren. in Julian Emendat. ad Hefydl
tain. Il. pag. (a) 2.49 , lin. 9 voc. agnellent.

(est) 5. XCI. Chemmis.) Les Égyptiens appelloient (l)

cette ville Chemmo. Chemrnis paroit une terminailon
grecque. C’eli la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité, 8: l’on voit dans Plu-

tarque (c5 que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemmis: tradition fondée , firivant toutes
les apparences , fur ce que le culte de Pan commença peut-
Être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’a-

ferois affurer qu’elle ait été fondée par lchmin, fils de
Miliaim , comme l’aliment Leon l’Africain (in Defcrip-
tinne Africæ, pag. 724.) , 8: Vansleb, d’après quelques
lAuteurs Arabes. Quoi qu’il en fait, [on nom moderne
s’écrit diverfement Akmim , A’clunim , Ekmin , ou même

lehmin. M. Jablanski remarque que les Coptes (Il) ont
Coutume de prononcer une voyelle devant les mots qui;
commencent par une conforme. En retranchant cette voyelle,
ce mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encore
Quelques (e) relies d’antiquité , 8c entr’autres des ruines de

trois teinples. Le Doâeur Pococke conjeâure , d’après des

(a) Ces chiEres répandent à ceux qui (ont. cités en marge de l’édi-

tion d’Hél’ychius.

(la) Diodor. Sicul. Lib. I. LXVIII. Tom. I. pag. au
(a) Plutarch. de llîde 8: Olîride. pag. 356. D.

(d) Panth. Ægypt. Lib. Il. Cap. VIL pag. 2.94.
(e) A Defcriprion a! du Bali. by Rich. Patoche. Tom. 1R. pas. 77°;

and au.



                                                                     

l

lin-renne. Lrvnn Il. ’34;
indices allez légers , que le premier étoit comme au
Soleil, Bi le fecond à Pan. Les pierres en’-font trèsograndès

a ornées d’hie’roglyphes. On remarque auflî [in une place-

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce lavant qu’il y avoiten ce: endroit quelque ancien bâti!

ment. e(292) 5. XCI. Le temple où l’on voit unefiame de Pen-
fe’e.) C’efl toute l’enceinte famée qui renfermoit lentemple.

Les temples des anciens difl’éroient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit danscette enceinte une fontaine ,
’un bocage, 8e ce qu’on appelloit, proprement le temple , qui
n’était gueres qu’une chapelle ,’ où les Prêtres feuls avoient ,3

je crois , le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelle toute!
e l’enceinte fiierée du mot temple , 8: quelquefois je’la dé-n

figne d’une maniere plus particuliere. .

(7-93) 51 XCI. Qui de tous le: jeux finir le: plu.
cxcellcm.) Il y a dans le grec: hi "in: iyau’u au"-

" Je crgis que-cela ne peut (en prendre que dans le fens que .
«je lui. ai donné; En voici d’autres exemples tires dume

Auteur (a): Ëvhm’u’ern hui-1re,va 73v Bue-Mule», le plus

ellimé de tous les Rois. (à) A»! de": monitor 12m
hypéron , de tous les prodiges le plus digne d’admirationt

(2.94.) gr XCI. Der. manteaux.) Le chlæna étoit pro-A
prementun habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers; Ceux qu’on donnoit pour prix à Chemmis , dont le

climat étoit très-chaud , devoient-être de cette nature. be:
prix différoient fuivant la différence des jeux 8c des lieux:
où on les célébroit. A Pellene en Achaie , le chlæna étoit
le prix du viâorieuxr dans les Théoxéniec ,1 fête qui le.

(a) Hercdot. Lib. Yl. 6. LXIll’i

(la) Id. Lib. VIH. 5. XXXYIIi



                                                                     

344. Hurorns -n’Hr’;nonore.
.faifoie en l’honneur de Mercure 8c d’Apollon. Voyez le

Scholiafie de Pindare à l’endroit ci-delÏous cité. "A

(a) Km; alloua. . . . . Édith-1
’ Ndv (pigmenter azura

r A HsAAaÏvç «pipa. ’
I

i a Il eut pour prix à Pallene le remede contre la rigueur
p des, hivers n. C’elivà-dire le chlæna.

(b) E’x N l’InAMz’ms , t’a-tenailleras

a NNm" [LüÀflxfiM’l urinait.

in Il: furent couverts à Pallene d’un doux manteau n.
Paufànias (c) s’en donc trompé , lorfqu’il dit qu’aux

Théoxénies qui je célébroient à Pallene, le prix étoit de
l’argenn, A

(1.95) 5. XCI. Be: peaux.) «Les anciens , dit un
a Scholiafie manufcrit d’Homere, qui fa conferve dans
sa la Bibliotheque de Leyde , donnoient en prix des’peaux a).

Cette coutume ancienne [e prouve encore mieux par ces

yen d’Homereq A
(d; O’ux iipn’iov, o’UJ’i Courir

l Q, Ç I lgruge"; a, 76 mon" cithare 7mm: Ëvd’pfïv.

Il ne s’agifloit pas de gagner un animal ou une peau de

bœuf qui font les prix des coutres. s
W E S S E LIN G.

.A .
(a) Pindar. Olympie. IX. vert. r46.
(b) Id. Nem. X. verf. 81..
(a) Paufan. Achaic. five Lib. VU. Cap. XXVII. pag. 3’954

(d) Homer. lliad. Lib. XXII. verf. la.
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(1.9 6) 5. XCI. La tête de la Gorgone.) Tout le monde

cannoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre
que peut-être peu de perfonnes connoiffenr.

a Alexandre le (a) Myndien rapporte, au (econd livre
sa de fon Hilioire des animaux, qu’il y a en Afrique un
a certain animal que les Africains nomades appellent gor-
n gone; qu’il a l’haleine fi empefiée , qu’il tue tous ceux

n qui le rencontrent ; que felon d’autres , c’efl de (a vue ,

8: non de fou haleine , qu’il les tue. Le même Auteur
a ajoute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
n foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
n fauvagé , fondirent deffus à coups d’épées pour le tuer.

s) La gorgone alors écarta (à criniere , qui lui couvroit les
a yeux & les tua fur le champ d’un de les regards. Pa-
D

n

n

8

teille chofe arriva à d’autres; enfin ayant appris des
gens du pays la nature de cet animal , on lui tendit des
embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin à

) coups de flaches. La peau de la gorgone 8: l’eXpédition

de Marius font des preuves de cette biliaire n. I
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occar

fion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aqui
efioelle fondée fur le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru très-vraifemblable à Panfanias. Les défens (à) de la

Libye ont, dit-il, toujours eu des monflres qui panent
toute créance;’parmi ces monflres, il y a des hommes 8c
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces fau-
Vages qu’on avoit tranfporté à Rome. Il foupçonne que

Médufe étoit une de ces femmes qui , (ortie du fonds des
forêts , faif’oit des courfes jufqu’au lac Tritonis , 8t faifoit
beaucoup de dégats dans tous les lieux d’alentour , jufqu’à

ce que Fer-fée en purgeât le pays.

sur

’ (a) Athcn. Deipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. 11.!. B. &c.
(b) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. Cap. XXI. pag. r59.
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On peut voir aufli la DilTertation de M. l’Abhé MaflTeu

(in les gorgones’dans les Mémoires de l’Académie des Inf-

criptions, tome 1H. Mém. pag. si.

(2.97) 5. XCII. Il: n’ont qu’une femme cÀacunJ
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les parti-
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit , ce me femble, concilier ces deux Auteurs, en
difimt qu’Hérodote parle de l’ufage , 8: Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plufieuts
raifons détournoitnt fans doute les particuliers d’ufer- de
leur droit. Ce qui fe paire aujourd’hui en Turquie , nous
autorife’à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady

,Wordey Montagne (à), permet aux Mufulmans d’avoir
jufqu’â quatre femmes , mais il n’y a peur-être pas d’exem-

ple qu’un mari ait fait ufitge de ce privilege. Si un Turc
époufe une femme de qualité, il lui et! défendu de pènfer à

une autre ; elle ne le fouffriroit pas. Tout ce qu’il peut faire,
c’eli d’avoir des ’concubines, 8c en ce cas même , il ne peut

jamaisles introduire dans la maifim où demeure fa femme
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi-
tion, ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8c quoique
la polygamie fait permife en Turquie, il n’y a peut- être
aucun pays où elle fait moins exercée. Cela efi pareillement

confirmé par M. Niebuhr, qui dit que (c) la polygamie
n’efi pas fi univerfelle en Orient qu’on le croit en Europe...

Il y a peu d’hommes d’un état médiocre, qui aient plus

d’une femme , 8: beaucoup de gens diliingués s’en tiennent

à une pour toute leur vie. u

il (b) Je cite de mémoire les Lettres de cette Dame, dont le mari 60’s

Ambaifadeur à Confiantinople.

(a) Deltriprion de l’Atabie , pag. 6-5.

(a) Diodor. Sicul. Lib. L 5.LXXX. pag. 9:.
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Mais agrès un examen plus réfléchi , je crois très-facile

’de concilier ces deux Hilioriens. Hérodote ne parle ici que

des Égyptiens qui habitoient la partie marécageuië de
l’Egypte, 8: il peut très-bien fe faire que Diodore de Sicile

n’ait eu en vue que ceux qui habitoient au-delftts.
Les Prêtres égyptiens n’avoient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des
Égyptiens, le fouverain Pontife (b) ne pouvoit époufer
qu’une feule femme, 8: encore falloit-il qu’elle fût vierge.

(r. 98) 5. XCII. Que le: Égyptiens appellent Lotos.)
Le lotos croît (c) dans les champs arrofés par le Nil; fa
tige relfemble à celle de la fève; il pouffe une petite fleur
blanche 8: femblable à celle du lys; il produit plufieurs
fleurs entamées les unes fur les autres; elles fe refl’errent
quand le foleil fe couche , 8: plongent la tête dans l’eau;
mais au lever du foleil , elles fe relevent au-delfus de l’eau
&s’épanouiifent. Il jette une tête greffe 8: dentelée comme

celle dtpavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurit
enfin , 8: (à graine [e forme. Les Égyptiens ramafiènt les
têtes du lotos , les mettent en un tas , afin que leurs gonfles,
pontifient; enfuite ils les lavent au Nil en iëparant la
graine des gaufres; ils lèchent cette graine au foleil, 8:
en font du pain. Cette plante a une racine faire en forme
d’une pomme de coing , ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine en blanche ,
,8: bonne à manger crue ou cuite; mais elle efi meilleure
bouillie dans de*l’eau , ou cuite fous la braire; car alors
elle a les mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle corfion. Quant à la graine du

,lotos , elle e11 plus petite 8: plus grêle qu’une fève.

7*
. (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXX. pag. pt.

(b) Levitic. Cap. XXI. veri’. la. -
(e) Diofcor. Lib. 1v. Cap. CIX.
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Malgré cette defcription, 8c ce qu’ont écrit fur carte

plante les modernes , 8c entr’autres Profper Alpin, on ne
la controit pas encore parfaitement. On fait feulement que
dei! une efpece de Nymphæa. Il feroit à [cubaiter qu’un
habile Betanifle parcaurût les divettes provinces de PE-
gyptf, qu’il en examinât les plantes avec tout le foin
pollible, & qu’il les comparât avec les defcriptions que
nous en ont laifré Théophrafie , Diofcorides 8: les Auteurs

Arabes.
Cette note étoit faite il y a bien des années , lorfque

l’ouvrage de M. Savary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.

a Le lotus (a) efi une nymphée particuliere à l’Egypte,
a qui croît dans les ruifleaux 8: au bord des lacs. Il y en a
a de deux efpeces , l’une à fleur blanche , 8: l’autre à fleur

a bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
a d’une large tulipe , 8c répand une odeur [bave , appro-

chante de celle du lis. La premiere efpece produit une
. racine ronde , femblable à une pomme de tare. Les

habitans des bords du lac Mentalé ( Tennis) s’en nour-
riflent. Les wifi-eaux des environs de Damiette (ont cou-
verts de cette lieur majeflueufe, qui s’éleye de deux
pieds au-delÏus des eauat. M. Paw affure qu’elle’a difpartr

de l’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
relÏèmble aucunement, Recherches fur les Égyptiens a:
les Chinois , tome I, pages 165 8c i 66; mais il n’efl pas
étonnant que ce favant fe fait trompé , puifque la plupart
des voyageurs qui ont parcouru l’Egypte n’ont jamais vtr

le lotus , qui ne fe trouve point fur les grands canaux du
Nil , mais dans les ruiireaux qui traverrent l’intérieur des

terres n.

88588335583888’

Il y a un arbre de ce nom , il en fera parlé plus bas.

(a) Lettres fur l’Egypte &ç. page 8 , note y.
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(1.99) 5.x CII. Elle ejl d’un goût agréable.) Cela doit

fe rapporter néceliairement à la racine , ainfi que la fuite.
HenriEtienne (a) penfe qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

e11 au milieu de la plante. Il fe fonde fur ce qu’au livre 1V.

5. CLXXVII. il cil dit que le lotos a le fruit doux. Mais
il ell ici queflion du lotos plante , 8c au liv. 1V du lotos

arbre. IOn pourroit objecter que ri in ri? faire n? Ami? étant au
neutre , 26’. "Mm; , qui cil aufli au neutre, doit s’y
rapporter plutôt qu’à p? a, qui précede immédiatement,

parce que ce mot et! féminin. Je réponds à cela que les
changemens de genre font très -comtnuns parmi les Grecs
à les Latins , qui fous-entendent mina. Le P. Vigier en
fournira des exemples dans fes Idiotifmes de la Langue
grecque.

(30°) 5. XCII. Sur une tige tir.) Il y a dans le texte z,
à délit-n xaÏÀvxt IapaQuoluévp En 7;; pians. On a traduit : in Lili!)

folliculo adnafcente ex milice. «au; ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fouiroit

Ide la. racine 8c qui croîtroit près d’un autre follicule 3 Il faut

néceKairenmt qu’un follicule vienne fur. une tige. Helv-
chius explique xaéÀvE par (Asie-nuant. Je n’ai plus alors bal- I

lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair , 8: le
terme 12mn fuppolë qu’il y avoit d’autres tiges , celles par

ex. qui foutenoient les feuilles.
La figure du lotus ægyptia dans Profper Albin de Planti:

Exotici: , pag. 213 , 8: celle du Colocallia Strongylorhiza
ibid. pag. 237, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote , que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8: croît auprès d’une autre tige.

(a) Index in Thefaurum Ling. Grec. in voc. t’yyhtivcu. pag. 798.

6
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Cette Îefpece de lys paroit être le nymphæa indice major;

dit Taratti dans l’Herôarium Amboinenfe. Lib. j H.

Cap. V. ’ t(3er) 5. XCII. Très-bons.) Il y a dans le grec:
vrpox-rai . . . . enrobe-nu N , qui fe difbit autrefois des chofes

qui fe mangeoient crues. Tpu’xrÏwu et! expliqué par

(a) Galien par ces mots: époi; :rÔulü’lus n des chofes

mangées crues u. Voyez aulli Foefii Œconom. pag. 61.8.

’t’ol. t ë a. - .
(362.) 5. XCII. Le byôlus.) La plante qu’Hérodote

appelle byblos, efi le papyrus. Voici la. defèription qu’en.

donne Théophrafie , à laquelle je joindrai celle de Pline
avec les remarques de Guilandin. a Le Papyrus (b) ne vient
a) pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

a ou même moins. La racine, qui et! de la grolfeur du
n poignet d’un homme robulle, 8c longue de plus de dix

j n coudées , croît au-delTus de la terre même; mais elle x

n tient par un grand nombre de racines obliques 8: minces.
a La tige de cette plante et! triangulaire 8c environ de
a quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8: ne lervanç
n à rien. Elle ne porte point de fruit.

a . . .1. . . . . On fait ufàge des racinesenplace de
n bois , non-feulement pour brûler , mais aulli pour faire
n migrand nombre d’ouvrages ; car le bois en efi beau 8:
n confidérable. Le papyrus fèrt lui-même à beaucoup de

n chofes. On en conflruit en effet des barques , 8: de (c)la
a pellicule qui eû fous l’écorce on fait des voiles , des
n nattes , de certains vêtemens , des couvertures de lit ,

(a) Galeni Gloflarium in Hippocratem. pag. 58°.
(b) Theophrafi. de Plantis. Lib. 1V. pag. sa. in adverl’. parte.

(c) Liber.
ü
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; des cordages , 8: beaucoup d’autres choiës en plus grand

nombre. .p n On tire fur-tout de la plante un très-grand feeours
pour la nourriture. Car tous les habitans (a) mâchent le
papyrus , crud , cuit a l’eau ou rôti; ils en avalent le V
fuc , 8c rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus e11 cl ,

8: fert à ces chofes. Il en vient en Syrie , dans le lac ou ,
croît la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des
cordages pour [es vailfeaux.
u Le papyrus (à) , dit Pline , croit dans les lieux maré-

n cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
sa Nil lailfe après fun inondation , quand elles n’ont pas plus

Il de deux coudées de profondeur. La racine ell tortueufe 8c

a de la grolfeur du bras (c); la tige en triangulaire, 8c
n n’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi-.

85

eS-SSËS!

v Pline, Lib. XIII. Cap. XI. pas. 597, copie Théophrafie , qui
l’exprime d’une manier: un peu trop générale. Hérodote cil plus précis

en quelque chofe,puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée 5 mais il et! trop général, puifqu’il fait entendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on fe contente de la mâcher.

Guilandin (in .C. Plinii Major. Capita auâore Guilandin. Laufan.
1756. in-8°. Sea. Vil.) dit aulIi avoir remarqué que iles habit-ans en
mangeoient la partie inférieure a; fucculenne de la tige; mais lorfqu’il
ajoute que cette’particularité peut fervir à faire reconnoître le papyrus ,

i je penfe qu’il r. trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aufli le tari
a: le mnaufion. Theophtafl. Bill. Plant. Lib. 1V pas. 54.. in adverf. l

R nerf. parte.
(a) en... me. N... Lib. m. Cap. x1. Tom. l. pag. 5,...

(c) Théopbraûe dit de la greffeur du poignet.

(d) Théophralle dit que la tige a environ quatre coudées , et Prof-
per Alpin ( de Plautis Ægyptitap. XXXVI. pas. ne. ) allure que les
tiges de cette plante s’élevent de (in: ou (cpt coudées au-delrus de l’eau,

ce qui avec les deux coudées couvertes par l’eau , fait huit on neuf
coudées.
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n nuant 8: fe termine en pointe. Le haut, en forme de
a thyrfe , ne contient point de graine , 8: ne fer: qu’à faire
a des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitans
n fe fervent des racines en la place de bois , non-feulement
n pour brûler , mais encore pour en faire difl’érens varies.

a ne la tige du papyrus (a) entrelaffée , on confiruit des
n barques , 8: du liber on fait des voiles , des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit 8: des cordes. On.
n mâche aufli cette plante (b) crue ou cuite , 8: on n’en

n avale que le fuc. Il vient aulli en Syrie aux environs
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

a) Antigonus , au défautade Sparte, fit ufage de ce papy-
» rus pour les cordages de (es vaiffeaux. On a appris

depuis peu qu’il croilfoit du papyrus dans l’Euphrates aux

n environs de Babylone , 8: qu’on en faifoit aullî du:

la papier n. *Cette plante croifl’oit dans le nome Sébennytique :
Cam. (a) in Sebennytico faltem ejus nomo nonnz’fi’
cherra nafcatur. Le nome Saïtique en prdlluifoit aufli en I
grande abondance : Po]! (d) banc Saïtica (allaita) ab
oppido ubi maxima firtilitas. C’efi une efpece de cy-j
périls (fouchet). Morillon (e) l’appelle typeras Niloticu:

, vel Syriacu: maximas papyraceus. ’ t
Cette plante étoit très-commune en Égypte , 8: il cf!

naturel de penfer qu’Hérodote en mangea pendant le long

(a) Théophrafie f: contente de dire, on fait des barques du papyrus.
52.074: ange-n Ë cita-11?:

(b) Voyez la note a fur le paillage cité de Théophralle. pag. 35x.

(c) 151m. une... .Natur. Lib. xm. fan-XI. Tom. I. pag. 5,...

lin. t. «(a) Id. ibid. Cap. x11. Tom. I. P33. 59x. lin. a.

(e) Mortilfon’llifi. Plantar.nuniverfal. Oroniæ. I715. IlI. 1.39. Seâ,

V111. Tab. Il. fig. 4x.
féjouç



                                                                     

V
Entra". LIVRE Il. , 3531

ajour qu’il fit en ce pays. Il en donc plus croyable que
Théophraae, qui, n’ayant jamais été en Égypte, n’a pu

ravoir aulli certainement qu’Hérodote, li on mangeoit la
partie inférieure du papyrus , ou li on fe contentoit de la
mâcher , comme ille dit. Il et! aulIi beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a) , qui prétend que les anciens ont pris la
Canne à (une pour le papyrus.

a Le byblus, dit (b) Strabon , croît dans les lacs 82
o dans les marais, 8: s’éleve à environ dix pieds de haut.

o Sa tige et! nue 8: porte au fommet une chevelure . . . o a
n Le biblos ne (e) croît pas en grande quantité en ces lieux

a (les environs d’Alexandrie ): car on ne le cultive pas.
a Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
a du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité

n inférieure, 8: l’autre , qui ell la meilleure, le nomme
a) hiératique (propre aux ufages filetés ). Quelques-uns
sa de ceux qui veulent donner de l’extenlion aux revenus
p publics , ont employé , à l’égard de cette plante , la rufe

a qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8: du bau-

» mier. Car ils ne la laifl’ent pas croître en beaucoup de
a lieux, 8: (à rareté faifant haulfer le prix , ils augmenq
n tent le revenu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique .-

o à laquelle ils portent grand dommage u.

cerf) 5. XCII. Qu’on emploie à dife’ren: ufages.)
Un en fait des barques , des voiles , des nattes, des
étoffes, des couvertures de lit, des cordages. Voyez la
’palfage de Pline dans la page précédente.

!(a) Recherches Philol’oph. fur les Egypt. 8: fur les Chinois, se. tu.

pag. 168. -(b) ’Strab. Lib. m. pag. aux. A.

(c) 1d. and. B.

Tante Il. . Z
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(303) 5. XCII. Dan: un four ardent.) I’Ëv Midi,
J’MÇatvt’Ï. M. Welfeling a fort bien expliqué dans fa note

qui? J’mÇemis lignifioit, ardent, range. Aux exemples qu’il

rapporte , on peut joindre celui-ci de l’Odyllée (a), où
Homere , parlant du pieu qu’Ulylfe fit chaulfer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypheme, dite. supins-n

sans. , il (toit bien rouge. Cette exprellion en elliptique.
Il faut fous-entendre En rugis , comme. s’en exprimé notr

:Auteur plus bas , Liv. IV. 5. LXXIII.
(304) 5. XCII. Ne vivent que de poiflbnr.) Quoique

les Prêtres (b) ne mangeallent point de poilions, il s’en
faifoit cependant une confommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays, qu’on en nourrilloir (e) les aniê

maux fastes. Les canaux du Nil , les lacs’8: les deux mers
en fourmilloient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

contenter facilement avec du fol qu’on trouve en abon-
danceen Égypte. Lorfque les Égyptiens commencerent à
commercer avec l’étranger x la pêche devînt un objet en-

core plus confidérable. Celle du lac Mœris rapportoit elle
feule un talent (d) par jour pendant les fixl mais que l’eau fe

retiroit, 8: vingt mines feulement par jour durant les lit:
autres mais. Encore à préfent on fait en Égypte un trèSngros

commerce de poilions (e) l’alés , qui fe vendent à Confian-

tinople , en Syrie 8: en Gypse. -
(30;) 5. XCIII. Irradies vont devant.) tu L’accou-

b plernont r( f ) des polirons ovipares dure-li peu , qu’on
a ne s’en apperçoit que difficilement ; gelqui a fait croire

, (a) Horn. Odle. Lib. IX. verl’. 37;.
(b) prez ei-deEus , 6. XXXVIL
(c) Ci-deffus , Ç. LXV.

(a) Voyez ç. cxmx. ’ .
(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levànt,Tom. V1. pag. sa).

(.0 me Bill. Animal. Lib. v. Cap. v1. pag. ne. A. a".

ü
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a à plulieursque les femelles devenoient pleines on dévo.

n rant la femence. En effet on voit (buveur (a) cela arrivera
tapants 1g temps du frai , les femelles fiiivent les mâles,
o elles leur frappent le ventre avec la tête, 8: les mâles
a répandent plus. promptement la «remontre 8:. en plus
n grande abondance. Au contraire , dans le temps de la
a) produâion. , les mâles fuiveut les femelles, ils avalent
a) la plupart des œufs à mefure qu’elles les pondent; 8::
a des œufs pondus qu’ils ne dévorentppoint, il vient des

a poiffons u. , ’ . .. a Les (b) polirons femelles répandent leurs œufs; les
a mâles en avalent la plus grande partie; il en périt aulli.
a dans l’eau;.mais ceux qui tombent dans des endroit;
a v propres à les conferve: , fe confervent 8: produifent enliasl

n des poilions. Je fuppofe, 8: je dis qu’il en périt. attifa.
n dans l’eau ;car li tous les œufs fe Iconfervoientù produit
n l’aient, il y auroit une trop grande quantité de poilfons.
n Mais les œufs qui le confervent ne (ont pas tous féconds ;.

n il n’ya une aux (in [clignois le une, en filtrant. la
a femelle , a- répandu a l’entente pour leur dattier la.

a) fécondité up n - .
(396) 5. XCHI. La dévorent.) Voyez la note précé-l

denté ou Ariflote nie’avec raifbn que les femelles congaï.

vent de cettegtaniere. Kot’rrm 8: n’aurai-un" lignifient man-r

ger avec avidité dévorer. De là cette machine (c) rônde
qu’on mettoit au cou des efclaves , 8: qui les empêchoit de

(a) 11-... veut point dire qu’elles conçoivent en dévorant’la- limeuse;-

car dans un autre endroit,;il relue celacomme une filais, indiquaient;
fixaient.

(b) Arilbot. un. Animal. Lib. v1. Cap. xnt. pag. flanc. n. .

(c) Julii Pollucis Onomall. Lib. VIL Cap. 1V. Segm. XX. Tom. Il

raso 09-. . -Z Il
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porter les mains à la bouche,8: par conféquentdemanger l

s’appelloît.uvnxa’n. . i . . q .
4 (3.37) 5. XCIII. La eaufe en eflfenfible.) Il y a du!

le grec :173 (prouvent «Celapartette rayait-ci.
. n (ses) 5. XCIII. De petits parfont.) Après ces mots

ilya dans le grec: Il en efl ainfi au fujet des par]; A
fans. J’ai cru devoir filpprimer cela par les raiforts.

fitfdites. s r - * -(309) 5. XCIV. Il: l’appellent kiki.)meimum (a)
(Oleum) fit à titi , arbore in Ægypto copiant: alii
crotonem , alii tanin , alii fefizmum filveflre appel-
lent :ibique nonupridem. Et in Hifpahiâ’ repenteprovenit’

altitudine 01:1, taule ferulaceo , fblio tritium , fimine
natrum gracilium pallidammque. Nejlri eau: ricinunt
vacant à fimilituline feminis. Coquiturtid in agui,
innatanflue aleum tollitur. At in Ægypto , ubi ab- ”
unaus, fine igue G aquâ jale aflverfitm exprimant,
sibil- fœdunt, lucemis utile. a

La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin , nom
qui lui vient du mot latin ricinu: , qui lui a été donné à
caufe de la tellemblance de l’a graine avec la tique , inl’eâe

que les Latins appelloient ricinur. Il y avoit en Égypte peu
d’oliviers, 8: par conféquent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorfque ce pays devint commetç t, on y en.
apporta de Judée 8: de Grece. On fait (Il que Platon
fournit aux dépenfes de (on voyage en Égypte en y venu
dan: fan huile. Voyez aulli 5. LIX. note son

Quoique depuis le temps de Platon on ait importé
en Égypte une très-grande quantité d’huile, je n’ai pu me

perfuader, malgré le témoignage (c) de M. Savary.
Q

fi(a) un. un. N... Lib. XV. Cap. vu. Tom. 1. pas. ne.

(b) Plutarcbh. in Solon. pag. 79. E. .
(c) Lettres fur l’Egypte , pag. 2.7. . .



                                                                     

t..

Eurnnpz.L1vnn Il. 357,
gu’Amrou , Général d’Omar , ait trouvé mon vendeur:

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette ville.

Paris ci! beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans En état le plus brillant, a: je ne croit pas qu’il f0
trouve dans cette ville un aufiî grand nombre de marchand:
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiofité de-confulrer

l’Ameur Arabe cité par M..Savary. rai été bien fui-pris d’y

trouver ces (a) mots , ont; trima «uchr- alplr 5:1le
iabioun 4! 54H al achdir, que j’interprete avec le dic-
tionnaire de Golius , 17.000 jardinier: vendant de l’fierh
verre. La traduâion d’Erpénius porte : 12000 olitore:
vendent" alu: viride. Il feroit bien étonnant que M. San.
yary ait pris olitore: pour des marchands d’huile , 8: alu:
pour de l’huile. C’efi une finguliere méprife , 8: fitr laquelle

ie ne veux point- me permettre de faire de réflexions.
Nattier , qui a» traduit en françaisl’oumge d’Elmaein , a

bien rendu ce palTage, à cela près qu’il (è trempe fur le

nombre ri! y avoir (b) quatre; mille revendeur: qui ven-
doieni: de: herbe: yatagans. Le paffage d’Elmacin e!
alors raifbnnable. Dans un climat aulli chaud qu’Alexan-
drie, il devoit fe faire, une grande confommation d’herq.

luges. l -(3 Io) 5. XClV. En Grue.) Suivant une autre leçon:
cette plante vient dans le: Marais. Lfoppofition entre
Iran-av à fun: aie-ripafœ quiz-nu 8c rift-ra r’r 1:.Aqrirre

Intrigue: prouve que nm... efl la vraie leçon.

( 311) 5. XCVI. duc. l’épine.) Il y en-aplufieurs
Iefpeces qu’on peut voir dans Diolèorides 8: ailleurs. L’A-

(a) Hifloria Sancenica Anbice cum une, intenpretatione Ih. mais

Lugd; Bat. 161.5, 511-501.. Lib. I. Cap. libyens. sa. lin. 17.;

(a?) limoit: Mahométane , cules quarante-neuf Chalifet du Mach!

par Vider, Paris un. in-4°a pag. au
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canthe ou épine , dont parle ici Hérodote , refiemblelbeaug

0011p au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas cependant le

confondre avec ce: arbre , comme a fait Servius (a). Acan-
the: , dit-i1 , arôar efl in Ægypto , fimplr frondaient
cliva à: latine; : à Acanthe: difla , quia fibril- plana efiç
Abundat hâe etiam circina infule. En effet, Pille dei
Cercine n’aboude pas en Acanthes ou épines , mais en
lotos. C’efi une ifle de la grande Syrte, ou illvient beau-
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand 8c gros

arbre , dont on faifoit des poutres devingt-quatre , &
même de trente pieds , felon Théophrafle. Na: mimi: (à)

flirta eeleômtur in eadem gente , dumtaxat nigra ,
quartiez»; incorrupta etiam in aqui: dura: g ab id uri-
Iiflîmp navium eojlix. Candida facile putrefcit. Acu-
lequPirtarum à in fakir. Semer: 6 in filiquir, quo
caria perficiunrur galle vice. F10: à coroni: juan:-
dur, ê medicamenti: utilir. Manet: à gummi ex ed.
C’efl l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. 1V. 5.
CLXXVII. note 263.

(312.) 5. XCVI. Avec de: cheviller.) Je me finis écarté

de. la traduâion latine. Un" lignifie une cheville ou un
clou , comme on peut le voir dans Homere ,(e). liai tout
des pieces de bois qu’on met en travers. Tranjlra fe prend
aufii en ce fens chez les Latins. Il. 3’. lainant. ne peut
lignifier inferciunt. Il ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en guife d’étoupes , mais
d’afletmir cet alfemblage , 8: c’ell ce que lignifie le verbe
Engin-m. Euilathe (d) l’interprete très-bien xzrœfÇœÀIIZov’rak

(a) Servius adGeorgic. Lib. Il. verf. tu.
(à) Piin. Billot. Natur. Lib. XlII. Cap. IX. Tom. I. pag. a".

Voyez aufli Lib. XXIV; Cap. Xll. Tom. Il. pag. 34.3.
" (c) Hometi Odylf. Lib. V. verf. 148.

(d) Eufiath. ad Homeri OdyŒpL-ih. V. pag. 1532.. Il» si.
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. LesArabes ont (a) encore actuellement une forte [de
petits bâtimens qu’ils nomment nankis , dont les planches
ne [ont point clouées , mais liées 8c comme courues tua

t femble. il (313) 5. XCVI. Ces navires ne peuvent.) Tâïwa «Il
"a... .. . a. Nm... Cela contredit les .egfes des Gram-
mairiens , qui veulent qu’on mette roui ours le verbe au lin-

gulier avec un fubilantif neutre plurier. On trouve mille
exemples contraires dans les bons Auteurs.

(3 14) 5. XCVI. Le taris.) On lit dans Ammonius (6) que
cette forte de navires étoit en ufàge parmi les Égyptiens;
mais le Scholiafle (a) d’Efchyle dit que les vailTeaux por-

toient en Perle ce nom, qui leur venoit de la ville de

Saris. . ’(315) 5. XCVII. Ce n’eflpoint-lei cependant. ) Je lis
avec M. Reislte : in: N a? 751" il En". Hérodote veut dire
qu’on ne paire plus par-là , tout]... le Nil n’en point déa

bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas jufie: ce n’eji pasolâ la feule route Go. , parceque
cela devroit s’entendre du temps de l’inondation. Or Héra-r

dote venoit de dire que lorfque le fleuve. étoit débordé ,

on ne naviguoit plus dans les canaux. p
l (3r;*) 5. XCVIL .La ville de C’enafire.) Hérodoté
décrit (d) trèsobien la fituation de cetteville : a L’Egypte,
a: dit-il 5 en s’éloignant de la mer , s’étend , vers le milieu

sa des terres , jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil fie
a partage en deux bras , dont l’un (e rend à Pélufe 8: l’autre

n à Canope n. Le même Hitlorien dit (e) un peu plus bas I:

(a) Del’cription de l’Arabie par Niebuhr. pag. 16;.

(b) Ami-non. de Difl’erentii Ver-bot. pag. 1,.
(c) Æl’chyl. Scholiafi. Perf. verl’. na.

(a) Hérodot. Lib. Il. ç. XV..

(e) Id. s. XVII.

Z iv



                                                                     

.360 Htsrornl! :v’Hinono-rr.
Yo Jufqu’â la ville de Cercafore , le Nil’n’a qu’un Œulcanah

a Mais au-dellous de cette ville. il (e répare en trois
n branches a. On voit par cette defcription , que gercafore -
étoit un peu au-delTus de la pointe du Delta , fans cepen-
dant pouvoir déterminer (a polirion; c’efi-à-dire, li elle
iétoit (un la r34: orientale 8: du côté de l’Arabie, ou fur la’

rive occidentale 8e du côté de. la Libye. Strabon éclaircit
cette difficulté. «Lorfqu’on remonte (a) le Nil , la partie

’ n de l’Egypte qui e11 à droite s’appelle Libye; celle qui 9l!

in à gauche fe nomme Arabie. Cercafore si! dans la
n Libyen.

M. d’Anville a donc eu raiibn de placer cette ville;
comme il l’a fait, 8e M. Savary, auroit (A) dû le fuivte
plutôt que de le contredire. Hérodote 8e Pomponius Méla ne

difant pas fin quelle rive cette ville étoit limée , quoique
M. Savary allure le contraire dans fa note, il fluoit né-
ceffairement s’en rapporter à Strabon.

(31-6) 5. XCVII. d’Amhlee.) Il paroit que» c’en la.

même ville que Gynzc0polis; mais il me femble que M.
d’Anville n’aurait pas dû la placer fur le canal Canopique,
puitâu’au rapport d’Hérodote on s’y rendoit par la plaine 5

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de fou vin qui
l’emportoit (c) même fur celui de Marée , lui, donna dans la -
fuite de la célébrité.

(3 l7) 5» XCVIII. AflÏgne’e pour [à ehaufure.)’Athénée’

raconte (d) que ce revenu étoit ail’eâé aux Reines d’Egypte

B: de Perte pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Perfe, qui l’étaient auffi d’Egypœ

(a) Strab. Lib. XVII. pas. r me. A. B.
(b) Lettres fur l’Egypte, pag. :76.

(e) Adieu. Deipnofopb. Lib. I. Cap. XXV.]Mg. il. F4

(d) 1d. ibid. ’
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«un la conquête de ce pays par Cambyfes. M. de Paw.

a donc eu tort de le reprendre (a) à ce fujet. .
(3 18) 5. XCVIII. De Phrltie. ) Le grec cil équivoque

Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils
d’Achaeus. Paufanias empêche, à ce qu’il me (emble ,

qu’on ne s’y méprenne. a Archandre , dit-il (b), 8: Ar-
n chitélès , fils d’Achæus . (e rendirent de la Phthîotide à

n Argos. Ils de l’ rem à leur arrivée gendres de Danaüs ,
n Archîtélès aya oul’é Autométa , 8e Archandre Scæa o.

.Voilà la raifon pour laquelle Hérodote l’appelle Phtlziu: ,

fque j’ai rendu par de Phrlzie. t ’
J’avois fait cette remarque avant que l’édition de M.

w Nefleling eût paru. Voyez le commencement de la note

73;: (in le 5. CXLV. du Liv. I. . ,
Le Prince , nommé Danaüs, ne peut-être cÜui qui vint

’d’Egypte, a: qui régna à Argos. Celui-ci et! antérieur. Voyez

mon ElTai fur la Chronologie d’Hérodote, chapitre XlV.

ïèâ. Il. 5. III. pagn4î9. v " I
(319) 5. XCIX. Fit faire. . . . de: digues. ) M. Vene-

. ung lit ici dunewyprîear , fans aucune nécellîté. Il me

Temble que 31.740143": peut très-bien lignifier faire. une
iligue, punique 7rÇvpe’u fè prend quelquefois en ce fens:

o t ’
d (C) un?" A’Ûnvm’ols d’îlhld’dd’" t’as. 75v Aprz’xovrns un: ahana;

répits t’aurai-min , palmions in feints and [surfils 7d Duv-

plus: ,qxou’ 7:01:94"; EMwTvc mawaOtTa-au niai Rumen?

au"; Les Athéniens avoient demandé des loix à Adbn;
il leur ’en donna qui étoient un mélange de celles de

n Dracon 8c de Selon. Il pafl’a l’hiver à Athenes , a. lit

(c) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8: les Chinois a

Sefi. III. pag. x 16’. I ’
(b) Paulin. Achaic. live lib. V11. Cap. I. pas. gaz... fub fluent.

(5) hâble in Chrome. m. h. lin. se.
o
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initier aux mylleres d’Eleufis, 8e fit confintire mediguz
à Eleufis , qui étoit fubmergée par les eaux du Cephilïe.

Oi ipt’ts in," rives m’y Le rapporte à rime lait , à dur;

Isa" urina , 8K fin apodotique en 77m N , trin H041"? 11’
t ’v id’fu’vmal , qui lèsrouve prefque à la fin de ce para-r

graphe. I
(31.0) 5. XCIX. Memphis.) Comme cet article feroit

trop long pour l’index géographique, fiai cru devoir lui
donner place ici. M. d’Ànville (a) a très-bien vu que Gizeh

n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’étoit pas

non plus le (entiment de M. N orden ; mais la railbn qu’en
donne ce lavant Danois ne me paroit pas julie. n E1141
n croyable, dit-i1 (à), que les Égyptiens aient bâti

ville (igame 8: li célebre dans un lieu fujet à être
inondé la moitié de l’année? On peut encore moins

imaginer. que les Auteurs anciens enlient oublié une
circonflance aufli particuliere n. On pourroit répondre à

.M. Norden qu’Hérodote a (e) rapporté que Menés avoit

fait confiruire , à cent llades de Memphis , une digue qui v
empêchoit le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (d) parle aulli d’une digue que fit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations 8e arrêter les in-
curfions de l’ennemi. Quoique cette digue foit peut-être
différente de celle dont fait mention Hérodote, toujours
cil-il Certain qu’elle remédioit à l’inondation du Nil.- M.

d’Mville place cette ville visa-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à dilcuter les ruilons qu’il en apporte ; on

est: e

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne a: moderne, pag. 13’ dz fuir.

l (b) Travels in Egypt and Nubia by Copain Norden. Vol.1;

rus- 49- p fi I(e) Hercdot. Lib. Il. 9. XCIX.
(a) Diodor. Sicul. Lib. ,1. s. L. par. se.
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çeut les voir dans fan (a) ouvrage fur l’Egypte. Tout ce
que je puis dire , c’efi qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

fentiment du Doâeur Pococke , qulon fera peut-être tramant
moins fâché de trouver ici, qu’il cil fondé fur ce que rap-

portent HérodOte 8c Diochre de Sicile , 8c que ceCavant
avoit été fur les lieux. a Il e11 (à) très-extraordinaire , dit- ’

a) il , qu’on ne connoifTe pas bien la lituation de Memphis 5

-» ville grande 8: célebre, qui a été long-temps la capi-

n tale de «l’Egypte; mais comme on tranfporta à Alexan-

a) drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
I v» doit pas être furpris que lei-[qu’on vînt à bâtir le Caire

a 8c les places voilines , on y ait porté ce qui en relioit.
a) Cette ville étant ainfi détruite , il et! ail! de concevoir

que le Nil venant à la couvrit de fes eaux dans le temps
de l’inondation , fias ruines ont été enterrées peu-âvpeu

8: ont dit-paru, de maniere à rendre méconnoilrable fou
in Emplacement. Strabon fait mention (1:).de deux dillances
-.» qui fervent à fixer la fituation de Memphis ; elle étoit ,
a» fuivant cet habile Géographe , environ à onze milles (d)

a du Delta , 8: à cinq (e) de la hauteur (in laquelle on avoit

sa!

(a) Mémoire! fur l’Egypte &c. pag. 141..

(b) A Defcription cf th: Bali j’y Rich. Pococlte. Vol. le. 1:13. 5,.

and followiug. q v
(a) Strab. Lib. XVIL pag. 116°. C. un. B.

(d) Le texte de Strabon (pag. "de. G.) dit trois fchenes. En rup-
pofant le [chene de quarante Raides,- 86 huit Rade: pat mille, comme
on comptoit (lutemps de cet Auteur , Cela feroit quinze milles , 8c
Pline en compte tout autant. Ce qui me perfuade que c’en une faute

:d’impreliion dans Pococke , c’efi qu’il évalue tout de fuite la qua-

rante nazies de Strabon à einq milles.

a ’ .-. (e) Strabon dit à quarante harles, ce qui revient à cinq Mmes; .

huit Gade: par mille. Voyez page un. B: l

U



                                                                     

sa Historia D’Hénooorr:
n bâti les pyramides. Diodore de Sicile fe trompe (a);
n lorfqu’il met les pyramides à quinze milles de cette veille.
n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

n par confêquent Ètue’e fur le bord du Nil , entre les p)!-

» rafles de Gizeh 8: celles de Sacata aux environs de
n Mocanan 8: de (b) Métrahenny , qui (ont fur le chemin
a; du Caire à (c) Faiume, fur le bord occidental du Nil,
a 8: plus près des pyramides de. Sacara que de celles de
a Gizeh. J’ai vu en effet à Mocanan des ruines 8: des dé-

p combres, mais il y en avoit davantage à Métrahenny. , b
n &vis-à-vis fur le côté oriental de la riviere un grand
n nombre de grottes taillées dans le roc , où l’on enterroit

a probablement le peuple de Memphis, de même que celles
u qui étoient fur le côté occidental, fiçvoient à lazfépul-

a ture des Divinités , des Rois 8: des grands Seigneurs. Je
n remarquai aulli au fuel de Métrahenny une grande
a digue , qui s’étendait du côté de Sacara , 8: qui pourroit

n bien être celle dont fait mention Diodore de Sicile (Il),
le 8c qui mettoit cette ville non-feulement à l’abri des
a) inondations du Nil , mais encore à couvert des incurfions
n de l’ennemi. Elle devoit par conféquent (e) être fort
u différente de celle dont parle Hérodote, qui changeoit
n la direction de la riviere- , & qui étoit à douze milles 8:

(a) Cent vingt (harles. Diodor. Sicul. Lib. il. s. LXIII. pag. 1:.
(b) M. d’Anville la nomme Minict Rahiné.

(c) Feïum dans M. d’Anville.

(d) Lib. l. S. L. Tom. I. pag. ce.
(e) Il me femblc que c’efl la même digue; la embue: que lit!

donne Hérodote me fait panchfl’ verrle- lèntiment de M. d’AnvilIe.

Cependant comme cette ville avoit cent cinquante Raides de tout , il .
pouvoit le faire qu’elle touchât p une de fes extrémités à Métra-

henn)’ , 56 que l’autre s’approth mon? de l’endroit ou M. il!!!
ville (uppofe qu’elle étoit.



                                                                     

Enfantin. LtVnn il. n je;
’nldemi, au fud de Memphis, diliance trop grande pouf
p fervir de défenfe 5 la ville. Pline et! encore plus précis."

n En plaçant (a) les pyramides entre Memphis 8c le Delta
I si à quatre milles de la iriviere 8: à Ex de Memphis , il

a. fixe cette ville aux, environs de l’endroit dont je parle.
’ sa On trouve dans Hérodote une autre circonflance non

n moins importante. Il y avoit , dit cet Hiflorien (à) , au
a nord 8: à l’ouefi de cette ville, un grand lac . .8 J’ai

vu pareillement plufieurs lacs au nord 8c à l’ouefl de
a Métrahenny. Il cil très-remarquable aulli que Ménès

o changea le cours du Nil, qui couloit au pied de la
n montagne occidentale , 8e qu’il le fit palier à égale dif-

n
n

tance de ces montagnes , a: de celles qui font a l’ell. Il,
en probable que Calig Al-Heran , c’efi-â-dire le canal

n des pyramides ,. 8c le canal occidental , quelques milles
I si au - delà deMétrahenny , fut lequel et! un trèsI- grand
n pont , 8:. qui paire à préfent au pied de ces montagnes,
n peuvent être du moins, en quelques parties, des telles
n de l’ancien lit du Nil. Il paroit par Ce récit, que Mem-
n phis s’étendoit depuis le vieux canal jufqu’au nouveau ,’

& qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
,fes parties , carq le Sérapium étoit dans unlieu (c) très-

fablormeux , &lpar conféquent vers les montagnes , dans
un endroit que le Nil ne couvre pas de fes eaux , 8c

n dans l’efpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

a je trouvai le pays fablonneux. Lelpalais, des Rois étoit
a aufii fur un terrein élevé , 8: s’étendait vers les partiel

n baffes de la ville. Fort près de ce palais, on voyoit
" n des lacs a: des bocages. J’ai vu près de Sacara un bois

n d’acacia , qui, avec ce[lui de dendéra , et! le real qui

IÉSU

(a) Plin. Bill. Nana. Lili. XXXVI. Cap. X11.
(b) Lib. n. ç. XCIX.

(c) Strabon. Lib. XVH. pag. 897. Mit. Paris.

. !
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n craille en Égypte fans art. Il peut fa faire que ce baie.
n fait un telle des anciens bocages qui étoient aux environ;

le de Memphis. Cette ville ayant, fuivant quelques (a)
a Auteurs, dix-huit milles de circonférence, elle auroit
Q pu trèsvbien occuper l’efpace entier qui cil entre la
n riviere 8: les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
a je .penfe , quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Menu
n phi en cet endroit, c’efl le récit de Pline, qui dit que,
n les pyramides étoient entre. Memphis 8: le Delta n.

M. Fourmont (b) prétend que les ruinesde Memphis
(à voient encore aujourd’hui à Ménof, 8l. il appuiefon.
fentiment des-mêmes raifbns qu’apporte le Doâeur Pococke.

pour prouver que Métrahenny a: l’es environs étoient rem.

placement de l’ancienne Memphis ; ce qui me fait croire.
que Manof a: Métrahenny (ont deux noms. du même lieu ,
a: je fuis d’autant plus porté à le penfer , que le Docteur
Pocacke 8c MM. N arden si d’Anville n’ont point parlé de:

Manaf. ’ l -r M. Savary’n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dansv

Pococke. Son témoignage fer: cependant à confirmer le.
récit du Doâeur Anglais, 8: l’on fera bien de. lire la Lettre

XXXI. pag. 7.17 8c fuiv. . n v-
(3zo*) 5. XCIX. Son ancien lit.) Si l’on en croit

M. Savary , a ce (c) canal n’efi point ignoré; on le fait à
n travers le défert ; il palle àl’occident des lacs de Natron.

a Des bois pétrifiés , des mâts , des antennes , débris du

n bâtimens qui ynaviguaient, en marquent encore la trace.

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante (Indes. Diodor

Sicul. Lib. I. S. L. pas. sa. ’ l - ’
(b) Defcription’hifiorique 8c géographique des plaines d’Héliopolil

a: de Memphis. Paris, BriaflÎon, un. inde... petit format. pag.
2.04. &c.

(c) Lettres fur l’Egypte’âce. page a, .
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n Les «Arabes ont confiné à. ce canal prefque comblé le

n nom de Bahr Bela ma , mer fans eau n. M. Savary me
paroit"avoir rencontré plus jufle que M. d’Anville. Voyez
ce dernier dans l’es Mémoires fur l’Egypte , page 7;.

(31.1) 5. XCIX. Coulgnt d’un autre côte’.) O”; cinn-

pives 92’... M. Reiske lit à: fée. , ce qui ne me paroit pas

aifezclair. Je lis pina, fin, comme je l’ai exprimé dans
la traduâion.

(32.2.) 5. XCIX. Mdnés , leur premier Rai.) Diodore
de Sicile (a) convient avec Hérodote, que Ménès a été le

premier qui ait régné.en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote prén
zendqne ce litt Ménès, «8E Diodore , que ce fut (b) Uchc-
reus ,"huitieme defcendant d’Ofymandyas. Il peut le faire
que Mén’g ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville

ait été peu de choie dans fan origine, 8: qu’elle fait reliée
dans fan état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui

l’aura aggrandie, 8c en aura fait une ville royale , ce qui
aura. fait accorder à ce.Prince le titre de fondateur.
y Eusèbe (Canon , pag. 2.6) le Syncelle , pag. in , 8: le

Scholiafie de Stace , fur le liv. 1V. de la Théba’ide , attri-

buoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8c le même
Syncelle, pag. 148 , à Apis, fils de Phoronée. Mais ces
Auteurs (ont trop modernes , 8;» leur fidélité trop ful’peâe

pour faire autorité.

” (31.3) 5. C. Dans une fi longue fuite de ye’ne’ra-
tians.) Il cl! clair qu’I-létodote ne veut point parler-ici de
générations proprement dites, mais de fucceilions. On peut

eanfulter cependant ce que j’ai dit dans mon Efiiii lite
la Chronologie d’Hérodote , chap. I. 5.XI.

r
(a) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. I. 5. XLV. pag. 54.
Diodor. Sablons. l. Lib. l. S. L. pag. sa.

(
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(31.4) 5. C. Dix-hui: Ethiopiens.) Ces dix-huitRaî!

Éthiopiens prouvent que le trône n’avait pas toujours été

héréditaire enEgypte. Ce qui me le confirme, c’efi que

des Auteurs dignes de foi, 8: qui avoient fait des recher-
ches curieufes furhce pays (a) nous apprennent que le Roi
s’élifoit. Synélius nous a confervé’ les formlités qui s’ob-

l’ervoient en pareille occafion.

Pres de (b) Thebes et! une montagne filetée , 8: vis-â-vis

on en voit une autre, entre lefquelles par. le Nil. Ceux
qui afpirent à la couronne fe rendent à la montagne de.
Libye, à fur la fitcrée, qu’on appelle la montagne d’Eq

gypte , on drelre la tente du Roi; les Prêtres y prennent
place (un... le rang qu’ils occupent. Lorl’qu’on a prononcé

à haute voix le nom d’un des candidats, les foldats éleveur

leurs makis ,lles (c) Comafies , les Zacores 8: les Prophetee
donnent leur fumage. Ils (ont en petit "nombre , mais leur
autorité et! d’un très-grand poids , le rififi-age d’un Pro-

phete équivalantâ cent mains , celui d’un Comme à vingt,

B: celui d’un Zacore à dix. ’
’ (32.5) 5. C. Nitocrir.) On trouve dans ce’nom des traces

He celui de Minerve , que les Égyptiens appelloient Neith
au rapport de Platon dans le Timée , vol. HI. pag. "a là
Et Eufebe interprete Nitacris , Minerve viâorieufè 0,1101

nie. pag. u. fub fluent. , I(32.6) 5. C. Qu’elle deflinoit’en apparence d derfiflînr.)

Dans un climat auili chaud on devoit rechercher les ap-
partemens fauterraihs , afin d’avoir de la fraîcheur. la
relie le texte efi altéré , 8: je doute qu’on fiait fort conq
cent de ce qu’en ont dit MM. Valckenaer 8: WelÏeling.

M. Taup me paraît l’avoir bien rétabli. (d) Kami? pin;

(a) Voyez ci-dell’ous 5. CXLl. note est.

(b) 5mn de Provid. pag. 94.
(e) DiEérens ordres de la hiérarchie égyptienne.

(d) Entendationes in Suidam. Part. 5.. pag. un. l
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fini, n’a-v N 41Mo: pumas... Hæc minimé [and fant.’ ,

Nain illud’ "au". puridum ejl, ë nullius fallu Alii l
un.» , alii m1171. Neurrum radié. Reflribo ex vi ë dual;

fintentiæ Etna: fait 7; Nil-If , "If N ËAMLL pnxmâ’vom.

Verbo guident gnôle, anima autant aliud machinati.
Mendum aman ex afinirate linerarum. 75:16), un... ,

. xanîy. Sic errer errorem parie.

(3 2.7) 5. CSDans une chambre remplie de cendres.)
Était-ce dans l’intention de s’étouffer , afin d’échapper à la

Vengeance des Égyptiens qui l’auraient peut être fait mourir:

d’une maniere cruelle , ou avoit-elle feulement envie de [e
(bulbaire aux perquifitions.’ C’en ce qu’on ignore.

* (32.8) 5. CI. De Se’jbflris.) Ce Prince vivoit un peu
moins d’un fiecle avant la guerre de Troie, 8c il étoit à-
peu-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il

monta litt le trône après ces trois cents trente Rois dont
il vient de parler , 8c dont Mceris fut le dernier. Il y avoit.-
en en... environ neuf cents ans (a) que Mœris , le dernier
de ces trois cents trente Rois, étoit mort, lorfqu’Héro--

dote alla en Égypte. Il (a palTa environ huit cents
ans (b) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, 8c
neuf cents depuis Hercules jufqu’au même Hifiorien.

WESSELING.

Diodore de Sicile (c) fait ce Prince pollérieur de Gap:
générations à Mœris; mais Hérodote,beaucoup-plus ancien.

que cet Écrivain , a: qui a fait des recherches curieufes I
literont concernant l’Egypre, mérite plus d’être cru que

(a) Herodot. Lib. 11.5. xm. l

(a) Id. Lib. Il. ç. CXLV.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. L111. Tom. l. pag. sa.

T OMC I]. A a
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Diodore , qui ne fait [buveur que compiler les Mémoires de
ceux qui l’ont devancé.

Tacite rappelle (a) Rhamsès. Scaliger remarque (à) qu’il

avoit deux autres noms, Ramcfiès 8c Ægyptus. Il en
nommé Ramefiis fur un obélifque dont on voir une defcrip-

tien dans (c) Amien Marcellin , Ramefiès 8c Rampsê:
dans Jofeph, Séfoolis dans Diodore de Sicile, 8c Séfoiis
dans Pline.

Y oyez mon Ellii de chronologie , chap. I. S. VII 8: X11.
(32.9) 5. CH. Avec de: mafieux longr.) Au nombre

le quatre cents , dit Diodore (d) de Sicile,iqui ajoure que
cc Prince fut le premier Roi d’Egypte qui fit caulinaire
des vailfeaux longs, Il ne fe trouva point lui-même à cette
exPédition , il fe contenta d’enVOyer une flotte qui s’emq

para des ifles qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8c qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à la mer juil.
qu’aux Indes.

(33°) s. CIL De-lci.) Il y a dans routes lesiéditione
me virgule après Mitan; H. Cette ponâuation vicient?
embaume la conflmâion en forçant à rapporter Milne: à

ÀaCaËv , tandis qu’il faut le joindre avec iæixm. Or! lit très

bien dans le manufcrir A de la Bibliotheque du Roi ,
50327:1 N oit irien 311m7: i: Aiyvrnv x. 7-. A. L’édition
d’Alde ne me: pas non plus de virgule après miam N , mais

on y flouve 151 après «Mir, qu’il faut effacer , ou Chah!

ger en fini , fiaivant la remarque de M. Valckenaer.

’ (3;!) s. CII. Qui fe trouveront fur fa route.)
Diodore de Sicile efi plus précis. a Séfofiris, ai: "ce:

(a) Tacît. Annal. Lib. Il. Ç. LX.

(à) Ad Enfehii Chronic. N. Dxxm.
(a) Ammian. Marcell. Lib. XVII. Cap. W. pag. ne. 1
(d) Diodor. Sicul. 1113.1. 5. LV. Tamil. pas. 64.
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b Hifiorien (a) , étant parti lui-même avec une armée de
a terre g fubiugua toute l’Alie. Il envahit non-feulement
a le pays dont s’empara dans la fuite Alexandre , Roi dg
a Macédoine; mais encore des contrées où ce Prince n’a

a point été. Il paffa en elfet le Gange, 8c parcourut l’Inde
a entier-e jufqu’à l’océan , 8: les Scythes indiquai: T’aurais

a qui répare l’Europe de l’Afie. On dit que ce fut en
n cette occafion que des Égyptiens, laides autour du. Pairs
Je Mæotis, fonderent la nation des Colchidienso.

(332.) 5. CH. Ialoufer.) Le célebre M. Valehnnerlie
duras panifiant! tipi , Il! lieu de âme-Ë: yàrxopr’mrr up),

B: il apporte des raifons très-plaufibles pour faire ce cham-
gement. Mais comme Hérodote a des tournures qui lui
font particulier-es, 8: qu’on ne peut affurer qu’une phrafe n’efi

pas grecque, parce qu’elle ne (e trouve point ailleurs ,
d’autant moins ofé admettre la conjeàure de ce Savant, que
la leçon reçue fait un flans très-bon.

(333) s. CH. Le: panier naturelles de la femme.)
Diodore de Sicile dit (6) que chez les peuples qui s’étaient

bien défendus , il faillait graver fur les colonnesle membrq

.viril. ,
(334) 5. CHI. Et le: firman.) Suivant une autre traq

linon rapportée par Valérius Flaccus , les Getes , lbs plus

braves (o) 8c les plus judos des Thraces, battirent Séfofi
tris , a: ce fut fans doute pour affiner fit retraitë, que ce
Prince laina une partie de «fis troupes en Colchide.

(cl) 01014511141 garni:

Colchido: hic ortufque mais : ut prima Jçfofinîr

j.
(a) Diodor.Sicul. Lib. I. 5. IN. Tom. I. pas. 64.
(b) Id. ibid. pas. 6;.
(a Herodot. Lib. 1V. 9. XCIII.
(si) Valenue mucus Argonaur. Lib. Viverf. 418.

- Aa ij
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’Intulerit Rex Ma sur; ,- a, clade fuorunr

Territur , ho: Thefia: ,patriumque reducat ad alunent.
Phafidi: ho: importa: agrir , Colchofqu: vocari

Impact. *(33;) 9.0111. L’amie-(gyptîenne n’alla par plus
ayant.) Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas
plus avant-en Europe; mais cela ne lignifie point qu’elle ne
pénétra pas dans l’Inde, comme l’a prétendu prouver un

Savant , dont je tairai le nom.

(336) 5. CIII. S’il y La]?! une partie dejim armée.)
Pline le Naruralilie affure, je ne l’ai firr quelle autorité,

site Séfoflris fut battu par les Colchidiens. Ian: (a) rogna-

svemt in Colchi: Salaute: Ô Efubope: , qui terrant
virginem 1211814.: , plurimum argenti aurique crut]: Æ-
citur in Suanorum gente , 6’ alioqui velleribur aurai:

and-’40 ragua. J’ai 6’ illiu: aura: cameræ, argenta:

arabe: narrantur , ë columnæ, arque parafldticæ,
viéîo Jejàfire Ægypri Reg: , mm fiçperbo , a; pro-

" Jatur;anni.r quibufque jarre toges fingulo: ë fubjeflî;
juger: ad currum jbütu: , arque ira triumplmre.

(337) 5o CIV. Le: ColchirlienJ, le: Egyptienr G la
Éthiopien: font le: fiuln Je me rappelle d’avoir lu
Quelque part, 8: fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-

miedes Inferiptions , que les Colchidiens étoient un refit
des dix tribus d’lfraël tranlportées dans ce pays par Sal-

Inanafar..On le fait , à. ce qu’il me femble, fur cette
tranfinigration des dix tribus , des idées. bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
la précéda. 1°. On ne tranfplanta dans des provinces éloi-

(a) min. autor. Natur. Lib. xxxm. Cap. m. Tout. n. pag. si...

un. [a ’
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guées , que les principaux habitans , ceux qui avoient
quelqu’intérêt à exciter des firulevemens , 8c on laina dans

je pays le peuple, afin de le cultiver. 3°. On les tranlî-
porta dans la Médie , l’Ail’yrie a: la’Méfirpotamie , comme

on le voit au quatriemeliv. des Rois , chap. XVII. verf. ,6.
la: chap. XVIII.fverfi rat. Comment donc ces Ifi-aélites au-
roient-ils pu planter une colonie-dans la Colchide? Si ,
contre toute apparence , ils avoient été dans ce pays, n’en.
il pas vraifiemblahle qu’ils l’auroient abandonné , lorgne-

».Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérufalein &- [on

temple? L’éditide ce Prince regardoit en elfet non- feu-
Ioment les Juifs, mais encore les Ifraélites. Mais ce qui

3 love abfolumenttoute difficulté, a: ce qui détruit entière
ment cette opinion ,3 c’efi que les Colchidiens étoient noirs ,

i a qu’ils avoient les cheveux crépus , comme le rapporte
Hérodme. Saint Jérôme &Sophronius, cités par (a) .Bo-

chart , appellent la Colchide la feeonde Éthiopie , 8:
Sophronius avance, dans la vie de SaintlAnd’ré , que vers

’ l’embouchure de l’Apfarus , 8: fur lesebords du Phare , il yl

avoit des Ethiopient. Or les Hébreux n’avaient aucune

reflèmblance avec ce peuple. ’
Hérodote-n’ai pas le [cul Auteur de ce Entiment. Pin-

date (à) avoit avant lui nommé- ces peuples KsAmvoo’flu .

aux vifageJ noirs. Surquoi le Scholiafie remarque , pag.
" I. 2.37. col. z, qu’étant originaires d’Egypte , ils. étoient de

couleur noire (AtlmvéxPott. Apollonius Rhodius dit aufii que

et de l’Egypte (a) il (inti: quelqu’un qui". pat-courut toute

n l’Europe 8c l’Afie , fe hantait courage 8l à la force de

a. res troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombrede

L
(la) Bochart. Geograph. Sacr. Lib. 1V. Cap-m1. pag. 286..
(à) Pindar..P.yth. W. verf. 377.
(a) Apollonii Rhodlî A’tpnaut. Lib. W. vert: 2.7:. ace.Aa un
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a villes , dont les unes (ont encore habitées, 8c les
a tres ne le font plus; car il s’eli écoulé bien des lieds
n depuis ce tempsvlâ. Æa lirblifie encore actuellement; l’en

D habitus delëendent des hommes qu’il y établit n. Le
Scholiafle d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers ’

que ce conquérant cl! Séfoncholis , c’eli-â-dire Séfollris (a).

qu’il fonda la ville d’Æa , 8c que les Colchidiels font unq

colonie des Égyptiens. l

M. de Voltaire (b) prétend que ces Colchidiens me...
’doient plutôt de ces efclaves, que les Scythes emmene-
rent de l’Egypte , lorfqu’ils vinrent la rançonner. Mai:
11°. Il ne paroit pas que ces Scythes sur... des Colchidiens.
un. Les Scythes n’entrerent point en Égypte. Ptammitichus ,

Roi de ce pays , vint (c) art-devant d’eux dans la Syrie
de la Paleliine , a: les engagea , à force de préfens & de
prieres , à s’en retourner. L’opinion de M. de Voltairq
porte donc abfolument à faux. ’

Si d’un côté ce peuple avoie conferve la circoncifiong

d’un autre il avoit perdu l’ufage des embaumement. La

infimité de a procurer les aromates micellaires en fut
fans doute la caufe. Le voilinage des Scythes leur fit en-
faîte adopter l’ul’age de coudre (d) leurs morts dans de la,

peau , de les fulpendre à un arbre, 8c de les lainer pourrie!
en cet état.

L’Auteur du poëme des Argonautes dit aulli , u’il n’el!

permis aux Colchidiens , ni de brûler les corps morts
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

(a) Diodore de Sicile le nomme de mène, Lib. I. 5. Lili. Vol. l.

pag. (a.
(b) Philofoph. de l’l-iili. pag. r la.

(cyanosez. Lib. t. g. 01v. .
(d) Var. au. Lib. 1V. Cap. I. 3506: 53;;

tu l
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peaux de bœufs non tannées , qu’ils fufpendenr aux arbres

loin de la ville (a). l
J’ai dit qu’ils avoient pris cet ufage des Scythes. Voyez

fur la fépulture de ces derniers, livre 1V. 5. LXXIII.
note 14:.

(33.8) 5. CIV. Le: Phénicien: ée.) Le Chevalier
Marsham prend occafion d’un pafiàge de Jolëph pour iden-

tifier Séfic avec Séfofiris. M. Defvignoles (b) a trèsbien

vu que Jofeph diroit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Séfofiris en Paleûine étoit vrai; que cet

Hifiorien feulement s’était trompé fin- le nom de ce Prince,

8: que ce n’était point Séfoflris, mais Séfic, qui avoit
conquis la Judée , en un mot , que Séfoflris 8: Séfac (ont

des Princes très-différas. Au refie , ce que dit Jofiph en
cet endroit 8: (c) ailleurs , eü cependant très-équivoque.
Il et! certain que les Juifs n’étoient pas les feuls peuples
de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites réaient
pareillement aufli bien que les Arabes qui occupoient Azor
& les autres villes maritimes de la Palefiine. Voyez la note

de Gronovius. -
(339) 5. CIV. Atlaplu: haute antiquité.) A’maîîy,’

lignifie un ufnge qui remonte Là l’origine de la nation , qui

et! établi de tout temps. Inflituzum a) ipsâprimâ gentil:
l origine fufceptum.

(34°) 5. Cl V. Laquelle de ce: Jeux Nation: ée.)
Il cf! très-vraifemblable que la Haute - Egypte a été peuplât

par les Ethiopiens , a: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de refiernblance avec ceux de l’Ethiopie. Il cil

Jî

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. III. verf. 2.04..
(b) Jofeph. Antiq. Jud. Lib. VIH. Cap. X. 9. 111.
(G) Chronologie,de l’Hilloire Sainte. Tom. 114:5. ne.
(Il) lafeph. contra Arionem. Lib. 1. s. X311. pas. 45.3.

A3. tv
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par conféquent très-probable que la circoncifion- a pris

- naiifance chez les Ethiopiens , qui s’y (ont vu forcés prou
bablement par’des raifons de famé. Le l’avant 8c judicieux

’Auteur des Recherches Philofophiques furies Américains,

prétend que les Égyptiens a: les Abyilins ont été contraints

de fe (a) circoncire, afin de . fe garantir des vers qui s’ar-
gendroient en ces pays entre les replis du prépuce-8; fous

le gland. y , n -M. de Paw ne cite aucun Auteur, a: comme je n’ai
trouvé ce fait nulle part ,’ je conjeâure que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que ce: Hifiorien dit de la circoncifion avec ce qui fixit-
;Voici le pafiage d’Hérodote, 5. XXXVII. a Les Égyp-

* a tiens fe font circoncire par principe de propreté,parce
e n qu’ils en fontsplus de cas que de la beauté. Les Pré-n.

a) tres fe rafent le corps entier tous les trois jours, afin
a qu’il ne s’engendre ni vermine ,ni autre ordure , fardes

à» hommes qui fervent les Dieux».

Il faut être cependant très-réfervé , quand il s’agit de

’ condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son oblërvation

peut fa trouver dans quelque Auteur que’je n’ai point lu ,
ou bien elle peut m’avoir échappé. Quoi qu’il en fait,

c’en une faute légere , 8: qui ne fait aucun tort à fou

excellent ouvrage.

Les peuples de l’Abyiiinie, quoique Chrétiens, 8: le;
Coptes , qui font les Chrétiens d’Egypte, ont confervé

cette coutume , parce que la même raifon fubliiie encore
aujourd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens à

adopter ce: ufage , détermina probablement les Hébreux

i (a) Recherche: philofoph. fur le: Américains g Tom. Il. quatrieme

partie , rca.1v. pag. ne.
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à le recevoir. Mais ceux-ci en firent une partie elfentielle
de leur culte religieux.

Unlbefoin phyfique avoit aulli fait admettre une efpece
de ICirconcifion. dans le Mexique. Mais on fera bien de
lire les Recherches Philofophiques lut les Américains ,
quatrieme partie , feâ. 1V , 8: fur-tout les pag. un 8re. a:

(.135 &c. .(341) 5. CIV. Par le commerce. ) E’æzpmépm. (a) ne

peut le rapporter aux Ethiopiens ; autrement cela contre-
diroit ce que venoit de dire Hérodote , qu’il ignoroit la-
quelle des deux nations tenoit la circoncifion del’autre. Ce

.terme doit donc (e rapporter aux autres peuples qui ont

:eu commerce avec l’Egypte. s
.On connaît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu-
,ples-ci n’eulTent point reçu la circoncifion de l’Egypte , 8:

li elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient
:été plus attachés , 8c ne l’auraient point quittée en fréquen-

1ant d’autres Nations. Or c’eii cependant ce qui arrivaà
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , a: négligerent
. tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auroient point fait,
q li Cet ufage eût été fendé fur leurs loix , 8c s’il ne leur eût

point été étranger. I . i
(34s) 5.- CV. Ce [ont les feuli- qui Go.) Les Egyy

.A tiens avoient donc une maniere’particuliere de travailler le
4 lin; Hérodote. (b) a dit ci-defl’us qu’en faifaut de la toile les

w autres,Nations.poulÎoient la trame en haut , ,8: que les
Égyptiens la poulfoient en bas. C’efl peut-être de cette
coutume dont il veut parler ici’.’

I (a) M. WeKçüng cil aufli de cet avis.

(b) Lib. il. s. XXXV,

’r
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(34;) 5. CV. Lin Salonique.) Le lin de Colchide

gaffoit donc en Sardaigne, & de-là en Grece. Ce tour me
paroît bien long. Il me retable cependant qu’on ne peut
donner d’autre raifon de cette appellation. Mais pourquoi
envoyoit-on d’abord en Sardaigne cette forte de lin 2 Les Au-

teurs n’en difent rien ; de cela me paroit bien extraordinaire. Il»

me l’emble qu’il y a une faute dans l’original , 8c qu’il faut

lire agame, au un a. gnan... , du lin de Sardes-
Cette ville pouvoit fervir commodément diantrepôt à cette

lime de marchandife. Le lin s’y manufaâuroit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les teintures de Sardes étoient f0!
nommées. On trouve dans Hefychius (a) nippa indurais a.

furquoi on peut confulter les Commentateurs. Le lin de .
Sardes avoit wifi de la réputation , a: c’était fans doute

celui qui venoit de la Colchide. Poliux dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diilimulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la l
Colchide. Mais il peut fe faire que cette faute fait très-u
ancienne , &que Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dans

il fe fervoit.
La Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , et le

Prince de (c),Mingrelie, qui et! l’ancienne Colchide,
paye laâuellement aux Turcs un tribut annuel de [hirsute i
mille buires de toile de lin faite dans le pays.

(343’) 5. CVl. E]! pareillement Egptien ë Ethz’œ.
pieu.) Kuu’ nil; noua-n’en un? minuits: :74". Il y a dans

l’édition d’Alde, Kali vip amarils and Athnid’a gaga, qui

(a) Hefych. VOC- nippa.
(la) Jul. Polluc. Onomafiic. Lib. V. Cap. N. Segment. tapag- 4373
(C) Voyages de Chardin. Tom. l. pag. ses.
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me paroit la véritable leçon. Cette leçon ne (a trouve
point dans les variantes de l’édition de M. Wdlëling.

(344lü CVI. Par la firme de mon bras.) C’en, à
ce qu’il me l’emble , fans fiijet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, in..." en" d’eau-t. Ce vers dB,
Claudien paroit une traduétion d’Hérodote.

(à) A]! ego, que: terras’humeris pontumgue fulegî.

Le terme grec 3mm doit (e rendre en français par un 0
dquivalènt. Il en en de même du mot latin humerisï, qui
n’aurait pas du choquer Rubenius, Barthius 8: Burmann.

(34g) s. CVI. S’Jfàfln’rne dit.) Quelques traduétions

rapportent haï: 8c son... à l’infcription; mais cela fait
un contre-fens. Comment cette infcription , gravée dans
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la performe repré-

fentée dans un autre pays! Bien plus, fi dans un autre
endroit de la même ligure, il le fût trouvé une autre inf-
cription qui l’eût indiqué , comment auroit-il pu fi: trouver

des perfonnes qui eulYent cru que c’étoit une figure de
Memnon? il faut nécell’airement fous-entendre Zinnpu avec.

haï: & JtJ’n’Auns.

(346) 5. CVIL Jim frac.) Il s’appelloit Arma’is, fi
l’on peut croire ce que dit (c) Manéthon, qui ajoute que I
c’ell le même Prince que les Grecs appelloieht Danaüs.
Mais voyez ce que j’ai dit lit-demis dans mon Eifai fur la
Chronologie d’Hérodote , chapitre IX. des Rois d’Argos ,

5. 1V. pag. 357 & fuivantes.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. si. 1.7.

(la) Claudian Bell. Gildon. vernale. -
(Ç) conga APlonCme le 5l XV- Tom. Il. "8’ "7*
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(347) 5. CVll. D’en étendre Jeux fur le bûcher.) Did-

dore de Sicile eli bien plus prudent : a Séfofiris , dit-il (a),

revenant en Égypte de fa grande expédition féjourna
près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet entoit, lbs!
frere lui tendit des embûches dans un repas où l’avoit
invité avec (a femme 8c l’es enfans. Lorfqu’ils fe furent

endormis après s’être enivrés , il fit porter pendant la

nuit , autour de la tente du Roi , une grande quantité de
rofeaux fics , qu’il tenoit prêts depuis long-temps , 8C

auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant paru
tout-à-coup , les gardes du Roi , qui étoient pris de vin ,

ne lui donneront que de faibles recours. Ce Prince, le
vant les mains au ciel , 8: failant des voeux aux Dieux

o pour fbn falut, 8e celui de fa femme 8: de (es enfans ,
a le fauve par les intervalles de la flamme. Etant échappé

u contre toute efpérance , il fit aux Dieux les offrandes
à dont on a parlé plus haut , 8c fur-tout à Vulcain , comme
p lui étant redevable de l’on falun».

(348) 5. CVlII. Le: prifonnier: de guerre.) Il y ’
dans le grec : la troupe qu’il avoit amenée des pays. qu”

. avoit firbjug’ués.

(349) s. CVlII. Avant ces travaux exe’cute’: malgré

mon) Il y a dans le grec , mot à mot : ils fail’oient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellanger a rendu cela: a Par (à) ce
n travail,.fan.s mauvaife intention à fait: le vouloir ,
sa ils firent un grand tort à l’Egypte , puifque d’un
n. pays où auparavant l’on pouvoit comm0dément aller par-

n tout avec des chevaux arc. a. San: mouvai]? intention ê
[ans le vouloir, efi un contre-fens. Il: firent un grand

SIESQUUUBSË

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LVII. Tom. l. pag. 67.
(a) mais de critique fur les sans de Rolliu,’ les manetons rué-2’

radote ôte. pag. 1,3.
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tort à ÎEgypze , n’efi pas dans le grec, contredit
formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les H01.
landais ont fait un grand tort à leur
peut de canaux.

r (350) 5. CVIII. De l’eau famnaclzç.) TIAotTUIrt’pou,

dans le grec; Héfichius (a) explique nain-ille, par ont
iAnupâv. D’ailleurs Plutarque (b) rapporte que les eaux des

fources 8c des puits en Égypte étoient filées 8: aunera.

On peut aufli confulter Cafaubon dans (Es notes [in le (c)
chap. IV. du Livre feeond des Deipnofophifles d’Athênée.

Sauces annuités, fautois cru que c’étoit cette efpece
d’eau que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de à...

veut, a: qui contient un fel neutre, qu’on appelle félénite.

La raifon tirée de l’eau faumache des puits cil très-vrai-
Iëmblable, 8: fiibfifie encore aâuellement. Le Doâeur
Pococke (d) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des

puits d’eau l’autruche. Mais ce ne fut point la feule raifon
gui engagea Séfoflris à faire creufer ces canaux. Diodore

de Sicile en apporte deux autres. a Séfofiris (a), dit-il,
n creufa dans tout le pays , depuis Memphis jufqu’à la mer ,

a une grande quantité de canaux qui abonniroient au
n fleuve , afin que les Égyptiens puifent tranfporter leur:
n denrées d’une maniere conqude 8: abrégée , afin qu’ils

si [mirent plus facilement commercer enfemble, 8; qu’il y
a" eût par-tout une plus grande abondance de toutes les’
a chofes micellaires. Mais la principale de toutes les rai-
» tous étoit de fortifier le pays contre les incurfions de
a l’ennemi , 8: de le rendre d’un accès diflicile n. Ce":

pays, en l’entrecoun

(a) Au me: cita-ni.

(b) Plutarch. de Ifid: 8c Ofiride. pas. 567. B.

(c) Col. 84.. lin. 5;.
(a) A Defcription of th: Fait by Rich. Pococke. Vol. 13. pag. :98.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LVII. Tom. l. pas. sa à: 67.. l
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deux niions me panifient très-vraifemblables. Dans un
temps où les Égyptiens , bien loin d’entretenir aucun coma

merce avec les étrangers, les abhorroient , Sérum-i3, en

Prince fige, facilita le commerce intérieur, qui amena
dans la faire celui de dehors. Celui-ci connuença à Plint-
mitichus , qui favorifit les Grecs; mais il ne fut jamais
brillant qu’après la fondation d’Alenndrie , a: tous. les

Ptolémées. Après cettephrafe, il y a dans le grec: ceint
par ces raifons que l’Egypte fut entrecoupée. J’ai cru de-

voir fupprimer cela par les raifons que j’ai déjà alléguées.

(35 l) s. CIX. L’origine de la géomûrie.) Invente (a)

enim lute ars efl , rempare. pua Nilus, plu: æquo
enflais, confudit termina: pafl’eflianum , ad quo: in
novanda: adhibiti fait: Philofoplti, qui Hui: dinfen
rua: agro: : indé geometrica (licitai.

Antidides rapporte (b) cependant, au fecond Livre de
la vie d’Alexandre le Grand, que ce fut Mœrîsqui in.
venta les élémeus de cette foienCe , 8c que Pythagore la
perfeâionna. Platon (c) en fait remonterl’invmtion beaucoup

plus haut , a: l’attribue à Theuth , qui efi le Mercure du
Égyptiens. Ce Dieu inventa aufiî les nombres, le calai
8: l’afironornie.

Clément d’Alexandrie attribue aufli l’invention (d) de

cette foience aux Égyptiens , mais fans en déterminer le

temps. ’
(ne) s. CIX. Qui a paf! de a pays en Green,

,Pamphila (e) raconte que Thalès de Milet apprit la géo-
métrie des Égyptiens, 8: qu’il en apporta la connoiifance en

(a) Servius ad Eclog. Virgil. HI. vert. 4x. pag. 4.8.
(b) Diogen. Laon. Lib. VIH. Sep. XI. Tom. I. pag. 497.

(e) Plato in thdro. Tom. III. pag. :74. C. l
(d) Clem. Alex. Stromat. Lib. 1. pag. 36x. lin. n.
(e) Diogeu. hm. Lib. l. Sept. a. 17ml. pag. w.
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Crece. Thaler Mlefiu: (a) ex feptem illi: [apientiâ
marnerai: viris facilé præcipuw. Fait enim gramen
triez perte: Grain primas repertor.

(33) 5. CIX (Du pôle , du cadran filaire.) M. WeG
(ding entend par n’a" un cadran (blaire, 8c il s’appuie d’un

paillage de Julius Pollux (b) , qui dit que ce que l’on ap-
pelloit un horloge pourroit auflî s’appelle: un pale : T3 Je

mutilant «ipIAdym :13 n’Mv Ë! ne in".

Je fuis fâché de ne pouvoir adopter le fentiment d’un
uufiî habile homme. Si d’un lignifie un cadran (claire , que

mut dire dans Hérodote rainer! Conçoit-on un cadran
[blaire fans (1er , fans aiguille? Hérodote fait très-à-pro.
pos mention du pole en cette occafion , parce que celui qui
.veut tracer un cadran (claire doit connoître la hauteur du
yole , afin qu’il puifle pofer le &er d’une maniere parallele
à l’axe du monde.

Cette invention étoit très»récente en Grece, punique
Suidas 8: Diogene Laerce (a: l’attribuent à Anaximandre,
fait qu’il en fût l’inventeur , ou qu’il la tînt des Babylo-

niens. Or Anaximandre cil né, fuivant le même Auteur.
la troifieme année de la quaranœ-demdeme olympiade. ’

(354) 5. CIX. De la divifion du jour en dort-ï: par-
ties. ) Il paroit par ce paifage , que du temps d’Hérodoœ.

le jour fe partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Laon Allatius a: feu M. WeG

L reliug. On ignore quand on commença à difiinguer les vingt-

guatre parties du jour par le nom d’heures : mais il et!

(a) Apulzi Florida. pag. 816.

(b) Julil Pollucis Quand. La). IX. Cap. V. 535mm. XLVI.
3’010: Il. pas. n°9. .

ç) n°831. hem in Anaxiraaudxo. Lib. Il. Sapa. Il. pas. 7,,



                                                                     

384 Htsrorn51YHénonorr.
’ certain que ce fut airez tard , 8: les panages qu’on apporte

d’Anacréon 8c de Xénophon , pour prouver le contraire , ne s

- doivent pas s’entendre de ce que neus appellons heures.

1°. Dans Anacréon [fiEU’OIUX’I’l’ut nû’ afin; , 0d. HI, ligni-

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun rapport à
une heure particuliere. Hun-ris aima); dans Homere , qui
fignifie le temps avancé de la nuit , cil expliqué par le (a)
Scholiafle ü un? pentu-n’a «in, qui en l’expreflion d’Anaq

créon.

2°. Le parage de Xénophon n’en pas plus décifif.

d pirir’htn Quand; div 74’: 7: diras 1;: ipépets du?! un: TËAAœ

usina. momifia, le jbkil nous montre par fit lamine (in
le: temps à tout le rafle. C’efi le véritable fens,.& la

fuite le voir clairement. fr N "Ë , du; ri martini guai,
deaçtnépat t’a-rit , :FTPG. s’y 7E5" vint-ri nimbent" , a? rift-7V fait que

rît pua-ri; ÊÎLÇGN’CH. «Les ténebres rendant la nuit obfcure ,t

n ils ont fait paroître les alites qui nous montrent les temps
n de la nuit n. L’expreflîon cil ici la même que dans la pre-

miere partie de ce panage. Or fi le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran (blaire ,t

la fuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait
que ces fortes de cadrans font d’une invention très- mo-

darne.

A La partie du jour , qu’on a depuis appellée heure ; fë
nommoit alors enfin: , nuxe’ïm Voyez ’Pollucis Onomafl.

Lib. I. Cap. Vil. Segment. LXXI 8: LXXII. Tom. I.
Page 47.

(a) Ad Hometi cant. un. 1v. me 34:.

(a) Xenoph. Mcmorab. Socrat. Lib. 1v. Cap. 111.5. 1v. pag. a,

I: ne.

a (3’51
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(35g) 5. CX. Se’jbjlri: (Il le feu! Roi d’Egypte ëc. y

a Séfoilris ayant rairemblé (a) des forces , marcha contre les

a premiers Ethiopiens, je veux dire, ceux qui habitent
» au midi , 8c les ayant vaincus , il les força à lui payer
u tribut en ébene, en or 8c en dents d’éléphant n.

(356i, 5. CX. Du ddnger qu’il avoit and.) Mvnm’wny

cil un monument defiiné à conferver la mémoire de que].
que choie. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoit

(Viré, afin de me rendre clair , 8: parce qu’ils font de
la plus exaâe vérité , 8c qu’ils (ont fondés fur le 5. CVII. ,

&er le récit de Diodore de Sicile. u Il (Séibflris) fit’pofer’

a dans (b) le temple de Vulcain qui cil à Memphis , fa
n flatue 8c celle de fa femme, de trente coudées de haut,
n a: cellç de fes enfans , de vingt. Chacune étoit d’une

a féale pierre. Ce fut en mémoire de cet accident-ci».
Diodore raconte enfui’te les embûches que lui tendit fon
fare; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus
haut au paragraphe CVII. Il ajoute que Séfoilris échappa
par le [recours de Vulcain au danger qui le menaçoit, 85’

que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu, qu’il fit pofer ces flatues dans le temple de cette
Divinité.

(357) s. CX. Long-temps après.) a La gloire (c) de
u ce Roi s’accrut avec le temps, au point que l’Egypte’

étant tombée , beaucoup de générations après , fous la do-

mination des Perles, 8c Darius , pere de Xerxès, vou-
lant ardemment faire placer (a fiatue à Memphis devant’

celle de Séfoflris, le Grand-Prêtre s’y oppofir, décla-
rant dans l’airemblée des Prêtres, où l’on difputoit là-

deffus, que Darius n’avait point encore fiirpaffé les

838838

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. pag. sa.
(b) Id. ibid. S. LVII. Tom. I. pag. 67.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. LV111. Tom. I. pag. 68.

T 0m: Il; B b
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p aâions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n du Grand-Prêtre , Darius en fut charmé, 8: dit qu’il
a tâcheroit d’égaler Séfollris , s’il vivoit autant detempe

n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand-Prêtre doum-
» paner les aâions que tous deux avoient faites dans le
n même âge, 8c que de cette comparaifon réfulteroit la
n plus juile preuve de la vertu de l’un à de l’autre n.

(358) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne voit
pas que , felon Hérodote , Darius ait jamais été en Égypte.

Peut-être lui fit-on favoir l’oppofition du Grand-Prêtre, 8c
qu’il la pardonna. Il paroit par un pafi’age d’Ariflote, que

Darius attaqua ce pays, 8: qu’il le mit fous le joug.
a Darius (a) , ditoil , ne voulut point tourner fes armes

* n contre la Grece , qu’il n’eût auparavant alIujettiJ’Egypte:

a. amis-tôt qu’elle fut à lui , il attaqua les Grecs n. Dans
ce cas-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
performe. Cependant l’autorité d’Ariflote et! de peu de poids,

lotfqu’on la compare à celle de notre Hifiorien. Mais peut-

être faut-il lire Xerxès dans Ariilote au lieu de Darius.
(gsg) 5. CXl. Son fil: Phdron.) Enfebe l’appelle Pha-

raon , Diodore de Sicile (b) Séfofitis. S’il efi vrai , comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon foi: un nom commun
aux Rois d’Egypte, ou Phéron ou Phouron, comme on
trouve dans l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfofiris , de même qu’il y a eu
Pharaon N éco , Pharaon Hophra , qui font Nécos 8t Apriès,

dont il et! parlé ci-delrous 5. CLVIII 8l CLXI.

W E S S E L I N G.

l (360) 5. CXI. Dan: une ville au.) Diodore (c) de

(a) Ariflot. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XX. pag. ne. A;
(b) «Diodor. Sicul. Lib. I. s. LIX. Tom. l. pag. 69.
(v) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LIX. Tom. I. pag. (p.
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Sicile nomme cette ville Hiérébolos. C’en peut-être une

faute des Copines. Quoi quid en foit , cet Hifiorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puifée dans notre

Auteur.
I (361) ç. CXII. Phe’ron au: pour fuccmfiur.) Après
Phéron , que Diodore de Sicile nomme Séfoflris , il iy eut

un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo-
rable. Beaucoup de générations après, Amaiis ou Amofis, I
comme d’autres Auteurs l’écrivent , montai fur de trône.

l Ce Prince traita durement (es fuies, en punit beaucoup
contre les regles de la jufiice , 8: en privât un grand nom-
bre de leurs biens. On fupporta pendant quelque temps En
tyrannie; mais Aâifanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens (e révolterait, a: Aâiiânès monta

fur le trône. Ce Prince ne fit mourir, pendant (on regne,
aucun malfaiteur; il fe contenta de leur faire couper le
nez, 8: de les reléguer enfuite dans une ville fur les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
colure, à caufe des nez coupés. Mendès, Egyptien , que
quelques-uns appellent aufii Mamie , lui fucce’da. Il fit (à)

le. labyrinthe. Ce Prince étant mort, il y eut une anarq
chie pendant cinq générations. On choifit enfuite Protée.

(362.) 5. CXII. Protée dans. leuf langue.) Après
l’anarchie (c), qui (abîma pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de naifi’ance, que les
Égyptiens appellent (d) Cérès , a: les Grees , Protée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LX.A&c. pag. 69. etc.

(la) Diodore ne s’accorde pas avec lui-même. Voyez damions ,’
9. CXLVIII. note 481.

(e) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. un. Tom. 1. pas. 7..

(d) Ce nom a donné occafion d’ltnaginer la fable qu’ll étoit le

"panet: du troupeaux de Neptune; xî-m en grec unifiant un animal

latin , Cam. («Un marina. Ï IB b a;
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vivoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
ce qu’on dit de la grande connoiifance qu’il avoit des vents,

8: de ce qu’il prenoit la forme d’unanimal; 8c quelquefois
celle d’un arbre , du feu ou de quelqu’autre chofe , les Prê-

tres en conviennent , 8: cela s’accorde avec ce qu’ils en
dirent. En fréquentant ailidument les Afirologues, il étoit:
devenu habile dans la connoilrance des vents , 8c l’ufage,
obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer fa’méramorphofe. Ces Princes ont en effet cou--

neume de mettre autour de leurs’tétes des ’figures de lions,

de taureaux 8; de ferpens, emblèmes de leur dignité , 8:
quelquefois aufli des arbres , du feu avec des parfums , qui
.leurTervoient d’ornement, fioles faifoient refpeéter de la
multitude étamée.

(363) 5. CXII. Le camp de: Tyrienr.) Nous verrons
vous. CLIV. le camp des Ioniens Godes Cariens , 8: dans
Jofeph (a) le camp des Juifs.

A i (3 64) 5. CXII. Ïyndare.) Voici lagénéalogie de Tyra-
l dare. Jupiter (b) , Lacéde’mon , Amyclas , Cynortas , (liba-

lus , Tyndare. Hippocoon (c) chalTa (on frere Tyndare.
Les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus, fils de (d) Ly-
cimnius 8: ami d’Hercules , ce Hérosgmarcha contre eux,

les défit dans un grand combat , en tua-un grand nombre,
8c s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à

condition qu’il remettroit le Royaume à fes defcendanse

(36s) 5. CXII. Tire fin: nom.) Je lis izoivvpov, &j’ai
fuivi le fens que Stanley donne à ce mot. Voyez lès ren

(a) Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. vm. ç. Il. pag. 59’s.

(b) Paufan. Laconic. Lib. Il]. Cap. I. pag. 104.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. XXXIII. pag. 1.78.

V Il) Lycixnnius, étoit fret: d’Alcmene. Paufan. Lib. HI. Cap. XV.

pag. :44. p ’ ’ t
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marques fur le vers 188 de la pièce d’Efchyle , intitulée
les Sept Chefs devant Thebes.’

(366) 5. CXIII. Après l’avoir enlevez.) La prife de
Troie (e. rapporte à l’an 11-84 avant l’ere chrétienne,
3530 de la Période Julienne. La derniere. année du liège

de Troie et! la U8; avant Jéfus-Chriii , 31:9 de la pé-
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’Iliade que cette an-
néé cil la vingtieme depuis qu’elle efi fortie de fa patrie,
8:, qu’elle ell venue à Troie. Or le liège de Troie fut de
dix ans. Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans l
ajoutezçen onze pour faire les vingt ans du féjour d’Hé- I

lene à Troie :. vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris.
ou Alexandre vers l’an n°44 ou I to; avant l’ere chrétienne,

âgio ou 3102 de la.Période Julienne, dans le Üfiême de. .
ceux qui croient que Paris la conduifit à,Troie aulli-tôt
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quandcela arriva.
Théfée l’avoir dejà enlevée, qu’elle n’était pas encore

nubile, in, natô’ 39m, felon Hellanicus dans Plutarque (à).

Elle n’avoir que dix ans, au rapport de (c) Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thrafqu.
lus (d); car il compte onze ans depuis l’enlevement d’Hé-
lene par Théfée, jufqu’à l’apothéofed’Hercules , &quatro

ans de u à celui de la même Hélene par Paris. Hélene
avoit donc quarante-cinq ans au temps de la prife de Troie.

B E L L A N G E R.

r Le calcul de M. l’Abbé Bellanger ell fondé fur la cltroa

nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout-ce qui concerne la priè.

de Troie dans mon Ellai de Chronologie, chap. Xlll.

(a) lliad. Lib. XXlV. vert. 76; 86768;
- (b) Plutarch. in Thefeo. pag. x4. E.

l. Diodor. Sicul. Lib. Il]. 5. LXlIl.V,pag.vgo7,.
(d) Clcm. Alexand. Stromat. Lib. I. pas. 4er...

Bb iiï’



                                                                     

390 Hrsromn D’Hânonort:
(367) 5. CXIII. Dam. la mer d’Egypte.) Hérodote

appelle mer d’Égypte celle qui non-feulement baignoit.
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroir
être du même fentitnent. a Le mer (a) fe fépare, dit-il.
n en deux golphes , dont l’un, qui ellà gauche , s’appelle
a) le Pont-Euxin g l’autre ail compofé de la mer d’Egyptex

a) de Pamphylie 8l d’IlÎus n. ’

W É S S E L I N G.

(;68) 5. CXIII. Thonis, Gouvemeurdecette boude
la Nil.) Quelques (b) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, & qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez’les Égyptiens. Il traita,

Ménélas d’une maniere fort honorable , avant que d’avoir

vu Hélene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, 8:
même il voulut lui faire violence. Ménélas en ayant et:
connoiffance, le tua. La ville de Thonis 8c Thoth , la
premier mois des Égyptiens , tirent de lui leur nom.

Ce récit paroit moins croyable que celui d’Hérodote.

Ihoth , ou le Mercure. des Égyptiens , en beaucoup plus

ancien.
(3,69) S. CXV. Tu l’emmener furtivement.) Il y a

dans le grec: mon au. t’xxÀi’leaf , que M. Reislre chan-

geoit en indu! 8re. Cela n’en pas néceliairo. On trouve

louvent le participe joint ce verbe. Hérodote en fournir
des exemples. On trouve dans Alcidamas (c) ’, en parlant
«ce même Paris, n’aurait" ëxm. Il mit à la voile;

(a) Strab. Geograph. Eh. Il. pas. au. C. D.
(b) Étuhth. ad HomeriOdyf. LibJV. vert. 1.2.8413. u,;.lin. un

8c feq.l

(c) Alcidamas, and HuAalatine, "choies, inter On t- 61’855

pas. 186. un. 3. ex «in. Steph. "75.1 ’



                                                                     

Écriture. Livrer Il. 39!
tzar me paroit fuperflu. M. Reiske mettoit en a place

Atxt’m (a) l(370) 5. CXVI. Lorfgu’il de’crit.) Il y.a mot à mot:
cela efi certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade les

courfes d’Alexandre. Kari cil ioniquement pour au; car i
d’en faire. une prépofition qui gouverne ne... , comme

le prétend Portus dans fort Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. freine lignifie a décrit en vers. Voyez ci-
delfus 5. LIII. note 188. A’mnælëo veut dire , je reviens fur

mes pas , je dis une feconde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grquue de Budée, pag. sur, édition de
Robert-Étienne 1548.

( 371) 5. C XVI. Dan: l’endroit 012 il s’agir
de la valeur.) Ce font les Grammairiens qui ont défi-
gné de la (être les livres d’Homere. Ils donnent, par
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles ,
au cinquieme celui d’exploits de Diomedes &c. Hérodote
ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je ferois
d’autant plus tenté de retrancher cela , que les Grammai-

, riens défignent de la forte le cinquieme livre, a: que les
1ers cités [ont tirés du fixieme , vers 1.89 Br fuiv.

(372.) 5. CXVI. Femme Je Thonis.) On pourroit
croire que j’aurois dû traduire femme de Thon, parce
qu’il paroit au premier coup-d’œil , que 65m fait au no-

minatif 9;! , on fe tromperoit. et... cil une (à) I’yncope
pour Qu’un; dontle nominatif cil 05m.

i (373) 5. CXVII. Ce: ver: du Poète.) Je croirois vo4
lontiers que ramai et! ici ioniquement pour une. J’aimerois

mieux cependant lire Mi avec le lavant M. Valckenaer , qui

(a) Mircellanea Lipfiens. nova. Tom. V11. pas. 639.
(1’) Eulhth. ad Homefi Odyfi’. Lib. N. vorf. us. [333.14.33. lin.

sa k tu .Bb tv
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afair fur ce panage une note très-cuticule 8: trèsinfirucd
rive , comme tout ce qui eli forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de (on avis, lorfqu’iI
attribue ces mots de (a) Xénophon , à âme N "la? à quel-

que Grammairien d’un fiecle plus récent , le même panage

(e trouvant dans Stobée , pag. 31. ligne y. édition de
Francfort 158:. D’ailleurs , il nous refie fi peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que avé-n: n’a

jamais été employé que par des Grammairiens récents pour

fignifier un paflâge d’un Auteur. "

(374) 5. CXVII. Le: CypriaqueJ.) Le fujet de ce
Poème étoit la guerre de Troie depuis la nailrance d’Hélene.

Vénus avoit fait naître cette Princelfe , afin de pouvoir pro«

mettre à Paris une beauté accomplie , 8c Jupiter (b) avoit
’confenti a r. naiiTance par le confeil de Momus, afin de
détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
qui devoit s’élever à [on oecafion. Comme l’Auteur de ce

Poëme rapportoit tous les événemens de cette guerre à
Vénus , Déclic de Cypre , cet ouvrage en a tiré (on nom.
Il n’y cil donc pas quefiîon d’aventures amoureufes, comme

le penfoit Dacier dans fes notes fur la Poétique d’Arillote.
Ce Philolbphe (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour
fujet de l’Iliade , qu’une Gaule partie de la guerre de Troie ,

la colere d’Achilles; 8: il lui oppofe ceux qui embralfent
dans leurs Poèmes la vie entiere d’un homme , un temps
complet, 8: une aétion , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques 8c de la petite
Iliade.

r

(a) ’Xennph. Memorabil. Socratis diâa. Lib. Il. Cap. I. 5- XX-

pag. 73. ,(b). Schol. Homerî ad Lib. la lliad. vert-1 g.

(ç) Ars Port. Cap. XXIII. pag. 67h B. Cr



                                                                     

x

Élu-renne. LIVRE Il. 39;.
l ,Pindare attribue les Cypriaques à Homere (a) , 8: d’au-

. très à Hégéfias (à) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou

à quelqu’autre Poète , peut-être fans plus de fondement.lll ne

paroit pas qu’Hérodote en connûtl’Auteur , autrement il

l’auroit nommé. Clément d’Alexandrie (d) r. contente de.

dire , l’Auteur des Cypriaques , fans rapporter [on nom.
Athénée (e) nous a confervé treize vers de ce Poème ,

8c le Pfeudo-Dydime lix, fur le cinquieme vers du pre-t

mier livre de l’lliade. ,
Perlbnne n’a parlé plus l’avament de ce Poème que

M. Heyne. Voyez l’on Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,
pag. 2.7.9.

On feroit , fi on vouloit, une très-grolle lille de tous
les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune r

paru Je me contente de dire qu’on a mis aullî fur le
compte d’Homere le Poème fur la prife d’Œchalie , quoi-v

qu’il foit (f) de Créophylus de Samos.

(37S) 5c CXVIII. ’De: fables.) Mai-mm fignifiefuti-

lis, mendax, firifur. Rien de li aifé que ce palTage ,
’ 8: je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

voir dit (g) qu’Hérodote appelle l’hilloire du liage de Troie
un difcours infenfé , paf-rata. m’y" , 85 s’il n’avoir donné à

entendre que cet Hif’torien regardoit le fiege de Troie
comme une fable. 1°. nui-rata; Ain; ne lignifie pas un dif-
icours infenfé. 2°. C’ell une queffion que fait Hérodote; il

Ai (a) Ælian. Var. Hiflor. Lib. IX. Cap. XV. Tom. Il. pag. son.
(b) Athen. Dcipnofoph. Lib. XV. Cap. VIII.pag. 682.. É.

. (e) Arifiot. Ars Poët. Cap. XVI. pag. 654.. D.

(d) ln Ptotreptico. pag. a6.
(e) Athen. Lib. XV. pag. 682. 8c 68;.
U) Callimachi Épigram. v1. Eufiàth. ad Homeri Iliaa’fLib. It.

Tom. l. pag. sa]; i(g) Origine des Dieux du Pagan. Tom. l. Part. Il. pag. 7.
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demande aux Prêtres Égyptiens , .fi ce qu’on difoit du liége

de Troie étoit vrai; 8: il paroit par la fuite qu’il y ajoutoit

foi. Thucydides regardoit luioméme la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’on dife le même M. Ber-

’ gier au même endroit , ou l’on voit , continue le même
’Auteur,vqne «Thucydides , dans le préambule de (on. Hif-

o taire , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
n nomade 8: vagabond , qui n’avoir ni demeure fixe ni
n aucun lien de fociété , 8: qu’il ne tient aucun compte
n de ce que l’on diroit des temps héroïques ou fabuleux n.

M. Bergier venoit de parler de la guerre de Troie; ainlî
il cil clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : (t Ceci (a) en
a pour moi une grande preuve de la foiblell’e des anciens.

a Car il ne me paroir pas qu’avant la guerre de Troie la.

a Grece ait rien fait en commun n. I
’ Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (à) p8

D qu’on ajoure foi à ce qu’Homere 8: les autres Poètes
a) racontent de la fureur d’Achille ,. 8: des ballell’es de

si Priam n. Mais ce Philolophe regarde (c) la colere de ce
Héros , 8: les fupplications de Priam , comme des chofes
de mauvais exemple pour les jeunes gens , 8: c’étoir une des

raifons qui lui avoit fait profcrire Homere de fa Répu-
blique.

au”) 5. CXVIII. Aflir leur camps. Ilne s’agit point ici
de fortifications, comme on le voit dans la traduétion latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que la di«
xieme année dela guerre , 8c après la colere d’Achilles.La va-

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de rempart.

(a) Thucydid. Lib. l. ç. m.K .

I (la) Origine des Dieux du Paganifme. Tom. l. Part. Il. Page 4-

(c) Plat. de Republ. Lib. 1H. pag. 388. A. Il.
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(un 5. CXVIII. Jufqu’à ce qu’iIJfifufl’mt En.) Il];

dans le grec à 3’ 222mm. Cette façon de parler cil particulieœ

aux Ioniens , au lieu de l’aria. George de Corinthe (a)

l dit très-bien , 3re; et? in: un? si: fM’ywen. indic-ru Ë; 3:27sz

Voyez aufli la fivante note de M. Brunch fur le vers 89.
des Phénicienes.

Au relie , il étoit écrit dans les defiinées que la ville de

Troie devoit être prife. Teucer , fils de Scamandre, en:
parti de l’ifle de Crete, arriva en Mie, 8: appella de lin
nom le pays Teucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (à),

chaire de Samothrace par une inondation , le rendit à une
colline qui étoit fur "le rivage oppofé. Comme il vouloit
s’y établir , Apollon l’en détourna , 8c lui apprit que ceux

qui l’habireroient ne pourroient qu’être malheureux. Du-

danus choifit en cmfëquence une autre colline, où il bâtît
la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie , 1’0-

racle d’Apollon , qu’il confulroit , lui défendit d’habiter

fin cette premiere colline , parce qu’elle étoit confieréeâ h

Déclic Até , a: que cette raifon avoit empêché Bardane:

de .s’y étaBlir. Cependant Ilus ayant remporté en Phrygie ,

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons 8
cinquante imines filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (a);

lui donna aufii une genilfe de diverfe couleur, (nival
l’ordre de l’Oracle, qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Lorfqu’elle fut arrivh

fur la colline d’Até , elle (e coucha. nusvy fonda une ville,
à laquelle il donna le! nom d’Hion. Art: étoit une Déclle 411i

[mil-oit. aux hommes. Axé lignifie damnant ,11034-

(377) 5- CXIX.’ D’immolçr Jeux enfant.) C’étoit (au:

(a) Gregotius de Dialefiis , pag. tu.
(b) Schol. Lycophr. ad CalTandx. verf. 2.9. pag. a. col. a. lin. a
(c) Apollodor. La». Il]. Cap-114.111. yas- 301.
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doute pour appairer les vents. Ces fortes de ’fa’crificœ

étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a) J’imprime placafli: venta: 6- virgz’ne cœfâ.

IÙCIIJI..I.I.CIIOQ.-ClSanguine quærendi radieux.

. Voyez ci-deffous Liv. VIL 5. CXCI. -
(378) 5. CXIX. De quel côte’ il alla enfui-te.) Il

paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant que d’arriver en

Grece. - ,Menandre (à) de Pergameparle dans (ès écrits’del’arrivéede

Paris en ce pays, qu’il fixe au temps oùHiram donna (a filleen

mariage à Salomon. Si celaétoit , il faudroit mettre la prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douzeans après l’époque

d’Eratoflhenes8: d’Apollodore , que fait Eufebe. Mais ce:

Écrivain efi trop récent, 8c [es écrits étant perdus, on

ignore fi fon témoignage el’t de quelque poids. Voyez
mon EKai de Chronologie, chap. XlII.

(379) 5. CXXL Rhampfz’nite.)Diodore de Sicile l’ap-

pelle (c) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal à (es (bien par
(on avarice a: par lès extorlions. Il amatira en or 8c en argent
quatre cents mille talons ; ce qui, à mille. écus le talent,
çomrneon l’évalue communément , fait noooooooo livres,

fourme incroyable.

(33°) S- CXXI. Tant de richeflër.) IINËrM.... antife.

Je remarque cette exprellion , parce qu’elle fait voir la
faulTeté de la critique de l’Abbé Sevin (é) , qui vouloit

l (4)" Virgil. Æneid. Lib. Il. vcrf. r16. ,
.. (la) .Clern. Alex. Stromat. Lib. l. pag. 3 86. lin. ulr. 8c 387. Tain:
Orat. ad Crac. 5. LV111. pag. 12.8. ’

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXTI. pag. 71. fub 5mm.
(J) Mémoir. del’Acad. des Info’ript. Tom. HI. Bill. pag. 32.4.



                                                                     

EUTBRPE. Livrée Il. 3971
qu’on lût, dans la ’vingt-troifieme Ode d’Anacréon 4’

ri TÀç’ÎCS in: Kpu’ev, au lieu de riantg’nt i979 xpwg, en

cependant la véritable leçon. I .3
(38!) 5. CXXI. L’Archirefle ée.) Paufan’ias rapporte

une (a) fable tout-à-fait femblable de Trophonius , dont
l’antre devint fi célebre.

(382.) 5. CXXI. Va droit au nfe.) En [nivaux ce
fens, il faut placer la virgule après Mus; autrement il
faut rendre cet adverbe par flatim. V
, (383) 5. CXXI. Craignant l’efit de fi: menacer.)
J’ai traduit cela un peu librement. Le grec .porte : Comme
il en était traité rudement. Quant à ces mots-ci , à A"?

Le"? agraines aveulir, je les regarde, avec MM. Geinoz 8c
Welfeling, comme une glofe, 81’ je les ai omis par au;
raifon.

(3 84) 5. CXXI. Le COI.) Ta! dinar 10h51:; , atrium
petiolor. Ce terme, qui le prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à
Égée :

(g) A’ng Il: 7d! apïxovra [ni Âge-eu aida.

(384*) 5. CXXI. Comptant que c’e’roit autant de
gagne’pour aux.) Il y a dans le grec : à xr’pæs’x’mevpr’m;

inca) appanente: , comme s’exprime Horace , Ode IX’l
du premier Livre. La traduction latine 11ml fomente:
n’en pas exacte.

(385) 5. CXXI. Iijè 1411721 film doute perfuader.)
.To’r N zen-833m, TE N , ne; xarntpïrmt. La particule Jn’ a été

praire dans la traduction latine. Elle. n’efl pas cependant

(a) Paufan. Bœot. Sive Lib. IX. Cap. XXXVII. pas. 78;.
(à) Euripid. Merlu. urf. de.



                                                                     

,98 lits-rota a n’Hâko Dort.
oiEufe. Elle répond au nimimm ou fiilicer des Latins 9
à (e dit en raillant, ou d’une maniere ironique, comme

’ (hm Térence : populu: id curatfcilicet.

(385”) 5. CXXI. Que. je ne pair croire.) Hérodote,
conneau le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tout
ce que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas ç. CXXH,

à cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
(et Hiliorien n’était pas aulii crédule qu’on le penii: commu-

nément. - x(386) ç. CXXI. Le in...) n y a dans le grec x4...
Ce mot (e prgrd filment pour lignifier le bras avecla
min. Palladius s’exprime ainfi dans [on Commentairefur
le Livre d’Hippocrates de Fraëîari: : (a) As? Il Mira

gr: ni. 1;: palpés [bégu qu’a iniv. (fr 70’ [Liv il , reculant: in".

si Il me , d’un: Xeipr 70’ (N pela-u , mixer. a Il faut favoir

a que le bras (ksi?) en compote de trois parties, dont
a l’une s’appelle l’épaule d’un) , l’autre, la main (Input

121p, mot i*mot l’extrémité du bras), celle du milieu , le

n coude (zîxvr) n. Galien et! encore plus précis: a Il y a,

n dit-il, une (à) certaine analogie entre les parties du
r bras entier, 73’: parfit 7M: , 8: celles du (c) fcélos. Le bras

n (Cpaxiuv) répond dans le xtip , à la ouille dans le fcélos

a 8c le coude au tibia. La partie te" une , l’extrémité du

n bras (cintre x6? , la main) a de l’analogie avec le pied.
n 8: nous n’avons pas de nom particulier pour l’exprimer....

a C’en donc avec raifon qu’Hippocmtes a dit (imploraient le

a pied, anis, fans ajouter l’épirhete à": , 8: qu’il n’a pas

(a) Palladius in Lib. Hippocratis de Fraâuris. pag. sot. SeCt. V1. et

Edit. Foëfii.

(b) Galen. in Hippocrat. de Fraâuris. Tom. V. pag. ne. un. u.
(c) Le (cèles, exilai , comprend la mille , la jambe A: le pied.
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a nommé fimplement 74.19., 8: qu’il y h joint l’épithete

s, â’xpa a. (L’exnêmité du bras ou la main). v

La même chofe et! clairement exprimée dans Déméniue

de Phalere. a De même (a) que le bras gui, eli un certain

n tout, dont les parties entieres font parties de ce tout ,
a telles que les doigts a: le coude; car chacune de ces
n parties a une configuration qui lui cil propre, 8: des
a parties particulieres : de même une fentence quelconque ,

- a qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle
n quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts a).

Homere emploie airai très-rouvrent ce terme en ce fens z

(L) Nuit «Fi par nard 361,4 péan , 37x510; i’uphn

un il le blelTa au milieu du bras , au-deli’ous du coude x).

(c) Kari. 1’ d’un nitrai-N Ïp’p’u prurit.

o ’ -k a Le fang couloit de (in: bras nouvellement bielle’ n. La
preuve qu’en cet endroit 34.1, lignifie le bras , c’en qu’au vers

57.9, il dit : Mufti"! . . . . d’un"); cfÆXIIIVŒ and". a Mérion

a le frappa de fa pique au bras n. Quand le même Poète
fiveut défigner la main , il ajoute l’auvent tu) un; d’un"

x2414 t’ai xapwç, vulneravit ci maman. Iliad Lib. Ve
ver]; 458. Neipxmrs 151’931; tapir; , oàrorpuir (Ï manta.
Lib. V111. 3181:]; 328. n’pxïw-r’ JAMiÀm in; impur; xïlpu

fixons. Salraéant alter airains tarente: manur. Lib.
XVIII. nerf 594.

1 . fi(a) Demet. Phaler. de Elocutione. pag. 54;. lin. t 1. 86.
(b) Homeri lliad. Lib. X1. verf. aga.
(c) Idem ibid. Lib. 81H. verf. 55,.

1
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(386) 5- CXXI. Nouvellement mon.) Les Grammai.’

riens prétendent qu’en ne joint «picon-m qu’avec vsxpâr pour

lignifier un homme mort récemment. Phrynichus (a) avoue
qu’il a long-temps héfité lâ-dell’us; mais enfin il l’a trouvé

employé avec un autre fubliantif dans l’Andromede de
Sophocles : Ëupicxtro J’s’ înæoxAÎt à rif Avdpolzt’J’qt nain S’y-m.

MINI ÇOCËWOM "napalms? 314mAh.

u Ne craignez point des ordres récents a.

(387) 5. CXXlI. flux «la: avec Cérès: ) 4M. Szathmari
explique cela des années d’abondance 8: de fiérilité,qui

arriverent fous ce Roi. Voyez fa diifertation fur les Pha.
, taons , imprimée à F ranéker. I

. .VALCKENAER.

(388) 5. CXXII. De Cérès.) De Déméter dans le grec.

u L’es Égyptiens (à) regardfit la terre comme le récep-

n tacle de tout ce qui naît , lui donnent le nom de mare.
n Les Grecs l’appellent Déméter, mot qui en approche;
n 8: qui a été un peu changé avec le temps. Ils la nom.

I a moient autrefois Géméter (terre more); témoin Orphée g

a! où on lit: 1’; [Mi-rap mincir Anpérnp rAv’roJ’iretpa, terre

a) mere , Déméter, qui nous donnez toutes fortes de ri;

a cheires-n. t ’(389) 5. CXXIII. Que l’ame de l’homme cf! immor-

- telle.) J’apperçois tant de rapports entre les Égyptiens 8:

les Indiens , que je ne puis me perfiiader que ces rapports
foient l’effet du hafard. J’aime mieux croire que l’Inde a
été civilifée parles EgyptienG’, qui accompagnerent Bac.-

(a) Phryn. Eclog. Dia. Attic. pag. 68.
(la) Diodor.5icul. Lib. I. 5. X11. Tom. I. pag. ta.
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chus ou Séfollris dans leurs expéditions. Je ne fuis’ plus

a alorsQ furpris de retrouver parmi les Indiens l’arèhiteâute
égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne le con-
..fondent jamais , le refpeâ: pour les animaux , 8: particu-
lierement pour. la vache , la métempfycofe &c. A l’égard de

ce dernier dogme , je fuis tenté de croire qu’il n’efi point
originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien,

8c que les Toldats de Séfoflris (a) l’apporterent au retour de

leur expédition. Je fais , dit (à) PauCanias , que les Chal-
qdéens 8c les Mages des Indiens ont avancé les premiers
que l’aine de l’homme efl immortelle. D’ailleurs Moire,

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu
parler. En effet, s’il en eût en connoilfance , comment [e

.perfuader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

loix de Dieu 8l fous les tiennes , ce peuple toujours prêt à ra
révolter? Or on fait que l’immortalité le l’ame ne fut

«connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les
v*Afi’yriens dans le temps de leur captivité.

(39°) 5. CXXIII. Quelque: Grec: ont embrafl’e’cette.
- opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long-

) temps en Grece ; les Poéfies d’Homere la filppofent mi.

i fefiement. Ann] ce men point la penfée d’Hérodote. Cet

iHifiorien veut parler des Philofophes qui ont admis ce
’ dogme. Phétécydes de Syros efi, au rapport de Cicéron .

"le premier qui l’ait foutenu. Pharecyde: (c) Syriu: pri-
’ mu: dixit anifno: Je hominum fimpiternos. Talien
’ avance (Il) au contraire que Phétécydes attaqua l’immor-

(a) Le Chevalier Marsham (Chronic. Canon. pag. 348.) hit ce
e Prince contemporain de Roboam; mais il a été réfuté par Périzouhu

’ , (Origin. Ægypt. Cap. XVI. pag. 307 0111.) qui le recule au temps

des Juges. v(b) Paul’an. MeKeu. five. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pas. 56e!

(c) Cicer. Tufcul. Difpur. Lib. l. 5. XVI. V
cl) Tarin. Ont. ad Greens. 5. XLI. pas. 88 ce 39.

*TomeII. 0c
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alité de l’aine , 8: qu’Arilloœ hérita de lui cette opinion.

Le l’avant M. Welfeling rétablilroît , avec fa dextérfié or-

dinaire , le texte de Tatien , qui et! manifellement altéré.
Ilantyo’petr ËuÇopCos ptytvïdu’ mon, rît: Qtptxtid’w dinettes

prm’pLor irri- i N ÀPINOTIIÀIW 7;: simpâr haCeiMu fuir
éliminer. a Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Euphorbe.

a Il en l’héritier du dogme de Phérécydes. Al’égard d’Arif-

n tore, il attaque l’immortalité de l’aine n.

Voyez la note de feu M. Welreling.
a Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de

sa l’ame , penfent qu’elle palle d’un corps dans un autre n.

Mais le penlôient-ils (édentement! Quoique j’aie dit

plus haut , 5. XLIX. note r70, que les Philofophes Grecs
étoient fuperllitieux, 8: que je fois toujours de ce fend.
ment, je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons , 8: qu’ils ne croyoient rien à leurs fyflêmes.

Car felon Timée de Locres , difciple & ami de Pythagore ,
a comme,(b) on guérit quelquefois le corps par des poifons,
a quand le mal ne cede pas à des remedes plus (ains , on
n retient de même les efprits par des menfonges , lorfqu’on
n ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on y joigne s S’il

a cil nécelïaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui
a font pallier-les antes des hommes mais et timides dans
en des corps de femmes, que leur foiblelle expofe à l’in-
n jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fée
n roces; celles des hommes lubriques dans ceux dgs fin-
n gliers & des pourceaux; celles des hommes légers &c,
1, Remarquez que Timée de xLocres appelle les tourment
de l’enfer des fupplices étrangers , ou comme traduit Mn

(a) Nemelius de Natutâ hominis. Cap. Il..pag. 8:.

(b) Tim. Locr. de WMM m. ses. Je tu: fers a: la induc-

don de M. l’Abbé liqueur. p ’



                                                                     

EUTERPE. vans Il. 4o,
l’Abbé Batteux, la terreur des dogmes ("angen- , page
que Pythagore tenoit cette doârine des Prêtres Égyptiens.-

(39:) 5. CXXIV. Clie’ops.) Diodore de Sicile liai:
ici d’autres Mémoires. Après Rhamplinite , qu’il appelle

Rhemphis ,y comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXL.

note 379 , il y eut fept (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’il

nomme; Chembès ou Chemmis , ou même Chemnis , fui.
yant d’autres leçons , ell le Chéops d’He’rodote.

On ne voit pas quelle raifon a pu engager M. de Paw à,
’ faire l’apologie de ce Prince , 8c à rejetter comme une i

fable (b) ce que raconte Hérodote de fou gouvernement dei: ’

potique , comme fi le defpotifine n’étoit pas la maladie de
tous les Souverains , 8: comme s’ils ne cherchoient pas tous
âl’introduire dans leurs Etats. L’Egypte avoit eu de bonnes

Loix dans fou origine; elles furent fans doute obiërvée;
. pendant plufieurs liecles , 8: les peuples furent alors heuq

reux. Mais les Princes chercherent à s’affranchir de la
gêne qu’elles leur impoloien: , 8: peu à peu ils y par.

.vinrent. ,M. de Voltaire a eu raifon de regarder la conflruâion
des pyramides comme la preuve de l’efclavage des Égyp-
tiens , à c’efi avec beaucoup de juflell’e qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglois à élever de pa-
reilles maires, quoiqu’ils foient beaucoup’plus puilrans que

ne l’étaient alors les Égyptiens. Cela cil exactement vrai,
a: M. de Paw , en airaquant M. de Voltaire; s’en écarté du
point de la quellion. Il falloit prouver que les Roi; d’An-

gleterre pourroient forcer les Anglois à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit politivement des Rois
d’Egypte. Il falloit, dis- je, prouver cela, 8: ne point

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXIlI. Tom. I. pag. 71..

(à, Recherches Philofoph. fut les lignaient a: le: Chinois , Seâ. W.

Tom. Il. pag. 7j. t iCc 1j
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avancer que la culture des campagnes coûte neuf fois plus
de travail aux. Anglais qu’en Égypte , ,8: que leur marine

fait périr en un au plus de monde chez. eux que la conf-
rruflion de tonte: le: pyramides n’en a par abjbrber en
un long laps de ficeler. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le delir de s’enrichir 8l-c. font entreprendre
librement aux Anglais des travaux étonnans , qu’ils n’y [ont

point forcés, en un mot qu’ils peuvent s’en difpenfër, au

lieu que les Égyptiens étoient contraints ’, par leurs Princes ,

A à ces travauxpénibles , lerviles 8: afl’ujettillàns.

(392.) 5. CXXÏV. A coqflruire la charrier.) a On
pouvoit(a) tranlporter les pierres parle canal qui s’étend

environ deux milles au nord des pyramides , 8: delà par
cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit
une chauffée qui commence en cet endroit; elle a en-
viron mille verges de long fur vingt pieds de large.
Sa longueur s’accordant fi bien avec. le récit d’Héro-

dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
temps-là , quoiqu’on en ait changé une partie des ma-
tériaux. Elle ell fortifiée de chaque côté par des arcs-

boutans femi-circulaires d’environ quatorze pieds de
diametre. Ces arcs-boutans commencent au nord, 8l font ’

au nombre de foixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
fée tourne à l’ouell pendant un petit cipace , au bout du-

quel eli un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
de large , 8: les piles de dix pieds. Plus de cent verges
au-dÊlà ell un autre pont. La chauffée reprend en cet

a) endroit, 8c continue environ cent verges au (bd , 8c aboutit
n à-peu-près à un mille des pyramides , ou le terrein en
a) plus haut. On a élevé cette chaullée,d ce qu’il paroit ,

si parce que le terrein fur lequel’elle cil confiroite , en

avSBG-a:.g

-e

88835’358

r

" (a). A Dei’cription cf me Eall, by Rich. Pococke. Tom. 10. pag. 4:-



                                                                     

Eva-entrethvnr IL. 405p
n bas 8: long-temps couvert d’eau , 8: il fèmble que c’ell
in par la même raifon qu’on açontinué à l’entretenir n.

a) Si vous (a) avez delTein de latisfaire votre curiolit ’
au fur quelqu’autre .fujet, , vous n’avez qu’à approcher de

in. quelques anciens ponts ,(dont j’ai donné les plans , les
n (celions 8: les profils , 8: qui font limés à l’ell un quart

a de rhumb nord de Gize , 8: au nord un quart de rhumb
n oueii des pyramides. Ils font fur une plaine qui cil tous
n les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, en»
a: viron à une demi-lieue des montagnes , &àla même dif-

a) rance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le
a premier va du nord au fud , 8: le recoud de l’ell à
sa L’ouell. On ignore à préfent l’ufage auquel on les avoit

n deliinés. Leur fituation , dans un terrein qui n’ell pas

a plus expofé aux eaux que les autres plaines, furprend
n un peu , 8: il n’ell pas pollible j’imaginer pourquoi on

si les a conflruits, à moins de fuppofer qu’il y avoit au-
» trefois un canal en cet; endroit (à). Leur confiruélion 8: I
l! les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

n bâtis parles (e) Sarrafins. Celui qui va du nord au fud
n adeux arches fur deux cents quarante un pieds de lon-
n gueur, 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur
a hauteur cil de vingt-deux pieds au-dellus de l’horizon.
n La pierre de ces ponts en prefque aulli tendre que celle

v (a) Travelsio Egfltmnd Nubia by Norden. Vol. IR.pag. 80.
(b) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduifois

Ies’eaux du Nil a la premiere’ pyramide ,1, a; qui tournant autour for-

nioit une ille dans laquelle elle étoit. ’
(c) Le and dont j’ai parlé dans la note. (b), prouve qu’on

avoit aufli bâti des ponts. Ils peuvent avoir été réparés par les San-rac

a!!! a à: c’en torii ce qu’on peut inférer du récit de M. Norden. On

Wh s Pif ce que j’ai rapporté» de Pocockc au commentât il
lote un. , que la chaulée eüevmêrne avoigété réparée.

Cc
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n de Bentheim. Ils (ont à quatre cents pas environ l’un

ü de l’autre. A l’extrémité de chaque pour ell une elpece

de mole de brique , qui n’aboutit à rien.
Il cil à propos d’oblërver ici la différence fenfible qui

fe trouve dans la relation du Doâeur Pococlre 8: celle de

M. Norden. -
Le pont a, litivant Po-

cocke,douzearches devingt Me]: angt. Mrflfienç.
pieds de large chacune . . . 2.40 FM! sa; M 3 "W43
Les onze piles à dix pieds.. r to me r t 9.
Total des mefures du

Doâeur Pococlte . . .. . . 35° 3:8 3 a v

Suivant M. Norden, le
pour n’a que dix arche de

quinze pieds lëpt pouces.
Voyez la planche 44 de fon Ma]! and]: ’ Mflfion].
premier volume . . . . . . . in Pï- to "remît- 154 Pi z th

Les neuf piles à neuf
pieds neuf pouces foutu" 96 r :- 94. f,
Total des mefiires de Nor- ’

ac"..oeocoloooifl Ilë 1,
Ce pont a, fiiivant le Doéteur Pococke , environ quatre-

vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il et!
A bon de remarquer que dans la narration de M. Norden, il

faut lire deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux
cents quarante-un. Une différence fi prodigieufe dans les
dimenlions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pour décrit par M. Nordeq en le fécond que le Doâeur
Pococke n’a fait qu’indiquer fans en donner les mefures.

r (ses) 5. CXXIV. La pyramide.) Il ne fera peut-erre
pas inutile de dire imbu: mots de l’ulàge auquel on avoir
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deliiné les pyramides. Un Savant diflingué (a) penfoit que

les Égyptiens ayant delÎein de faire palier à la poflérité la

plus reculée leur hifioire,uavec les connoiil’ances qu’ils
avoient acquîtes dans les (ciences , 8: de les mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arriver à leur patrie , conf-
truilirent ces pyramides , fur lefquelles ils les avoient’fait
graver en caraéleres hiéroglyphiques. Cette idée , grande ,

magnifique, fablime, que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, 8: qui l’eli fupérieutement
dans l’Éncyclopédie à l’article Égyptiens (Philofophie des)

m’avoir d’abord fubjugué. Quelques réflexions m’ont en-

flure ramené au fentiment le plus communément reçu.

. 1°. Les hommes , voulant fatisfaire leur vanité, lait:
fluent ordinairement après eux des monuments qui empt”:M
choient leur mémoire de s’effacer. On élevoit lin leurs

tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs noms, 8c
on les plaçoit quelquefois fur le bord de la mer , afin:
qu’ils lénifient de marque aux matelots , 8: qu’on les ap-
perçût de loin; Il y avoit de ces élévations qui étoienl’
immenfes. Celle qu’on fit (in le tombeau (à) d’Alyattes , K01t

de Sardes , avoit de tout [ix Rodes 8: deux plethre’s’, c’efiô’

à-dire , cinq cents quatre-vingt-dix-huit toIfes deux pieds
dix pouces , 8: de largeur treize pleth’ret ,v, ’eli-àvdire,
deux cents quatre toiles trois pieds neuf p ’ l îétolt’dë

terres amoncelées 8: retenues par de grandis pierres..Gygèe
fit élever à fa maurelle un monument litéle’vé’ , qu’on l’ap-

percevoic de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il ci?
par conféquent trèsvnaturel de penfer qu’il: aï pu (encuver

en Égypte des Rois qui aient entrepris pour:euit-mémes des

chofes encore plus grandes. A I ,
2°. Qu’on r. rappelle le foin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) Baudet. Lib. Il 5.33m. . ;C c tv
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des cadavres; on les embaumoit aVec un loin 8c une profil-
fion étonnante, 8c on les plaçoit dans des grottes taillées .,

exprès dans le roc, où il s’en trouve encore aujourd’hui.
Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-ï
son les corps des limple: particuliers , que n’ont pas dû
faire des Rois pleins d’orgueil , 8c qui vouloient fe difiin . ’

guet de la foule de leurs fujets. I ; *
3°. Les Anciens racontent que ces pyramides ont fervî

à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premier-es.
n’y ont point été placés, c’efi, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pieces.
après leur mort, parle peuple qu’ils avoient vexé. Stra-
bon (à) dit pareillement qu’elles étoientdefiinées à la fépul-

mre des Rois. M. Shaw (c) prétend que la feednde 8: la
troifieme pyramide n’ont pu fervir de fépulture à leurs
’Auteurs , parce qu’elles font abfolument clofes , 8: qu’iln’y a

point d’ouverture pour y entrer. Mais fi cette ouverturea’été-

fermc’e avec tant d’art qu’on ne puilÏe la reconnaître, que

devient la conjeâure de ce Savant! a Elles ont, dit Stra-
n bon (d), fur les côtés, à-peu-près vers le milieu de la.
a hauteur , une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait,

n on-trouve un [mirage tortueux qui conduit au cercueil n.
’ I 4°. Si, en confiruifànt ces pyramides, les Égyptiens
avoient eu Mens dertranfrnettre àla poflérité la plus reculée

leurs fciences 8: les traits les plus frappons de leur biliaire,
ils lesauroient gravés de maniereâ gélifier aux injures des”

temps. Les hiéroglyphes des obélifques filhfifient encore.
aujourd’hui, 8c l’on en voit auili fur d’autres monumens de

Il plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-t-il donc point fur

(à Diodor. Sicul. Lib. l. ç. LXIV." Tom. I. pag. 7; a: 74.
0) Strab. Lib. XVH. pag. x les. C.
(a) Voyages de Shaw. Tom. Il.pag,- l ça.

(l) Strab. Geograph. Lib. XVII. pag. un. C.
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les pyramides? Si le temps les a efl’acés, pourquoi a-t-il
épargné ceux des obélifques? Mais écoutons M. Norden.

Ce Voyageur curieux 8: labile ayant ohfèrvé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes (ut les pyramides , ajoute : «Le
n temps (a) ne peut les avoir efl’acési car s’ils en enlient mis;

sa ils ne les auroient’ pas confiés à une pierre de fable ,

a mais à une pierre, dure, qui les auroit certainement con;
n fervés jufqu’à notre fiecle . . . . . . . les monumens 8c les

a l édifices où on en a mis ; en tout prefqu’entiérement

n couverts u. . ,5°. Il paroit , par la confiruâion même des pyramides ,’

qu’il n’y en a jamais.eu. Elles devoient être toutes revê-

tues de marbre, quelques - unes le font encore en partie
d’un marbre poli ,où l’on n’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des carafteres gravés. J’ajoute à cela qu’Hé:

rodote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux (la:
les côtés de la chauffée , 8a fur la pyramide qui étoit à l’ex-

trémité du labyrin e (à). Je conjeâure que ces figures d’ -

animaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Hiflorien en a fait

la remarque au fujet de la chauffée 8: de cette pyramide ,
cil-il vraifemblable qu’il les eût panés tous filence en parlant

des autres pyramides. V
t L’idée grande du Philofbphe , dontj’ai dit deux mots au

commencement de cette note , n’en pas cependant en pure .
perte. Qu’on l’applique aux obélifques , 8: je la crois

alors en la place. Voyez ci-deli’ous, 5. CLXX. note 51.6. .
s (394) 5. CXXIV. Cinqjladeg de long fur âne orgyie:

de large.) Voici l’évaluation des mellites d’Hétodote 8c

du Doâeur Rococke. . vLe me olympique dont il paroit qu’Hérodote fe [en a

Cette occalion, paroit êtte de 94 toiles à. .

I (a) Travels in Ægypt. and aubin. Vol. 1*. pag. V
(b) Herodot. Lib. il. 5."CXLVIll. Cette pyramide 11:qu plus.
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’ Longueur de la chauffée , ç (fades. 451. toifes à.

Largeur de la chauffée , t o orgyies. 9 toif’esè ou s; pieds.

Longueur de la chauffée , fuivant Pococke , rooo
verges (a). 469 toifes, t pied, n pouces, 8 fig.
l Largeur de la chauffée, fuivant Pococlte, 1.0 pieds

anglois. 18 pieds , 9 pouces , 3 lign. à.
.La largeur de la chauffée, fitivant Hérodote , excede

celle du Doôeur Pococlre de 36 pieds , a. pouces , 8 lig. à.
La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien avec

le récit du Doâeur Pococlre. Il n’en efl pas de même de
la largeur; mais ayant été réparée , 8: les matériaux en

ayant été changés , comme l’a remflrqué ce Savant, il

faut abfblument qu’on ait retranché beaucoup de fa lar-

geur , pour des caufes que nous ignorons. En effet , il
n’efl pas pollible qu’une chauffée deflinée à charrier des

pierres d’une grandeur aufft énorme que celles qui ont fini

à la confiruâion des pyramides , ait eu uni peu de largeur
qu’elle en a à préf’ent.

Diodore de Sicile (b) prétend que cette chauffée n’exif-

toit plus de fon temps , 8c il croit qu’elle avoit. été détruite

après la conflruâion des pyramides , parce qu’on n’en avoit

plus befbin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal obfervé,’

8; ce n’efl point u le feul endroit où il paroit mériter quel-

que reproche. I(395) s. CXXIV. Jan: compter.) Le texte cil mani-,
fefiement altéré. M. Weffeling lit : ardre; mi 75v s’ad- 14’

Mou ..... a: 7.". en 1.1:. tu fitivi cetoeqcorreâicn. Cor-

neille de Paw rétablitle même paffage de la lime: tu! a?!
iiF-rî’m’ga . . . . «finît in; fivimwn’rm, mais. . . . filial-M!

a 7t(a) La verge Àngfoif’e équivaut i deux pieds , neuf pouces, neuf

lignes , trois fixiemes de ligne.
(a) :Diodor. Sicul. m..- r. 92mn. Tom. l. pag. 7;.



                                                                     

EUTERPE. L1 van IL. rfill
donnoit in: n71 ihiyu. n Et l’on employa un grand nombre
n d’années 8: aux ouvrages de la colline & aux édifices fon-

n terrains a. Le fens cil à-peu-près le même. Voyez la nota

de M. Weffeling. ’ j
. (396) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)
h ne font pas dans une plaine , mais fur le roc qui efl au
n pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 8:
a qui réparent l’Egypte de la Libye. Le roc.(b) n’étant

a point égal par-tout , on l’a applani avec le oifeau , comme ’

on le reconnaît en différons endroits. Cetteq plaine artifi-
cielle ’va en talus du côté du nord 8c du côté de l’en ;

ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chauffées

qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaire:
pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
pieds d’élévation perpendiculaire au-deffus de l’horifou

du terrein que le Nil couve de l’es eaux. Ce terrain a
une lieue danoifê de circonférence n.

( 397) s. CXXIV. Âme (délices [hmm-ains.) «Au.
Il nord (c) 8: à l’ouefi de la faconde pyramide efl’ un foffé

Il taillé dans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pieds
si de large fur trente de profondeur. On’ y a taillé aufli dans

n le roc de petits appartemens , dont quelques-uns tout
a doubles. Au-deffus des portes, environ à dix pieds de
a tette , il y a des trous taillés dans le roc, qui paroiffent

B-QSSS-SVSC

(a) Travels in 11-1;pr and Nubia by Norden. Vol. U. pag. 61.

(b) lbid. pag. 71.

se) A Defcription cf me. un by Rida. Patoche. Vol. la. pag. 4g;
Ce que dit le Doâeur Pococke de ces W: 8c des appctemens (bu.
Enfin, fait Voir qu’il applique à la féconde pyramide ce qui ne con-
vient qu’à la premiere. On ne voit pas dans Hérodote qu’on ait rien

fait de pareil à la feeonde, On peut dire la même chef: de M. Floréal.

Voyez les planches go a: 52. du premier volume, ou il a donné les

plans de quatre «un. - ’
a

a
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a deflinés à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierresï

n devoient , comme je le penfë , couvrir un portique pofé
o fût des colonnes , qui auroient pu être’devant ces appar- s

a temens. Dix pieds. plus haut, on voit des trous taillés:
si pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
n pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens au:
n deffus de ceux-là , taillés aufli dans le roc; 8: de pra-

V u tiquer une galerie devant ces appartemens , comme il g
a en avoit une devant ceux du bas a.

(397’) 5. CXXIV. Pour lui- finir de fepulmre.)
Les canaux 8c le farcophage ont été découverts , 8t il n’efi

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de.
fépulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8c intéreffant

de M. Savary, intitulé Lettres fur l’Egypæ. Lettre XVIl.
page 186 , a: la Lettre XVlll. qui efi tirée de l’ouvrage de

M. Maillet.
(398) 5. CXXIV. Huit plaine: de largeur.) Les

différens Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les. dimen-

fions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bas huit
plethres de largeur , c’efl-à-dire huits cents pieds; Strabon
un (q) peu plus d’un Rade. C’efi probablement; unilade -

de dix par mille. Diodore (à) de Sicile , fept plethres ou.
fept cents pieds. Pline (c) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds. Ï I v .Qu’il me (oit permis de relever ici une finguliere méprifê

du P. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de la pyramide
d’un angle àl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois pieds,

paffe à la largeur de la pyramide à l’on fomtnet , qui étoit a [(91511

ce Namraliffe; de’vingt-cinq pieds ,’ latitudo à catimini:

paies 25. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci a

(a) Strabon. Lib. XVII. pag. x tu. C. I
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LXIII. Tom.e1.pag. 7a.
(c) Pliu. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. Jill. pas. 7.38. lin. l.
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.aZtitudo d cacumine, perle: XV. S. C’efl-à-dire, de la
bafe à [on fommet elle a 15590. pieds. Je ne crois pas qu’on

puiffe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette
fuppofition , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
hauteur , si comme (a largeur étoit égale à fa hauteur , elle

auroit dû en avoir autant. Cependant Pline affure qu’elle
n’avoir à [à baf’e que huit cents quatrewingt-trois pieds.

Greaves lui (a) en donne fix cents quatre-vingt-treize. Po.
cocke 8: Norden ne parlent pas de fa largeur. Mais comme
Hérodote (à) nous apprend que la hauteur étoit la même ,

n a: Norden lui affignant cinq cents pieds pour la hauteur, il
faut fuppofer qu’il lui donne aufft la même largeur.

Je vais mettre ces mefures fous le méat; point de vue
avec leur réduâion , fuivant celle’s qui (ont en uf’age parmi
nous , afin que d’un coup-d’oeil on puilfe en fitifir les difi’én’.

-- rences.

’ Évaluation fuivant hlmefute

. de France.Largeur Suivant Hérodote 8 ple- v
thres.. . . . . . . . . rzslüsPi-ôlw- 85h

g . a . o Suivant Diodore de Si- ’
cile, 7 plethres. . . . ne r t il.

’o . . . . Suivant Strabon, r Rade. 94
a e o a c Suivant Pline, 88; pieds

romains. Le piedromain
évalué à 1306 parties du

nôtre.... .’..... t3; a 9 tr-
a e e . . Suivant Greaves , 69;

pieds anglois. . . . . . r08 a y to
. . . . . SuivantlevBruyn. . . . . un a" ’

(n) Pyramido.pb. pag. 68.
(la) Strabon-6c Diodore deidltdif’ent qu’elle eft un peu plus haute

que large; . . .
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Ces mefures , qui (ont mâtes, dînèrent de beaucoup de

celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. Il avoit fans
doute fous les yeux des éditions différentes de celles dont»

je fait mage.
La mefure de Diodore de Sicile approche de fort près de

celle de Graves, Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote.

a Ce qu’on (à) peut alléguer-en général pour excufer a:

juliifier les erreurs 8: les différences qui peuvent (a
trouver dans ces mefures , c’en que le terrein d’aucun

des côtés de cette pyramide n’efi exaâetnent de
niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
le long de .ce flanc, jufqu’à l’angle méridional, 8: en

revanche, on remonte depuis celui- ci jufqu’à l’angle

occidental; de plus, les côtés de l’ouefl 8: du nord le
trouvent couverts de tout le ou. que les vents étéfiens
y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il cil diflicile
d’en déterminer au jufle la bafe horizontale : d’autant
plus qu’on ne peut dire avec1certitude, jufiqu’à quelle

hauteur ces fables mouvans s’y font accumulés; ce qu’il

feroit cependant principalement néceffaire de (avoir ,
parce que fans cela tous les calculs des mefures qu’on
en peut faire, fait extrêmement incertains , 8c doivent
varier , (nitrant les circonflances particulieres delafinta.
lion dans le temps qu’on en prend les dimenfions n.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary (c) obferve que les afiifes

de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’â quatre d’é-

évation; que celles qu’il a mefure’es avoient plus de trois
pieds de hanteur , 8: qu’il n’en a. point trouvé au-delfous de

cesseseeuu’eueeeue

(a) Lettres fur l’Egypte &c. page 1,0.
(b) Voyages de Sinus. Tom. Il." page g. .
(C) Lettres fut l’Egypte, page r99 , 91 a: :91. a
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deux. D’un autre côté , il remarque qu’Albert LeWenflein

en a compté deux cents foixante, 8: que cet Allemand ayant
monté par l’angle fud-efi ou fud-oueil , qui font moins ex-
pofés aux fables de Libye , il n’efl pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’amies que la plupart des

autres voyageurs. M. Savary donne à c5 afiifës deux pieds
a: demi l’une portant l’autre. Je crois que c’efl trop peu ,

a qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux

cents foixante aflîfes feront alors fept cents quinze pieds. si
l’on fuppofe , comme cela si! très-vraifëmblable , qu’il y a

eu plufieurs de ces affifës recouvertes par les fables , on
n’aura pas de peine à retrouver les (cpt cents cinquante-
cinq pieds d’Hérodote , 8: à (e rendre raifon des difi’érences’

I qu’on remarque dans les obfervations des autres voyageurs.

(398*) 5. CXXV. En firme de deys.) Le texte ajoute e
Que quelques-un: appellent Croflès ô quelque: autres
Bastides. Les Bomides font de petits autels ,lou plutôt,
de petites baies. Quant aux Crolfes , voyez la note de

1M. Weffeling. Ces degrés , font des affiles de pierre;
Celle qui efl à la bafe déborde de beaucoup, la feeonde

r déborde moins , 8: ainfi des autres. Ces afiif’es avoient (a!)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévati9n. Toutes celles

qu’a mef’urées M. Savary avoient plus de trois pieds de

hauteur , 8: il n’en a point trouvé au-deffous de deux. Les
(Voyageurs varient beaucoup fur le nombre de ces aimes,

. le l’on peut voir là-deffus M. Savary à l’endroit cité , 8: la

in de la note précédente. . A
(399) 5. CXXV. Quand on tu: commandât.) Ces

pyramides étoient formées de différentes affilies de p’nrres

qui alloient en diminuant. mais: inférieure débordoit
.3oujours celle qui étoit immédiatement au- deffus , 8: chaque

face de la pyramide préfentoit une efpece d’efcalier. On .

(a) Lettres fur l’Egypte du. pag. 13°.
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pofoir fur la premiere affilie une machine propre à élever"
les pierres deflinées à conflruire la feconde, 8c fur celle-

Îci une autre machine 8: ainfi de fuite. Sans cette maniera
de bâtir , il auroit été peut-être impollible d’éleverà une

’ grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peur-être , parce

que les édifices, flirprenans élevés dans ces fiecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfeaion. Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre matiere; de forte qu’elles ne préfentoienr à la vue

qulun talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-
ment parle fommet , aiqfi que le vouloit la raifon. C’était
en quelque forte la derniere main 8: la perfeâion de l’au.

yrage. Aufli Hérodote fe feu-il du mot inné». 3

(40°) 5. CXXV. A l’aide de machiner.) On ignore
quelle forte de machines fervoir à élever ces pierres, notre
Hifiorien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend

i qu’on fi: ufage de terres amoncelées, parce qu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dans nous nous fervons en pareil ces ,1efl un moyen inful’fi-
l faut ,i lorfqu’il e11 queflîon des maires énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Le bec de ce: infim-
ment ne peut oppofer allez de réfillance à l’eflbrr de la

v pierre, 8: doit nécelTairement a: brifer. Je (oupçonne les
Anciens d’avoir fait ufage du plan incliné, 8c c’en peut-

être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlanrde

terres amoncelées. Ce plan oppofe une réfilhnce que rien ne

peut furmonrer. On plaçoit deffus des rouleaux qui facili-
aoient la marche de la pierre , 8c à l’aide des cabeflans a: à

force de bras, on la faifoir avancer. Cette méthode d!
lente 8: doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5.LXIÏ1. Tom. 1434.75.

favori;
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ânons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une:

folidité capable de vaincre la pefanteur des pierres. Mais
elle me paroit certaine, 8c elle efi encore en ufage à Ge-
neve, où l’on ne connaît point la grue. C’efl par ce moyen

qu’ici on a élevé , du bord de la riviere fur le quai du Cours-

læReine , cet énorme bloc de marbre qui doit pefer au moins

dix milliers.
(4er) 5. CXXV. Revêrir G perfëdîionner. ) E’x-m’m

fignifie achever , perfeâionner , orner , mettre la derniere
main à un ouvrage. Hérodote vent parler du revêtement
de la pyramide, 8: c’et’i par cette raifon que j’ai traduit

revêtir 8: perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans

ce fens Livre V. 5. LXlI. Voyez la note de M. Wefleling.
Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,

a qu’on n’apperçnit pas la plus petite marque qui prouve

a que cette pyramide ait été revêtue de marbre ; quoique
n certains Voyageurs l’aient conjeâturé en voyant le fommef

a de la feconde pyramide doublée de granit. Il y a fi peu
a d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque"

au pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de
a marbre , qu’il n’aurait pas cependant été poilible d’enlever

a de maniere qu’il n’en fût relié aucun o. ’
Le même M. Norden obf’erve (b) , en parlant de la féconde"

pyramide, que a le fommet e11 revêtu de granit fur les-
» quatre faces , fi bien joint 8: tellement poli ,que l’homme

r tu le plus hardi n’oferoir y monter n. I
M. Shaw va plus loin : a Il ne (q) paroit pas ,dit-il , que

n cette pyramide, non plus que’les autres trois grandes;
n aient jamais été entièrement finies . . a . Les marches , ou

u les petit: Aurais, comme les appelle Hérodote , ne.

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden. Vol. m. pag. 73-
(5) Id. ibid. pag. 75.
(ç) Voyages de Shaw. l’oubli, page HG;

T 0m: I I. Dd
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n devoient pas non plus demeurer dansll’état où nous la

a? voyons , 8: où ils ont toujours été; mais tous les coin, en

a devoient être rempli: ds pierres taillées en prifme, de
maniera que 11;; faces à? la pyramide devoient être tout

unies , comme celles de la pyramide de Ceilius à Rome.
Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

plus grande’ni à la plus petite de ces trois pyramides; il

manque même à la premiere une grande partie de [a
pointe ou du fortunet, par où l’on devoit probablement
commencer l’ouvrage u.

i’ Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote,

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline , que ce
Naturalille s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que

. ces pyramides [ont à un peu moins de quatre milles du Nil,
à (cpt mille cinquante pas de Memphis, près du village de
Bufiris , où (e trouvent des hommes accoutumés à les

monter. .I Si les degrés n’eullent pas été revêtus de marbre, il n’au-

rait pas été fort étonnant qu’on eût "monté au haut de ces

pyramides , 8: cela n’auroit pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la chofe hors de doute, c’eli: que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , efl aurem [axa
naturali elaêoràra ê labrica. Elle cil bâtie avec une
pierre naturelle 8: polie. Heureufement M. Savary leve
toutes les difficultés. a Il (b) futfifoit , dit-il, de remarquer
a les débris du mortier que l’on trouve encore en plufiems

a. endroits des gradins avec des éclats de marbre blanc ,
n pour voir qu’elle a été revêtue a.

.8 se -8 e .3 .8 v8

(402.) 5. CXXV.’ En cramât": égyptiens.) Proba-
blement en caraâeres ordinaires , 8: non point en hiéro’

(a) Plin. nm. mm. Lib. xxxvr. Cap. x11. pag. 7 58 sa 752.
(b) Lettres fur l’Egypte 89e. pag. tu».
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéro-

glyphes fur ces pyramides , il conjeâure que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquence ne

me paroit point julie. M. Norden n’y a point vu non plus les

infcriptions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline &c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exiflé 3 Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu,-elles
étoient eflàce’es , lorfqu’il voyagea en Égypte en 1737.

Vansleb (b) en avoit vu en r67 3. Mais peut-on compter (in:
(on récit , 8c ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’inf-

cription dont parlent les Hilioriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fin:

les pyramides , 8: leur confiruâion indique allez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , &los

autres devoient l’être. Le haut de la premiere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la féconde , cf!

encore revêtu de marbre poli, où l’on n’apperçoit pas le

moindre trace qui indique qu’il y ait eu des hiéroglyphes.

(403) 5. CXXV. En raszrts.) Il y a dans le grec ,
îvppw’n. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

ralille. Aliqui (c) prodiderunr in raplatira: è allium ac
cæpa: , mille fixcenta talenta erogata.

(404) 5. CXXVI. Profiiruer fa fille. ) Cette hiiioire
a (d) paru fi horrible, que beaucoup de perfonnes en ont
douté. On vit cependant en Angleterre , le fiecle dernier ,
un crime de cette nature. Mervin , Lord Audley, Comte

(a) Travers in Ægvpt. and Nubie by Norden. Vol. 18. pag. f).

(b) Voyez la note du Doaeur Templemati dans fa traduaion de:
voyagesïde Norden. Vol. 1,3. pag. 69.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag.
738. lin. n.

(d) Note du Doaeur Templcman far les voyages de Norden. Vol.

I. pag. 67. Dd N1)
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de Caûlehaven , profiitua fa femme, purement pour fait
plaifir.

d’un... lignifie particuliérement, chez les Athéniens,

un lieu de profiitution , lupanar. (a) n’ueu’paxu N ( and?

animiez-r: ) d’un: 73h O’Auret’atv manille-nm rafle-tv 23’ surfin-ru.

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
proüitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe.

(b) Tarin: (118de rît: 21mn?" 75v cippod’tn’m) 75-4 rai-toluidine!

pre-mi fait il Éloi, [and dé rai itxdpct’rat. Les rues , les lieux

de profiitution (ont pleins de remedes aux plaifirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: maifims.

4 (405) 5. CXXVI. Qu’on bâtît la pyramide qui e]!
au milieu de: trois.) M. Shaw dit qu’Hérodote (a) ra-

. conte que la feeonde pyramide «fut érigée de l’argent
n que la fille de Chéops gagna par l’es galanteries u. M.

’Shaw le trompe. Suivant nette Hifiorien , la premiere py-
ramide cil de Chéops , la féconde de Chéphren , 8: la troi-

fietne de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au

milieu de ces trois pyramides 8: devant la premiere.

(4’06) 5. CXXVII. Son fiera Chephren.) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui affurent que
ce ne fut pas (on frere qui lui fuccéda , mais fan fils Cha-
bryin au Chabryen , fuivant une autre leçon. ’Chéphren
ou Chabryen me paroiil’ent le (même mot écrit d’une maniere

diférente, fuivant la diverfité de la prononciation. Les
manufcrits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écri-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

’ (a) Dinarch. adverf. Demoflhen. pag. 9;. lin. r r. V
(b) Xenoph.Socratis Memorab. Lib. Il. Cap. Il. 5. 1V. pas. 8 s.

(c) Voyages de Shaw. Tome Il. page r49. .
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. l. pag. 7;.
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(407) 5. CXXVII. Ni édifices jouterrar’nr.) Cela

prouve encore que MM. Norden 8: Pococke fe [ont trom-
pés, 8: que ce qu’ils appellent la féconde pyramide, et!

véritablement la premiere. Voyez ci-dell’us , note 397 , la

nemarqueb , page 41 t , 8: la note 4er fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où l’on dit qu’a]! le tombeau de
Che’ops.) Hérodote n’aiTure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en parlant de la premiere 8: de la feconde pyramide,
a que quoique les Rois (a) les enflent defiinées à leur
n fervir de fépulture , il arriva cependant qu’aucun d’eux

a n’y fut enterré. Le peuple indigné , à calife des travaux
a dont ils l’avoient accablé 8: de la violence 8: de la cruauté

n dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs ca- ’

a davrés de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces;aulli
n ces deux Rois ordonnerent-ils à leurs parens de les en-
» terrer en cachette dans un lieu inconnu a.

(409) 5. CXXVII. Au lieu quel’autret..fi trouverions une
171:.) Hérodôte entend par Pour ra , la premiere pyramide.
Le Doéteur Pococlte (à) s’y efi trompé. Il fait dire à notre

Hillorien, que la féconde n’avait pas de bâtimens fouter-

rains comme la premiere , ni un canal qui y conduisît les

eaux du Nil, mais qu’on y avoir fui: une ifle parle
moyen d’un aque’duç. Ce Savant ne s’efl: point apperçu

que le texte étoit altéré. Voyez note 4m. . ’

(4re) 5. CXXV l l. Qui J’y rendent.) Je lis avec
Ma WeerIÎHg , pi 6,01104 N étxodepnpt’vv émigres au!
repaP’P’r’n Il cil clair en effet qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on diroit

1

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 73 a 74.
(b) A Dcfcription paf th: Bal! play Rich. Pococlte. Vol. la. pag. 4;

V Dd iij
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que Chéops étoit enterré. Cette conjeélure efi Confirmée

parle manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de
point après finira. , 8: il y a un efprit doux fur ærârxohpnpr’vv.

ce qui prouve que le Copine n’a oublié que l’apoflrophe.

(4") 5. CXXVII. De pierre d’Ethiopie de cliver]?!
couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , ne. mourus?

gamin. Je crois que c’ell la pierre que Pline appelle Pyro-o

pœcylos , 8: qui cit , je penfe, le granit. Circé (a) dyne):

verà Thebaïdi: Syenite: quem ont: Pyropæcilon
vacabant.

Aucun autre ancien , ni aucun moderne , ’n’a fait mena

tion de cette particularité. Je conjeéture que c’était la

premiere attife , celle qui fervoit de bafe ; le terme une»...

paroit le déterminer. i
On pourra m’objeâer qu’H-érodote affurant que cette

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene ,
ville de la Thébaide. . . .. Il fait: obferver 1°. qu’il étoit.r

d’une difficulté prefque infurmontable de faire Venir par
terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une malle
aufli prodigieufe , 8: tout-à-fait impoflible de les faire venir
par eau,à caufe des cataraàes. 2°. Syene étant frontiere de

I’Ethiopie, comme on le voit dans Strabon, (à) pouvoit.
très-bien , dans un langage peu exaâ , palier pour être de
l’Ethiopie.

(412.) 5. CXXVII. De moins quela grande.) Le texte
cil altéré. Je fuis M. Welleling , qui lit: qui plus" , au lieu

de trahir; [46160: 8C itxod’ipnet , en la place de :IKOJ’OILîfi

T’nCa’; ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la.

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. Il. pag. 755..

lin. 7.
(la) Scab. Coogtaph. Lib. XVll. pag. rr7r. D.

. à

fi
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grandeur de celle de Chéops. d’audit". lignifie uèg-bien

infm’or finit. l ’M. Borhecli, quia un imprimer en i781 , a tangota ,-
une éditionmute grecque d’Hérodote , a admis dans le me

la cenj eâure ce Savant , érotisâmes: N 70’s r95... J’immiN

A’Ætoa’txt? fondit! nourririons: aidas, Jïdcdllv in": hip»: roiii-ro’

pintées, éxaps’mr 7;: goyim; duodénum. a Il fit faire le Pref

in mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
n 8: d’une pierre d’Ethiopie de diverties couleurs. La baie

a étoit de la même grandeur que celle de l’autre, 8: elle
a étoit contigue à la grande pyramide».

Jufqu’à ce que Ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fuivre cette conjeâure , je crois devoir préfé-

res celle de M. Wellelin g. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la Conjéâure de M. Paw , 8: les mon. dont l’ap-,

puyoit ce Savant. V y
(41;) 5. CXXVII. Qui a environ cent pied: de haut.)

a Cette (a) plaihe, dit M. Norden, peut aVoir quatre- I
sa vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-defl’us de l’ho-

a) rifbn du terrein que le Nil couvre de [es eaux m

Les cent pieds d’Hérodote re- I l -
viennent à . . . . . . . . . . . . . 94’pieds,çpouc.4lig2

- Les quatre-vingt pieds de M. ï
Norden équivalentà . . . . .1 . . . 6; 4

’ Un ne doit point être furpris’ dé Cétte dîfl’érën’èe. M. Nor-

’den’ paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

me anime; ’(4:4). 5. CXXVIII. Qu’il: ne veulent par mê’me le:

nommer.) C’efi fans doute par cette raifon que les ’Hif-

(a) M. Norden entend pat-1d cette colline dont le fammet Æ ap-
plani. Travels in’Ægypt’. &c. Vol. la. paf. 7x.

Dd iv



                                                                     

424 Hurons: D’Hénonorz.
rosions (on: peu d’accord entr’eux fur. le nom des Princes

qui ont fait confit-Lure ces pyramides. Qui deii; (a) firipé

feria! , fun: Herodotu: , Ezzhemerux, Pari: Samiur,
Ariflagora: , Dîonlyfiux,» Artemidoru: , Alexander
Polylufior , Buton’du , Antijlhenes , Demem’u: , De-

motele: , Apion. Inter en: omne: non confia: à quibus
fada: fint , j uflzflîmo cafu obliterati: tante vanitati:

aufloribur. lLa premiere fut conflruïte par Suphîs, au rapport de
Manéthon (6) , ou par Armaïs , fuîvant quelques autres (c).

Cet Arma-1.5 étoit frere de Séfoflrîs. Amafis étoit , au rap-

port (d) de quelques autres Hîfioriens, le fondateur de la
finaude , 8c Maron de la troifierne.

l (415) 5. CXXVIII. Berger PhilitîJ.) aHe’rodore,dït

a M. Shaw (e) , raconte que la reconde pyramide fut éri-
i) gée de l’argent que la fille de Chéops gagna par res gag

n lanterîes , 8: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

li du berger Philitîon; donnant la courtifanne Rhodope
a pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
n dam qu’Hérodote, qui nous a tranfmîs tous ces beaux
n contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard n.

Il y a ici une inconfiüence bien fingulîere. Les deux
grandes pyramides étoient la premiere 8: la faconde; fi la
feconde fut érigée par la fille de Chéops, comment peut-

on dire que les deux plus grandes le furent par le berger
Philitîon ? J’ai fait voir ci-defrus , g. CXXVI. note 40;,

fur ce qui regardoit la pyramide de la fillefie Chéops ,

(a) Pljn. Narur. Hiflor. Lib. XXXVI. Cap.XII. Tom. Il. pag. 753-
lin. r r.
” (b) Syncell. Chronograph. pag. sa.

3(5) Dîodor.Sicul. Lib. I. s. LXIV. Tom. I. pas. 7;.

A (d) Id. ibid. -(e) Voyages de 5h". Tom. Il. pag. 149. Subifineur.

l

1

l
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que M. Shaw s’étoit trompé. Quant à ce qu’il fait dire à.

notre Hillorien, que les deux plus grandes (ont l’ouvrage
du berger Philition, j’obfèrve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’en une bagatelle; 2°. qu’Hérodote avoit

trop de fens pour avancer une pareille abfurdité. Aufli litons-
nous dans (on Hifioire que la premiere cil de Chéops , 8:
la féconde de Chéphren ; mais que les Égyptiens , par aver-

fion pour la mémoire de ces deux Princes , qui les avoient
traités avec beaucoup de dureté , les appelloient les. pyra-

mides de Philitis , berger qui faifoit paître en ce temps-
lâ l’es troupeaux dans leur voifinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho«
dope pour fondatrice de la plus petite. ’C’efi: précifément

le contraire. Nous voyons dans cet Hillorien , s. CXXXIV,
que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtif’anne Rhodopis; mais il allure qu’ils fe trom-
poient , que Mycérinus en étoit le fondateur, 8: s. CXXXV,
il prouve qu’il auroit été impollible à cette courtifanne de

faire un pareil ouvrage. Je lailTe maintenant à penfer li
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’He’rodote eff

un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit
fort aifé de re’tbrquer cela contre M. Shaw ; mais rendons

iufiice à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hifiorien , 8: probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que fes voyages ne foient

curieux 8: infiruâifs.

(416) 5. CXXIX. Il jugea les difi’e’rent: deje: filiez:

be.) Il paroit par ce mirage ,’ 8c par le relie de ce para-
graphe, que les. Rois rendoient louvent eux-mêmes la juflice
â leurs fujets. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manufcrit de la Éibliotheque du Roi porte damnent s airai

Philition n’ellpas , à proprement parler , une faute. ’ s



                                                                     

1

4rd HIS’l’dIR! D’Hfiaono ra.
È. de Paw à dire que (a) les Rois d’Ègypte n’eurent ismast

te droit de juger ou de prononcer dans uner caufe civile. I

I (417) 5. CXXI X. Je plaignait du jugement. ) on
a dépenfoit beaucoup d’argent (b) en rendant la jufiice,
n parCe qu’il faifoit des préfens aux honnêtes gens qui pa-
a) roiffoient avoir été maltraités dans les jugerions ne L’a rît

lins. lignifie à caufe de fou jugement.

(.1 a) 5. cxx-x. 81m.) Didyme appelle Cette ville (ci
Mjcétine , au rapport d’deych’ius ç car Hérodote , ajoute;

r-il, dit que Mycérinus yrrc’gna. Mais Héfychius donne ce

nom à Memphis. Illa nomme autre par: Mu-cérines.

(31.19) 9- CXXXlI. Et fe lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Ofiris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on liaia

fait en l’honneur de ce Dieu. a Ils font voir (d) , pendant
a quatre jours de faire, un boeuf doré couvert d’une houille

n de fin lin de couleur noire , à caufe de latdouleur de la
au Déerre ans)»;

me; g. cxxxu. ome- genife sa. relaierez) M.» (a
Bryan: , toujours préoccupé de (on fyftême , fondé (in dé

vaines étymologies ,r au... qu’Héfodote s’éfi trompé en

cette occafion, 8: fur-tout M. Weifeling. Il en très-vraiei
fimblable que la figure que ce dernier SaVant a mire dans
dans fun édition de ce: Auteur , regarde l’hifloire dont fait

mention Hérodote. Ce n’en point un taureau, cornme le dit

(411..th Philofophlquea M les 2mm. a: u. Chinois.
Soit. IX. Tome Il. pag. e91.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIV. pag. 74.

(à) Èefycb. voc. parfin a: (avariai.
7(e)smm1.. d’ellïdc adofirîde. a . ,cs. E. ,

p s ,(e) A new Syfienf.’ 61” ad’a’nalylis cf Ancien Mythology. pag. 3034
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l M. Bryant, mais une vache , 8c par conféquent ce ne peut

être un emblème du bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryant , que ce taureau avoit rapport à une
fête 8: non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la (allo , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainfi l’infcription a trait à cette fête. L’un ne déd

nuit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des

Prêtres, 8: il devoit en être mieux infimit que M. Bryant.
(42.!) 5. CXXXIII. Pour faire à la Dëefl’e de vif)

reproches.) Je lis avec M. Valckeuaer , régala: ê: un: ne".

111,7» rif 0?, ivetJ’weieg mpÇo’thm. Voyez la note de ce

Savant.
(41.2.) 5. CXXXI I I. Et tous le: lieux agre’aôles.)

Èvncn’niplcb; ce font des retraites agréables propres à impi-

rer la volupté , telles que les Aéïæ des Sicilîens 8c les
Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-
vêque de Corinthe , rapporte ce panage dans tian traité (ne
les Dialeâes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article rît après Inca , qui ne le trouve pas dans les édi-

tions d’Hérodote , 8: qui ne fait même aucun fens. M. Vale-

kenaer le change en 7.7:, 8: je ne doute point que ce ne fait
la véritable leçon.

(423) 5.» CXXXIII. En convertifl’ar’zr le: finit: en
jours.) Il fufiîfoit (ans doute au bon Mycé’rinus’, que la

nuit fût éclairée , pour qu’elle paifât pour le jour , 82’. pour

s’imaginer qu’il donnoit un démenti à l’Oracle’. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il pafi’oi’t le temps Miche 8:

à fe divertir ,fàns dikmeînuer ni jour ni minoenne doit
pas (e prendre aupiedi de refente. ll fait néteffiiremenr
dormir pour réparer t’es forces, 8: Hérodote avoit trop do-

(a) Gregoriurde Danois. pag. tu.



                                                                     

au: HISTOIRE D’Hikonorr.
fens pour fuppolër que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme d’avance M. de Paw, Recherches Philofophiques

fur les Égyptiens , Seâ. VlII. pag. a".

(4:4) 5. CXXXIV. De pierre d’Ethiopie.) Si Hérodote
eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVII , il fe feroit exprimé de même. Pline,

content de le copier, nous dit : Tania minor (a) præ-
diéîir, fid mulrô fpeflatior , Æ thiopicir lapidifia:

v afl’wgir. Diodore de Sicile et! un peu plus précis. Il nous
apprend (b) que cette pyramide étoit d’une pierre noire,
approchante de la pierre de Thebes , 8: Strabon (c) d’une

pierre noire , dure 8: difficile à travailler. Il y a grande
apparence que c’eli la même qu’on cannoit fous le nom de

Balalte, qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

TEthiopie, 8: de l’Ethiopie , Mon Pline. Invenir (e) calent

Ægypru: in Æthiopiâ quem vacant Bafalten , firrei
coloris arque duritiœ. Sa couleur, 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

’ Le mot Bafalte en étranger à la langue grecque. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée , e11 probablement

une corruption , peut-être aufli confondit-on le bafalte avec
la pierre de touche. Pline met à l’endroit ci-delrus cité,

(a) Plin. Kilt. Nat. Lib. ’XXXVI. Cap. X11. Tom. Il; pag. 758-

lin. r6. -
(b) Diodor. [Sicul. Lib. I. S. LXIV. Tom. I. pag. 74..

(c) Strab. Lib. XVII. pag. un. D. t
(d) Quoique ce ne foit en quelqucqforre que la même montagne,

Ptolémée la diffingue par dilférens noms , la. montagne de Troie , celle

d’Albâtre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , à: celle de Bara-

nire. Cette demiere touchoit à l’Ethiopie. Ptolem. Gcograph. Lib. 1V.

pag. tu.
(r) Plus. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIL-Tom. Il. pag. 734.
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cette pierre au nombre des marbres. Il [e trompe , ainlî
que les autres Naturalilles anciens qui ont avancé la même

chofe, puifqu’elle ne fait point effervcfcence avec les
acides. Les Naturalifies modernes , beaucoup plus exaâs
que les anciens , s’en (ont allurés dans ces derniers temps.

La fameufe flatue du Nil , autour duquel jouent feize en-
fans, emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte,
c’ell-à-dire, de cette lave dont on vient de parler. L’Em-

pereur Vefpafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) hic major reparut: e]! quam in temple
Paci: ab Imperatore qupafiano Jugujlo dicatzu:
argumenta Nili X171 liberi: cirai Indentibus , par quoi-
totidem cubiti fummi incremenzi augural: je amuïr in-
relliguntttr. Cette (lame n’exifie plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en cil probablement

une copie. Elle cil de marbre blanc , aufii bien que celle
qui clip aux Tuilieries autour du grand baflin.

(41.5) 5. CXXXIV. Infilu’â la moitié. ) a Chaque (b)

côté de la baie avoit trois plethres. Quant à la hauteur,
il la fit faire jufqu’à la quinzieme (c) affile d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , 8: la finît d’une

pierre femblable à celle des autres pyramides. Si elle efi
inférieure , par la grandeur, à celles dont on vient de
parler , elle l’emporte de beaucoup par la rîchelÏe des

(a) Plin. Hilbr. Namt. Lib. XXXVI. Cap. Vil. Tom. Il. pag.

734-
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIV. Tom. I. pag. 7)..

(c) Hérodote dit jufqu’i la moitié. Il y avoit par conféqucnt trente

afiifes de pierre . Ces dans étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eft-

à-dire de quatre pieds huit pouces trois lignes cinq fixicmes, comme
les a trouvé le Docteur Pococke. Cela fait , pour la hauteur, cent cin-
quante pieds anglois, c’eû-à-dire cent quarante pieds neuf pouces [cpt

figues de nous nitrure.



                                                                     

go Hurons! D’Hfinonorr.
tu matériaux, 8: l’art avec lequel on 13a travaillée. On a

n écrit fur(a) le côté qui cil au nord le nom de Mycérinus

n (on. Auteur. Plus (.5) loin , on voit (in la plus grande
n hauteur de la colline la troilieme pyramide; elle et! plus
n petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
a Elle et! , depuis les fondemens , prefque jufiu’au milieu
a d’une pierre noire qu’on uanfporte de loin des monta-
u gués d’Ethiopie , 8: dont on fait des mortiers. Cette pierre

si étant dure 8: difficile à travailler , les ouvrages qu’on
n en fait deviennent d’un grand prix.

l n Il y a au fud (c) une chauffée de grandes pierres de onze

a) pas de large. Elle conduit à un temple qui cil devant la
n troilieme pyramide. Les pierres de ce temple ont 6x pied:
I) de largeur fur autant dépaillent, ce qui cil aulli l’épaif-

a (sur de (on mur. La plupart ont feize ou dix-fept pieds
n de long, 8: quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en.
n tier a cent foixante pieds de long, 8: cent quatre-vingt
a de front. A l’eli de cet édifice cil la troifieme pyramide
a qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

a» trois cents pieds quarrés. Au flammet , elle en a quatorze
» du côté du nord, &douae du côté de l’efi. Elle a foixante-

n dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
n Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jufqu’à la moitié de

n marbre d’Ethiopie, c’eli-à-dire qu’elle en étoit revêtue.

n Diodore de Sicile parle de quinze affiles; de forte que
n calculant chaque affile à cinq pieds d’épaiffeur , cela fera

n l’entame-quinze pieds , ce qui répond , à fix pieds près , à

(a) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes, Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci cil une nouvelle preuve que
les pyramides n’avoient point été deflinées à conferver l’hilloire 8c les

faïences de la nation.

1 (b) Strab. Gcograph. Lib. XVll. pag. 116 x. C. D.
(r) A Qefcription of the Bail by Rich. Pococlgç. vol. la. pas. 47.
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a! la hauteur que j’ai trouvée de ceux cinname - fi): pieds ,

p les degrés ayant deux pieds de haut »..

(42.6) 5. CXXXIV. Ayant vingt pied; de naja.)
Cela doit s’entçqdçe , à ce qu’il me femme , 4:13 hauteur

de la pyramide , epuifqu’il parle mut de fuite de (a largeur.
Mais on ne voit pain; de prçpoççipn entre cette hauteur &h
lugeur de la bafe. Je croîs le texte altéçé , a; gela me p3...
rqît I d’autant plus vraifemblable , que fi cette pyramidp

n’eût en que vingt pieds de moins que celle de Chéçps,
fiérpdote n’aurait pu dixfe qu’elle étoit beaucoup plus pe.

gite. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds dg
incitas que les deux auges. Pline la fait plus largç qui-lé.
rod0te de faixante-deux pieds, Tania (à) miner prædiflj; ,
fit! malta fpeflazior, Ætlxiopici: ngpidibzç: (mugi;
ÇÇÇLXII pedibus inter quzçlox.

r (fin) 5. CXXXIV. De la coumfanne Rhodopi:,)
q Quelques-uns (c) aççribueq: cette pyramide à Inaron (d);
a! d’autres difept que ç’efi le tombeau de la. coud-drame

a; Rhodopis; les unvemeurs de quelques Nomes en étang
u devenus amoureux , firent faire cette pygamidç à frai;
n commun; , afin de gagner fes bonnes grues.

a On (e) dit que. cette pyramide fut annamite par le;
Q amans de la œugfl’anne, que Sapho appelle Dorichg;
n elle étoit maîtreffe de (on frere Charaxus , qui condqu
p fait à Nauaqtis du vin de Lesbos dont il faifoit cum-
ag merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(a) Travels in Egypt. and Nubie by Norden. Vol. la. pag. 7;.
d (b) Plin. Han. Nat. Lib. xxxvr. Cap. x11. Tom. H. pag. 7,9.

- Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 7;.
(c) On trouve de!" d’autres legqçs de Diodçre le nom ce Roi

lori: lnarus , Indron , Maron. I ’
(e) Suab. 6:93.33. Lib. Xfl). pas. un. punit. Au



                                                                     

"432. Hua-ont: n’Ht’znonorz.
, n jour qu’elle le baignoit , une aigle enleva un de les au:
a liers à fa fuivante , 8: le porta à Memphis. Le Roi ren-
ao doit alors la jufiice; l’aigle planant au-dellus de fa tête ,
a laill’a tomber le (culier dans famfein. Ce Prince , furpris
a de ce: événement fingulier , 8: de la petiteffe de ce fou-

: lier, fit chercher par-tout le pays , la femme à qui il
A n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis, on la pré-

» fenta au Roi, qui en fit t’a-femme. Lorfqu’elle mourut ,

a on lui donna la fépulture dont on vient de parler n.
Achilles Tatius dit , dans fou Roman (a) de Clitophon

8: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite ille ,
que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhod’ope.

(42.8) 5. CXXXIV. Sou: AmafiJ.) Elien (b) fuppol’e.
que Rhodopis étoit femme de meniçichus, mais comme

il y a un intervalle de quarantæfept ans entre la mort
de ce Prince , 8: l’avènement d’Amafis , on ne peut

point dire que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans (es notes fitr cet endroit’
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis -, l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus; l’autre qui fut
efclave avec Efope, 8c qui fleurit fous Amafis. Elien a du?

fans doute cette fable de Strabon (c2; mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. ’Sur quelle autorité’

Périzonius les admet-il? ’
a (4.9) s. CXXXIV. El: æHephqzopozz..) Ou (un;
la verfion de Valla , de la ville d’He’phgflopolis, de [al

ville de Vulcain. Mais efl- il d’otage de dire en grec;

(a) Achill. Tatîus de Clitophontis a: Leucippe; amoribus. lib. Il.
Cap. XVII. pag. U9.

(b) Ælian. Billot. Var. Lib. XIlI. Cap. XXXIII. Tom. Il. pag.

,01. 8C6. l .(a) Voyez. la recoud: de la note précédente.

hadj-0:06



                                                                     

-’Eolrnupu. LIVRE Il. "43;;
ËdJ’ptvo: vît: H’Çutrrno’imr.’ Ne faudroit-il pas 73,0 113114171

emmi-ni ou Htpaunowmino.’ .
BELLANGER.

M. Weffeling rapporte dans fa note des noms nuai 511qu
liers, Agéfipolis , Cratéfipolis &c. Nous en avons aufli
dans notre langue. .

(430) 5. CXXXIV. Ejbpe le fluidifie.) A’miwe 77m
5.7....6.’ Arnaud: lignifie un Hiflorien 8c un Fabulifle. Il
le prend dans le premier fens un peu plu: bas , 5. CXLIII ,1
où notre Auteur parle de l’Hiliorien Hécatée , 8c dans Lu?

cien (a). ici il lignifie un Fabulifle. On peut confulter
Suidas aux mots Àoyomir 8C Mme. Arifiophanes (à)
appelle. les fables d’Efope N’y". n°n’v Maine Ao’ym inivî

Anche" N11. a Car on conte dans les fables d’Efope». Voyez

aufii le même Ariiiophanes dans la comédie’intitule’e la Paix,

vers 1:9. Il paroit que c’étoit le terme contacté. Séneque
s’en efi fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (c) azalea te

ùfque ca prodacere, ut fabelIaJ gangue (à Æjbpeo:
lagon... jolitâ tiôi venuflate connrflas. Xénophon (il)
emploie ce mot dans le même fins : il". a’u m’y." «Eu-mît

m’y 7g nul; m’y" en que neleur dites-vous la fable du chien sa;

w ’Antiphanes , Poète comique , dans la Piece intitulée les
Jeunes Gens , vfe (en (e) du mot Mymz’upa, pour dire une

v fable nunc fiâion : E’yœ’ un»: fait gifle" trais rugira: and n

Acyorolma. a J ’avois cru jufqu’ici- que les Gorgones n’étaient

n qu’une ’fable n.

(a) Lucian. de Mactob. 5. X. Tom. HI. pag.’ 1.14..

(b) Arifboph. in Avib. verf. 65 x .
(c) Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVil. pag. au.
(d) Xenoph. Memorabil. Lib. Il. Cap. VIL 5. XllI;pag. un
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. Yl. Cap. l. pag. au. C. D.

Tome Il. i , Ee



                                                                     

454 HISTOIRE D’Hfinono’rz.
Cependant N’y», oppolë à ,uv’Ou , lignifie la Véiïté , ou

plutôt le (en: caché fous l’enveloppe de la fable. flint:
pv’âwr chuintent , :1 fait A4709: ohm (aimanta: , psi-14:1. 1,11707;

orin (a). «Des ignorans entendant des fables dont ils ne
n comprennent pas le flans , s’en enorgueillilient beaucoup tu.

(4.31) s. CXXXIV. La mon d’Ejbpe.) Plutarque
allure (b) que Créfus envoya Efope à la Cour de Periandre,
Tyran de Corinthe , 8c à l’Oracle de Delphes. Sur le tentai.

gruge de cet Auteur grave , on ne peut gueres doute:
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfus 8c à fa Cour. Selon

Suidas (c), ce Fabulille étoit de Samos ou de Sardes ,
d’autres dirent qu’il étoit de Méfatnbria , ou de Cetyzum

I en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , a: fut aimé de
ce Prince. Il périt à Delphes d’une mort injufle ; les Del-
phiens l’ayant précipité du haut des roches Phædriades vers

la (J) fin de la quatrieme année de la cinquanteéquau-ietne
olympiade. De là vint le proverbe , Sang Efopée’n (e) , dont

on fe fanoit en parlant de ceux à qui on aVoit ôté la vie in-
junement , 8: de ceux qui étoient coupables de crimes dif-

Hficiles à expier; car le Dieu fut fort irrité contre les
Delphiens , parce qu’ils avoient fait mourir inutilement
Empe. Il étoit plus (f) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quarantîeme olympiade : on üthu’il fut efelave de

Xanthus le Lydien , ou d’un certain Samien , nommé lad-

. (a) contra Celfitm. lib. l. pag. 33°.D.
- (b) Plutareh. in Convivio feptem Sapientium. pas. ne. A.

(c) Suida: voc. Autant)". Tom. I. pag. (se.

(d) Voyez mon ElYai de Chronologie, Chap. m.

(e) Suidaa voc. finira" azura. b
(f) Suidas voc. mm... Tom. I. pas. ne. Voyez anEllî;

de Chronologie , Chap. m1 R XIX.



                                                                     

a.

Bureau. 1.1an IL. au;
mon , dont fut aulfi efclave Rhodopis de Thrace , oélebre
courtifinne que Chamois, frere de Sappho , épeura , a:
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a Créfus
n envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offiir

n au Dieu un fâcrifiœ magnifique, 8: de difiribuer à chaque
n citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu’, ace qu’il

n paroit, quelque diliérend avec les Delphiens , il fit le
n facrifiee, mais il renvoya l’argent à Sardes, regardant

’ a les lnbitans de cette ville comme indignes de la gêné.
n rofité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accufereut
n d’un summun accord de fâcrilege , 8: le firent mourir ,

n en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
n Delphes , que cette action avoit irrité , rendit leurs
n campagnes fiériles, 8: leur envoya toutes fortes de malaa

a dies terribles. Pour faire ceiier ces fléaux, ils firent
a proclamer , aux grandes fêtes de la Grece, que s’il le
n trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque finis.

n l’amende la mort d’Efope, ils la lui feroient. A la troi-
n fieme génération, il fe préfenta un Samien , nommé
n’Idmon (le même qu’Iadmon dont parle Hérodote), qui

n n’était point parent d’Efope , mais un ès defcendans de

n Ceux qui l’avoient acheté à Samos. Les Delphiens lui
a ayant fait quelque làtisfaâion , furent délivrés des maux
n qui les affligeoient n. Les Athéniens (e firent beaucoup
d’honneur ,.en élevant une Rame à Efope.

(b) Æjbpo ingentem flamant pofuere Am’ci ,*

. Servumque collocdrunt œtemâ in bafi ,
Pater: honoris foirent ut aunai: vlan: ,
Na: garni tribui , [cd rimai , gloriam.

(a) Plutarch. de hi: qui me»; Nomme puniuutur. pag. m. r.

m A-
(b) me. Fab. Lib. u. En",

lie 1j



                                                                     

436 HISTOIRE n’Hinonorr.
Cette (lame étoit l’ouvrage du (a) célebre Lylippe; on

l’avoir placée en face de celle des fept fages.

Ptolémée, fils d’Hépheliion , raconte, au ’fixieme livre

de (es Hilloires eittraordinaires , qu’Efope a (b) ayant été

’y tué par ceux de Delphes, reliufcita , 8: combattit avec

tu les Grecs au pairage des Thermopyles n.

(437.) S. CXXXV. Charmeur de Myrilene.) Sappho
avoit deux autres freres (c) Eurygius 8: Larychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athérfie (d);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme

Bofporichos. .(43;) 5. CXXXV. Donna un prix.) On voit dans
’Athénée (a) que la courtifanne de Naucratis , qui fut ai-

mée de Charaxus , 8: qui fut déchirée pan les vers de
Sappho , le nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap«

pelle Rhodopis , parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
préfent de ces fameufes broches au temple de Delphes , étoit
différente de cette Dorica. Mais fur quelle autorité Athénée

avance-t-il ce fait Ë Strabon (f) en de même avis que notre
Auteur. .Pofidip e fait fauvent mention de Dorica dans fan
Éthiopie. Le meme Pofidippe a fait fur cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

je viens de citer , 8: que l’on trouve beaucoup plus correc-

tement dans le Recueil précieux de M. Brunck. Analclï.
Vera. Poëtar. .Græcor. Tom. II. pag. 51. XX.

(a) Analeâa veter. Poctar. Grzcor. Tom. HI. pag. 4g. in. XXXV.

(b) Ptolem. Hephzfl. Hifl. ad Billon: Poétic: faiptores antiques.
:380 sa; 89354-

(c) Suidas voc. Surmoi.

(d) Athen. Deipnofophiit. Lib. X. Cap. V1. pag. 42.4.. lin. ult.

(e) Id. ibid. Lib. X111. Cap. Vil. pag. 596. B.

(f) Strab. Lib. XVll. pag. t tu. A.



                                                                     

x

Eurznpn. L.1vnn Il. 431
Suîdas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha.

(434) 5. CXXXV. Pour une fèmme de fin: (tan)
et; à En. ËIÎJIII. M. Valckenaer a très-bien expliqué ce

pafTage par celui-ci d’Elien (de Natunî Animal. I V ; 54.)
aida. érafla, J; à. 3mn A’uu’rrm, «bel enfant pour un

a) Egyptîen n; 8: par ceux-ci de Cicéron a; de Cornélîus

Népos. Malta: eliam , ut in immine Romano , fluera:
a il étoit très-l’avant pour un Romain n. De Senelt’ute Cap.

1V. [mis exercitatum in dicemb , ut Tbebanum fii-
licet ,1! du moins pour un Thébaîn n , Comeliu: Nepos,

in Epamin. XV. Cap. V. z. On peut joindre à ces
exemples, celui-ci d’Elien : [malaxer (b) faluna; Êpau’cu Je

’x’e’uu , a uujeune éléphant Gamelle , beau autant que des

a éléphans peuvent l’être , beau pour un éléphant n.

(435) 5. CXXXV. Elle le: envoya me temple de
Delphex.) a Celui qui (de nous conduifbir (:1) nous ayant
a montré le lieu où avoient été les Ibroches de fer de la
n courtifa’nne Rhodqpîsl, ne convenoit-il pas, dît Diogè-

n nîanus en colere., à la même ville qui a fait mourir
a Efope , de donner à Rhodopis une. place pour y déparer:

n la dixm! du prix de les charmes n.

.(436) 5. CXXXV. Où oit-le: voit encore enjourd’fiui.)
Ces broches n’exifioienlt plus du temps de Plutarque. Le-
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
Voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Voc. 12min!" Manne.
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. I. pag. ne.

’ le) Pluœrch. en: Pythia carmine vdefîerit refpondere. pag. 40°. F.

401. A. -(d) fitpxnynryl; , 4c’eft celui que le: Italiens appellent Cicerone.

(a) Plutarch. cur Pythia carmine defierir refpondere. pas. 40°. Î.

e Ee iij



                                                                     

e

au: Hrsrouuz D’Hfinonorg,
(4.37) 5. (DÇKXV. Archidice. ) «Un feutre (a) home

a étoit amoureux dlArchidice , courtifanne de Naucratis.
n Celle-ci ,fiere de (es charmes ,le traitoit mal 8: exigeoit
a une femme confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

a préfent , elle fa livroit un peu , 8: fe retiroit enfuite. Ne
n pouvant donc obtenir les faveurs , parce qu’il fêtoit pas
a riche , il en jouit en fange , 8: fan amour cella arum-têtu.

Quelques perfonnes ont confondu Archidice avec unq
courtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , s’ima-

ginant que Thonis étoit (on nom égyptien, parce que ce:
Auteur en rapporte (a) une hifloire femblable à celle qu’on

vient de Voir. Mais Thonis vivoit fous Bocchoris , vieil-â-
dire au moins deux fiecles avant Archidice , puifque celleæî
n’vauit de la célébrité qu’apres Rhodopis , qui vivoit elle!

même fous Arnafis.

(a; 8) 5. CXXXV. A Mytilene.) Les Grecs ne metc
sont jamais à; avec des noms de villes, de provinces &c.
comme l’a très-bien remarqué M. Valckenaer , l’un des

plus habiles Critiques de ce (iode. On oppofe à cette a!»
fervation un paillage de l’OdyfÎée d’Homere, Liv. XXIII.

vers 3 r r. Mais les éditions de Florence 8: d’Aldgportent ,
:Ae’ Ë; Auroqm’yen. On ajoute un pilage d’Efchines (c) defalnî

Legat. Mais il y a dans deux manufcflts , inule" in Maxsæon’av,

Pour revenir à Hérodote , on trouve dans un manufcrit de
la Bibliorheque du Roi à: , 8c dans un autre in

(43m 5. cxxxv. Le déchira dans fer vers.) n a
dans le grec [au , qui peut le rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. X11. Cap. LXlII. Tom. Il. pas. 83°. arc.

(b) Plutarch. Pat-al]. in Demetrio. pag. par. D.
(G) Æfçhin. de Elsa hast. pas. 3:. lin. 7. ex Edit. Hem. Steph.



                                                                     

EntouraQLrvru Il. 4;,
qu’il eil le fujet de la phrafe. Cependant commeJes Grecs
ne s’aflreignent pas toujours à cette marche réguliere , on
peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans l’es vers.

(439) 5. CXXXVI. djjælzi: fut Roi d’Eypte.)
Diodore de Sicile n’ell pas ici d’accord avec notre Auteur.

Il ne parle ni d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus , ni
d’Anyfis , qui monta fur le trône après Af’ychisu mais il

me: en leurplace Ecchoris (à) , 8: il ajoute que long-temps-
après ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
n’ell pas tout. Le même Hillorien raconte autre par: (e) que
ïnéphachtus , pere de Bocchoris , régna auffi.Etoit-il donc
le même que Mycérinus! Je n’en crois rien. Je penfe plutôt

que Diodore s’en trompé fur le rang où il place ces Princes ,

& qu’ils font du nombre des trois cents trente Rois dans
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. Il. s. Cl.) L’auto-
rité du Syncelle (Il) , qui affure que Bocchoris ayant été

vaincu 8e fait prifonnier par Sabacon , fut brûlé vif, me
touche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

Ce que raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punit performe de mort.
Voyez (in ces Princes mon Eifai de Chronologie. Chap. I.

s. VlI & X11. I(446) S. CXXXVI. Une loi.) Cette loi a paru plus»
fige à Diodore de Sicile , u que (e) toutes les fables des
a Grecs fur l’enfer. Elles étoient’un moyen infuflifant pour

ne conduire les hommes à lavertu, 8c l’objet perpétuel des

a) railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions de!

(a) Athen. Deîpnofoph. Lib. xm. Cap. Vil. pag. ne. B.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXV. Tom. l. in, 7;.
(e) Id. Lib. I. ç. XLV. Tom. I. pag. 14.
(a!) Syncell. Chrouograph. pag. 74.8: r84.

(i) Dwsmflt 155:1. i-XClllcTom. I. pas. :04. l
Ee iv



                                                                     

440 HISTOIRE n’l-IÉ monda a.
a méchons , 8e les honneurs (a) des. gens de bien étant
n - publics chez les Égyptiens , 8: ne confiflant pas dans des
n fables , les uns 8: les autresrétoient tous les jours avertis
n de leurs devoirs ,i se c’étoit la méthode la plus utile pour:

n la correâion iles mœurs n. i
Une excellente éducation 8e de bonnes loix [ont plus

utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeres
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légillateurs
ont, dans tous les. pays , trouvé plus ajfé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités ,

8: qu’en les excitant à la vertu par deslmotifs tènlibles 8c

réels. p à .(44 r) 5. CXXXVI. ) Après le trépas d’aucun
fient. ) Il y a dans le grec : Mn? Jim" milita 18’. Enfin?
iroyevo’pem héler. T3. Maki doit s’entendre de fes enfans;

iroyulpevov fignifie étant mort. J’en fais la remarque , parce

que tous les Traduéleurs s’y (ont trompés, excepté MM.

Weffeling 8: Valclrenaer qui en ont averti les premiers.
Héfychius explique Æznyrvépmr par imam-m, 8c l’on trouve

dans Hippocrates , (b) étampât! 73 s’uût’œr , qufi-tôt après

fa mort. Mais qu’en-il nécelTaire d’accumuler les exemples

dans une chofe li claire?

(442.) 5. CXXXVI. Du fond du lac.) Il y a mot I
’mot dans le texte : a Car mettant dans le lac, finis le limon ,
n l’extrémité plate de leurs avirons , tout le limon qui s’y

n attachoit , on le rallèmbla St on en fit des briques. Telle
D cil la maniera dont on s’eft fervi pour me faire». famine"

(a) En Égypte on n’accorduit jamais les honneurs de la lépulrute ,

même aux Rois;2 qu’après un examen de leur vie. Les honneurs des
gens de bien , 8: la punition des méchans doivent s’entendre ici des
honneurs de la fépulturc ou de fa privation. Voyez. le même Diodore.

(à) Hippocrat. Epidcm. Lib. 1V. XX. pag. 757.



                                                                     

lin-nana Livet-n ’IIt un:
lignifie mettre quelque choie de plat fous une autre hafin de
l’enlever. Nous en verrons plus bas deux autres exemples;
le premier ,’ Liv. HI. 5. CXXX; l’autre , Liv. V1. 5.

CXIX.

(a) 0’: files diarthroses: , cinq mais dinars;

v A; n.. . . . . . . .srmnd’m.
n Les oies enlevant (la boue)vavec leurs pieds, corme

a fi c’était avec une truelle a. On peut confulter la note de

M. Hemfierhuis fur ce vers d’Atiliophanes , 8c celle de M.

Brunck.

(443) 5. CXXXVII. Il ne fit mourir pegfimne.) Il
ell dit cependant plus bas , 5. CLH , qu’il fit mourir N écus 5

pere de Pfamrnitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la

famille Royale, St Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne. Si l’on en croit le (à) Syncelle a il fit
aufii brûler Bocchoris ; mais je penfe que ce dernier Prince
cil fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un allez grand nombre d’années après, fi l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile, qui place luivmême
Bocchoris airez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de

le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui file:
céderent à Ménès , 8c dont Hérodote n’a pas jugé à propos,

de parler. Quoi qu’il en fait, ce n’eli point lui qui fit
couper le nez aux malfaiéteurs, 8: qui forma -l’établiife-
ment de Rhinoçolure , comme l’avance (d) M. de Paw. On

(a) Arilloph. Av. verf. r 14.5.

(b) Syncelli Chronograph. pag. 74 a: 184.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXV. Tom. l. pag..7ç.

(d) Recherches Philofoph. fut les Egypt. a: furies Chinois, Set). IX.

Tom. Il. pag. 2.74. V l s



                                                                     

’44: lissa-orna n’Hinonorr.
voit ’il le confond avec (a) Aâifanès , autre Prince
éthiopien, qui régna aullî en Égypte , a: qui traita dola

forte les brigands. Strabon , que M. de Paw critique en cette
cotation , ne dit point le nom de ce Prince , mais on le fait

par Diodore de Sicile. iVoyez mon Elfai de Chronologie , Chap. I. 5. X11.

(4.44) 5. CXXXVIII. E]! la même que Diane.) Bu-
baflis étoit vierge , elle préfidoit aux accouchemens 8: étoit-

le Symbole de la lune. Cette relfemblance avec la Diane des
Grecs l’avoir fait nommer par eux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui reliembloir pas cependant exaélement , a n’étoit

pas chez ceux-ci Déclic des montagnes , des bois 8: de la
chaire. C’en peut-être cette différence qui a fait dire. à a
Juvenal a

Oppida tout canent reneranrur , nemo Diamant.
Satyre .XV. vers 8.

(44;) 5. CXXXVIII. La ville ayant et! rehauffe.)
Ce n’étoit pas feulement à Buballis que cela s’était pratiqué.

mais généralement à toutes les villes 8: à toutes les bour-
gades qui n’étoîent point bâties fur des collines. Séfollris

avoit déjà exhauffé ces villes , Sabacos’les exhaulla encore

davantage. Sélblhis , dit Diodore de Sicile , ayant fait (B)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y
fit bâtir les villes dont le terrein n’étoit point naturellement

filiez élevé , afin que dans la crue des eaux les hommes R
les beRiaux enlient une retraite allurée. Le terrein (flétan:

plat , dit le même Hiliorien , les villes , les bourgs a: le!

(a) Diodore Sicul. Lib. l. 5. LX. Vol.1. pag. sa.

Strab. lib. XVI. pas. t to: . B. I
(E) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LVII. Tom. I. pag. (6

(c) Id. Lib. l. s. XXXVI. Tom. l. pag. 4;.



                                                                     

Bourru. LIVRE II.’ ’44;
hameaux étant limés fur des élévations faire: de terre:

rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) 5. CXXXVIII. On le voit en entier.) Gronovius
fait une longue note pour prouver que l’enrpév in. cl! une

mauvaife leçon , 8: qu’il faut lire l’a-nô 3m. Mais Henri

Étienne avoit déjà his cette demiere leçon dans l’on édi-

tion toute grecque.de tg7o. Gronovius l’avoit donc conful-
te’e avec beaucoup de négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux matant:-

crits de la BibliOtheque du Roi ont pareillement ’r’nrn’v

:"l. . L(447) 5. CXXXVIII. Au temple de Mercure.) Le
Mercure égyptien s’appelloit Thorh ou Theuth. Thoth
étoit , chez les Égyptiens ,A l’inventeur des feiencos , a

comme Mercure, chez les Grecs, préGdoit aux (ciences,
ceux-ci délignoient Thoth en leur langue par le nom en...
mès ou Mercure. Ils avoient aulli donné le nom de Mercure
à Anubis , à calife de quelques autres rapports qu’ils avoient

remarqué entre ces deux. Divinités. a Ce n’en point le chien

n proprement dît (a) qu’ils honorent fous le nom de Men-
» cure; ce (ont l’es qualités , fa vigilance , fa bonne’garde,

a [on inflinét qui lui fait dialoguer l’ami de l’ennemi , ce

a qui , pour me fervir des termes de Platon , a rendu ces
a) animal un emblème convenable de ce Dieu ,l le patron
a immédiat de la raifon n.

Servius dit aulli : Quia Canine (b) capite pingitur
finubi: , hune volant efl’e Mercurium , ideà quia nihil,

e]! cane fagaeius.
l (447*) 5. CXXXIX. Temple de Mercure.) Ily a en-

faîte dans le texte : ce temple en de la forte. L’îrpl. étoit

,.
(a) Plutarch. de Ilide 8: Ofiride. pas. 551. B.

1d Lib-Yl". "du C”’ .
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toute l’enceinte facrée , le mir étoit proprement le temple;

ou plutôt une chapelle, où l’on plaçoit la [lame du Dieu.

Dans "les Livres Saints le "de cil la partie du temple de
Jérufalem; ou les Prêtres feuls avoient le droit d’entrer.
Hérodote l’appelle , quelques lignes plus haut , le grand
temple , parce qu’il y àvdit probablement dans l’enceinte

lactée ou M»), d’autres temples ou chipelles plus petits.

V oyez ci-delfus note 2.92..
(448) 5. CXXXIX. Fut délivrée.) Tian Ali si? nia-ah-

M7Ït’s. J’entends cela de même que TéAot Civet-rote», tralalas

75mm dans Homere , pour enivrant, 74:11.". Ou bien il faut
mettre une virgule après TéÀvs a; 8: lire 74. cinaÀAetytiv. Dans

ce cas-là il faudroit traduire : i’Egypte fut enfin délivrée

de . . .’ . .

(449) 5. CXXXlX. Les Oracles du pays.) Il y ariane
le grec :les Oracles dont fe fervent les EthiOpiens. Ces.
Oracles font ceux de Jupiter. Voyez ci-delfus 5. XXI’X.

(4go) 5. CXL: Anyfir fortit.) Diodore (a) de
Sicile dit qu’après le départ de Sabacos , il y eut une
anarchie de deux ans, qui fut fuivie dulregne de douze
Rois, qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4p) 5. CXL. A, l’infçu de d’abuser.) Thomas Ma-

gifier citplique très-bien cela au mot 217?. Tille-ra: M 31151.83

(préd’ont) qui en; tin-i n? caniez. a Hérodote fe (et: du

n mot En; , [en filence; en la place de aimiez 9 àl’infçu sa.

Varinus vPhavorinus (I!) dit la même chofe 8: dans les même:

termes au mot néon, en cachette. ’ p
(457.) 5. CXL. Amyrte’e.) L’Egypte (c)’ s’étant révoltée

fous Artaxerxe Longuernain , 8: haros ayant été pris.

l’a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXVI. Tom. I. pag. 7s.

4 (b) Pag. gai. fub fluent. . h
(a) Thucydid. Lib 1.5. CX. pag. 71.
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’Amyrtée, qui s’étoit fait Roi, fe retira dans les marais;

(on fils (a) Pauliris régna après lui. Voyez ,- fur l’époque
de la retraite de ce Prince dans Pille d’Helbo, monlEfl’aî.

de Chronologie , Chap- I. 5. X11. v
(453) 5. CXL. Pendant plus de cinq cent: (1725.)

Il y a dans le texte d’Hérodote, fept cents ans. Feu M. le
Préfident Bouhier a tâché de prouVer (b) qu’entre Anylis

8c la retraite d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il pence que les Copifles d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient
trois cènts avec celles-ci [Î] H H , qui’marquent fept cents.

M. Welreling efi de même avis. Les raifons de ces Savans
n’en ont point impofe’ au dernier Éditeur d’Hérodote, M.

Borheck. Il a admis dans le texte "maxima, cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé, parceiqu’il n’a

point accompagné fan édition de notes. J’avois vu,avant

que l’on édition parût, qu’il falloit lire cinq cents ans ’
d’après l’idée que je m’étois faite de la chronologie d’Hé-

rodote. J’ai développé mon opinion dans mon ElÎai fur la

Chronologie de cet Hiflorieni, Chap. I. 5. XII.

(4g) ç. CXLI. Un Prêtre de Vulcain.) «Un Roi
a ne (a) peut régner en Égypte , s’il n’a point la connoiC-

n fance des chofes famées. Si un homme d’une autre claire
tu vient par Ahafard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

n fé faire recevoir dans l’ordre facerdotal n. a Les Rois,
dit (d) Plutarque, a fe prenoient parmi les Prêtres ou les
n guerriers; ces deux ordres étant diflingués, l’un par la
n (âgefïe , l’autre par fa valeur. Lorfqu’on choifiil’oit un

. (a) Herodot. Lib. HI. 5. XV. V
(b) Recherches 5c Dlfl’ertations fur Hérodote, Chap. VIL 935.30.

(c) Plato in Politico. Tom. Il. pag. 2.90. E.
(d) Plutarch. de Ifide a: mit-ide. pas. 554. B,
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a guerrier pour Roi , on l’admertoit fur le champ dans
n l’ordre des Prêtres, qui lui faitoient part de leur philolo-
n phie cachée. Les Prêtres (a) avoient le duit de cenfurer
n le Prince , de lui donner des uvertifiëmens 8: de diriger
u toutes [es raflions. Ils avoient aufli fixé (b) le temps de
n fa promenade , de fias bains , & celui où il pouvoit voir
in (à femme a. De telles prérogatives devoient leur inlpirer
du mépris pour le relie de la nation, 8c n’auraient pas
manque de l’indifpofer contre eux , fi elle n’eût point été

aveuglée par la fliperflirion. Séthos éprouva cependant corne

bien il étoit dangereux de ne le gouverner que par les
maximes ficerdotales.

«Le fait d’un Prêtre , dit M. l’Abbé Bellanger dans une

note fur cet endroit , n cil de vacquer au culte divin , 8: à
n l’édification des peuples, 8: non pas de tenir les rênes du

a gouvernement. L’Hifloire nous donne ici un exemple ,
n qui fait voir combien il efi dangereux de donner le
n timon d’un Entâ un Prêtre : il néglige , il méprife même

n les gens de guerre; il laiffe languir les arts libéraux, il
n met le Royaume à deux doigts de fa perte, il faut un
n miracle pour conferver l’Etat n.

(456) 5. CXLI. Et le: traira avec méprit.) M. Valo-
kenaer lit : 10’ 13v Maxn’yov. J’aimerois mieux fait [engeigner

n77 A17. Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcfir B. de la Bibliotheque du Roi, il y a 10’: à

chafiite" dyne" wapaxfnca’pmr 7;! paxûam Atyivrrt’wv ais dudit

d’unifier" eiwrriv.

(457) s. CXLI. Douze arcures.) L’aroure eli de cent
coudées égyptiennes ; fi la coudée égyptienne en d’un pied ,

huit pouces, fix lignes , comme le veut M. d’Anville ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXX. Tom. I. pag. 80.
(b) Id. ibid. pag. 8:.
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l’atome fera de vingt-huit toifes ,deux pieds, dix pouces a;

Hérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gra-
tuitement M. de Pour (a). Quand nous ditons que les troupes

n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du limple foldat , du fantaflin , 8: non des OŒciers
dont la paye et! plus forte à proportion de leurs grades.

(4.58) 5. CXLI. Roi des Arabes.) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, 8: dans l’ArabieÆétrée,
étoient fournis aux Rois d’Ali’yrie. Jofeph le trompe , lorr-

qu’il (b) accore Hérodote de n’avoir point dit que Sema.

cherib fut Roi d’AlTyrie , ou bien cela ne fe trouvoit pas
dans l’exemplaire dont il foiroit uf’age.

(459) 5. CXLI. De Marchands 87:.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) chiites , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient, de même que
les Prêtres , les places difiinguées; celle des gens de guerre
qui cultivoient auffi la terre; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com-
prenoit aufli les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
diflinétion étoient réfërvées aux Prêtres. La derniere claire,

qui devoit être très-nombreufe , fe foudivifbit encore (d).
Diodorelde Sicile parle probablement de trois divilions

principales; Hérodote fait mention (e) de (cpt claires.
(460) 5. CXLI. 071e multitude prodigieufi de rots.)

Cette fiole a peut-être été forgée par les’Prèn-es d’Egypte,

(a) Recherches Philofophiques furies Égyptiens 8c les Chinois. Sefl.

VIL pag. 14.1. ’
(b) lofeph. Antiq. Jud. Lib. X. Cap. I. 9. 1V. Tom. I. pag. tu.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XXVIII. Tom. I. pag. 33. 4

l (d) Id. Lib. 1.3. LXXIV. Tom. 14a; 8;.
(.) Hemdm. Lib.n.s.c1.xm. ’
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fin- un évenement réel,dont1’Écriture-Sainte (1V. Reg. Capd’

XIX.verf. 9. 8c Ifai. Cap. XXXVII. verf. 9.) 8c Jofeph’ nous
ont conferve la mémoire. Tharaca , Roi d’Ethiopie , vint au

fecours des Égyptiens , 8c défit (a) les Aiiyriens. Ces Éthio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples qui (e
logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les ms ,
a: les Égyptiens , les appellaut rats par cette raifon , auront
trompé Hérodote en ceci, comme en ce’ qui copcerne le

foleil, qui , felon eux, avoit changé de lever 8: de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , 8c dans la partie occidentale de l’Arabie , 85
l’une & d’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

partie. . t A v-BEL.LANGER.

La défaite de l’armée de Semacherib paroit incanter-
table. Les Égyptiens l’attribuoientà la proteétion de Vulèain,

8c les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des Alïyriens l’Ange exrerminateur. en quel endroit le
paifa ce mémorable évenement î Fut -.ce devant Jérul’alem ,

comme le croient le très - grand nombre des Interpretes de
l’Ecriture , ou devant Pélufe , comme le dit Hérodote!
Car il paraît que cet Hiflorien a eu en vue le même éve-

nement que rapportent les Livres Saints.
I Il paroit très-certain , par le récit de l’Ecriture ,-que

Sennacherib fe rendit en Égypte avant que de vouloir ana-1
pucr Jé’rufalem , 4 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient

e chemin. S’il eût eu delfein en effet de s’emparer d’abord
des .Etats d’Eze’chias , il auroit commencé par attaquer Jé.

- rufalem. .Mais laiii’ant’ cette placé à l’écart, va faire le

, liege de Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfumer’ que Tharaca défit les Ail-pions; mais Jofeph

n’en dit rien 5 M. Échanger lui prête «la. s ’ I i ’ r

de
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de l’Egypte , 8: qui manifelle bien fou intention d’entrer
dans ce’dernier pays. ’Tandis que Sennacherib faifoit le

A liege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem RabÎacès ,

un de (es Généraux , avec ordre d’exhorter Eaéchiasà fr

foumettre. a En quoi mettez-vous votre confiance , dit Rab-
n faces à ce Prince , pour ofer réiiller au Roi mon maître!
a) Efl-ce dans les (b) Égyptiens? Mais c’eli s’appuyer! fur

I n un rofeau qui vous percera. Efface dans le fecours de
n votre (c) Dieu ï Mais où l’ont les (d) Dieux Emath 8: Ar-

n phad P où cil le Dieu Sépharvaim? Ont-ils délivré Samaa

n rie de mes mains? n Si Sennucherib eût formé le fiege
de Lachis après la conquête d’Egypte , 8: en allant de ce
pays à Jérnfalem , comme l’ont cru les Interpretes de l’Écri-

mure , Rabfiicès auroit ajouté très-certainement : a Les
Ï» Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Egypte de mes

a mains , ù vous mettez votre confiance en votre Dieu l o
*Mais le langage de ce Général prouve manifeliement que
Sennacherib n’avoir point encore conquis l’Egypte , 8: qu’il

étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

eiiilem. Auili le Prophete dit en un autre endroit: Baculum
fait»: (e) (nabi; fitper te in viâ Ægypti. «Il lovera
n fou bâton fur vous , en allant en Égypte n.

Rabficès retourna auprès de Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant (f) Lobna. Tandis qu’il en faifoir le fiege , ilap-
prit que Tharacp , Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
leur; nuai-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalem , avec des

I æ(a) Haie. Cap. xxxvr. verf. a. Ç
(a) lbid. verf. s. I
(.) lbid. verf. 7. 1,. ’(d) lbid. vert. r9.
(e) Ifai. Cap. X. Veri’. 14.

Id. Cap. XXXVII. verf. 8 , y , t4, 3; . 3s.

Tome Il. Fi
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lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues , s’humilia de.

vaut Dieu, le Prophete le raffina, 8: l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Afi’yriens cent quatreovingrocinq
mile hommes. Il efl clair , par ce récit , que» Sennacherib
ne perdit point une partie fi confidérable de (on armée
devant Jétufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au Gogo

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville? Il y en avoir
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’AiTyrie en Judée , on la rencontre avant

Lachis. Si l’Ecrivain (ocré eût voulu parler de cette place,

il l’autoit fait attaquer par Sennacherib avant Lachis, 8c
non point commencer par celle-ci , a: revenir enfuite (in t’es
pas pour former le fiege de Lobna.

Il paroit par l’Ecriture , du moins à confidérer la marche

de Sennncherib , que Lobna étoit la clef de l’Egypre , dont

ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoir pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maître de Pélufe. Il cd donc

très-vraifemblable que Lobna et! la même ville que Pélnfe.

Si on avoit connoilTance de fou nom égyptien,» on feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nom fous lequel elle
en aujourd’hui connue, en moderne. Mais ce qui portela
vraifemblance prefque jufqu’à la conviction , c’est! que

Jofeph (a) dit que Semacherib étoit devant Pélufe , 8:
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Tarficé,
Roi d’Ethiopie , venoit au recours des Égyptiens. Ce récit,

qui s’accorde très-bien avec celui de l’Ecridtro , à qui dt

.encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait voir

lei-"ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrés,
ème que Péluie de Jofeph 8: d’Hérodote.

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit auai de ce

(a) lofeph. Antiquit. Judaic. Lib. X. Cap.l. 9.1V.Tom. l. pag. su.
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fentîment. On peut çonfulter fa premiere remarque (in le
dixieme Livre des Antiquités Juives , tome Il. pag. 358 8c.

fulvantes. nPaïen: maintenant à la maniere dont périrent les troupes
Alfyriennes devant Pélul’e. Hérodote raconte qu’une grande

multitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leur:
arcs a: les courroies de leurs boucliers , cette armée (a
voyant fans armes prit la fuite, 8: qu’il en périt beaucoup.
Mais il me paroit plus vraîfemblable que ce futune maladie

, peflilentielle qui occafionna cette grande mortalité parmi
les troupes des AITytîens, comme le raconte (a) Jofeph.
On fait que la BalleEgypte efl un pays matEcageux , 8; a
que dans ces fortes de pays les fievres pefiilentîelles (b)
font de grands ranges dans les armées. D’un autre côté ,

les Affyriens étant accoutumés à un climat fac, devoient
être plus fulèeptîbles que les Égyptiens des effets qui rém-

rem des émanations des aux croupies. Si l’Ecriture dit
que ce fut l’Ange du Seigneur qui frappa cent quatre-vingt.
cînq mille All’yriem, venir (c) Angelu: Domini , ë per-

cuflît in 0412m dfiriorum ccnrum oflaginta quinqua
millia, cela ne doit pas le prendre au pied de la lettre.
On connaît le langage figuré des Orientaux. En parlant de
la pelle que Dieu envoya à fan peuple pour punir David , on
trouve la même expteflion x a Dieu envoya auffi l’Ange à

(a) lofeph. AntiquitJudaic. Lib. X. Cap. I. Tom. l. pag. 51;. Ce:
Hiflorlen Ïuppofe que cette maladie attaqua les Alryriens devant Jérufa-

lem. Il en probable , par l’Ecrîture , que ce fut devant Lobna 5 or j’ai

prouvé, par Jofeph ,1 que Lobna de l’Ècrirure étoit la ville de Pélufe.

Voyez le commencement de cette note.

l (b) Voyez les Obfemtions fur les Maladies des armées dans les camps

adam les garnirons , par feu M. le Chevalier Pringle.

(c) Reg. Lib. 1V. Cap. xxx. Vth. 35.1131. Cap. XXXVH. urf. se.

F f ii
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sa Jérufalem , afin de la frapper , mélir (a) quoque Angelum

in Jerufalem ut percutent «un.
Les Égyptiens , ou peut-être Tharaca, Roi d’Ethiopie,

profiterent fans doute de la foiblelre du telle de l’armée de

Sennacherib , pour achever de la détruire.
Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils

étoient les favoris des Dieux , attribuoient cet événement

limple 8c naturel à une caulë furnaturelle. C’eit ainli que
l’hifioire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la
fuperflition a régné; c’el’t ainli qu’on l’écrire. encore, li l’on

réulfit à profcrire la faine philofophie.

(46 r) 5. CXLlI. De Vulcain.) Les Grecs rendoientpde la
forte le Phtltas des Égyptiens , comme on peut le voir dans
Suidas. Mât i fripaient 1apoi Mtpqn’nus. «Vulcain ait adoré

n fous le nom de Phthas par les habitans de Memphis n.
Secundu: Vulcanu: , dit Cicéron (à) , Nilo nant: ,
Phtlza: , ut Ægyptiz’ appellanr. C’étoit le grand Archi-

tecte de tout ce que nous voyons. on Les Égyptiens, dit (c)
n Jamblique,l’appellent Phthas,parce qu’il a fait tout’avec le

Yo plus grand art 8: la plus grandevérite’.’ Les Grecs ne confi-

a) dérant en lui que l’art, l’ont appellc’ Vulcain». Il étoit, fui-

vant les mêmes Égyptiens, le pere de tous les Dieux,
H’ipmnos i «mir Ouïv manip , comme on le voit fur l’obélifque

de Ramefsès que Confiance fit tranfporter à Raine (J).

(a) Paralipom. Lib. I. Cap. XXI. verf. 1;.

(b) Cie. de Natur. Deor. Lib. IIl. 5. XXII. Il y a long - temps que
les Critiques ont expulfé Opas , qu’on trouvoit dans les anciennes édi-
tions , 8: qu’ils lui ont fubflitué Phthas. L’Auteut de l’Originc des. pre-

mieres [aciérés a cependant adopté ce premier terme , à: il en fait
venir Cyclope , Cécrops , Pélops , opus, opérer à: mille autres. Voyez

lanote 191 fur le 5. LV. i ’ I
(c) Jamblich. de Myfieriis Ægypt. Seâ. VIH. Cap. IIl. pag. r p.

(d) Ammian. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. ne.
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C’étoit ce feu , cet’ éther, dont les ames ne font qu’une

émanation , auquel elles doivent fe réunir. Les Grecs , faute
d’entendre cela , crurent qu’il s’agill’oit du feu artificiel , 8c

ils firent Phtltas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si-
cile , qui aliment que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , 8: que, ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne. l -(46a) 5. CXLII. Il y a tu trois cent: quarante-une
générations.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-
blement les générations avec les fiiccellions, pui’fqu’on a

yu des freresv (accéder à leurs freres , 8c des étrangers
monter fin le trône. Cette obl’ervation , qui fe préfente na-
turellement à l’efprit, m’avoir d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens; Mais c’ell la facilité
’ même de cette obl’ervation qui m’a ramené infenfiblement

à l’opinion de notre Hifiorien : caril elï impoflible qu’elle

lui eut échappé, li elle eût été jufie. Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de-

ce peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pas con-
fondu les générations avec l’es fuccellions. Voyez mon

ElÎai de Chronologie, page 1.09 8c minutes.

(463) 5. CXLIL Ni dans le: temps amenant.)
Hérodote veut: dire , à ce qu’il me femble , que pendant ces

1 1340 ans , ou même avant ce temps -là , ou après , aucun
Dieu n’avoir eu une forme humaine. Du Ryer eii, à fan
ordinaire , à cent lieues de (on Auteur. M. l’Abbé Bergier
me paroit auili s’en être un peu éloigné. «Hérodote (à),

a) dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens, que pendant

Î

(a) Diodor. Sicul. Librl. 5. XIII. Tom. Il pag. 17.
(b) Origine des Dieux du Paganifme , Tome I. Partie I’. pag. 159

k 14e. IFf llj
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in r 1340 ans , aucun Dieu n’avait paru en Égypte fous une

sa forme humaine , 8c qu’un homme ne peut pas naître
n d’un Dieu n.

On ne trouve rien de pareil dans Hérodote, comme on
peut le voir dans ma traduélion , qui efi littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’inde’pendamment des Dieux
céleûes , 8c qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprémeâ caufe de leurs vertus 8: de leurs

bienfaits. Plutarque (à) affure que les habitans de la Thé-
baïde ne reconnoiiToient point de Dieu qui eût été mortel,

qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, 8: n’a-

voir point eu de commencement: aulli étoientvils le feu!
peuple de l’Egypte qui ne Contribuât point à l’entretien des

animaux (actés.

(464) 5. CXLII. Le fêler? s’e’roir le»! quatre. fait.)

Ce pallage a exercé plufieurs Savans du punie: mérite,
entre autres MM. de la Nauze , de Brequigny , Gagner , le
Chevalier de Louville , 8: un Anonyme , dont on peut voir
les (filâmes expofés a: réfutés par M. Dupuy dans les M60.

moires (c) de l’Académie des Infcriptions.

M. Dupuy pente 1°. que la prépolition i; doit fa prendre

dansla lignification la plus ordinaire pour ex de. M. de
Brequigny’ expliquoit cette prépofition par l’es. M. Dupuy.

lui objeâe que les exemples en (ont me: , & qu’ils font
tirés d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette rareté cil-elle

une preuve fuflil’ante qu’Hérodote ne s’en foi: point fervi

en ce fens! Quand même il ne s’en troueroit pas d’autre

(a) Diodor. Sicul.!jb. I. 5. XlII. Tom. l. pag. r7.
(b) Plurareh. de lfide G: Ofinde. pag. tu. Dt

(e) Mémoires de l’Aeadémie des Tom. w. Hid-

Fg. 7, 66 fuiv. r
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exemple dans cet Auteur , il fuliit qu’il y en ait dans les
Écrivains du fiecle où il vivoit. La prépolition in dans

intrus le prend en ce fens dans ces vers de Sophocles :

(a).Mti1’, il: a? ïpolo’xllfbal XPIÛT; ,

zonaient, goulus , yort’uv

E’x-n’pïs 700Mo: 1740745.

O’ëu’ro’var 74m.

Le Scholialle explique très-bien antan par in. au Émis
"pris. E’xapnt’nrpov dans Thucydides,’Liv. HI. 5. LV. cil ex-

pliqué par le Scholialle , fia ria api-mm. Thomas Magifier

ait Posdvemem Il igflérm 711 nui airs-4’ 7:1! :an fiestas. La
prépolitioa E; (e met. un quelquefois polir ’15» Il apporte
enfuite en preuve ce palTage d’Hérodote :R’pe’l’rns à 15’

dans)? rapiats in». dg silice n’r ir’Aur aima-ÎMœr gym, i5» si:

entailler, c’efl-â-dire hors de l’on lieu accoutumé. Cette

explication du mot risée, me donne ocdalion de palier à la

faconde raifon de M. Dupuy. Ce Savant et! d’avis que
tu. (à) , par rapport au foleil , comprend toutes les parties
de l’horifon , toute l’amplitude ortive 8: occal’e , terminée

par les deux tropiques.
H’Oz’a fignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; Héro-

dote le prend toujours en ce fens. Kappr’pm :2 sidéen, de:

Sardines 75v Nopeid’ov t’EaraÏnarrts. Lib. l. 5. XV. Quand il

s’agit du’foleil levant , ses. ne peut s’entendre que de l’en-

droit ou il à coutume de f’e lever à tel jour de l’année;

quand on parle de midi , c’efi le lieu où il efià cette heure-

là. Voilà ce qu’a toujours entendu le vulgaire de tous les

(a) Sophocl. Eleâr. vert. 24°.
(b) Méta. de l’Acad. des lnfcript. Tom. XXIX. Bill. pag. ,5.

Ffiv
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temps s.- de tous les pays , vulgaire pour qui écrivent le!
Hiftoriens , 8c en particulier celui-ci.

Soit donc qu’on interprete 22 364m contre (on ordinaire,

ou hors de fort lieu accoutumé , le fens fera toujours le même.

Hérodote dit que le foleil s’ell levé quatre fois hors de fou

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres, fivoir,
qu’il s’était levé où il fe couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
huiles merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde. comme
une fable grolliere imaginée par des gens fort ignorans.

M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer , d’une maniere myf’térieufe , les défordres

où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de fa note , parce qu’elle et!
trop longue , ,8: que M. d’Origny l’a fait imprimer en entier

dans [a (a) Chronologie de: Roi: du Grand Empire de:

Egyptienr. o
Le foleil, dit-il, me: environ troisæents-foixame-cinq

iours cinq heures quarante-neuf minutes à faire fa. courre
annuelle. Notre année étant de trois cents minute-cinq
Jours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mais.
de Février. Cette année s’appelle bilTextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

four complet, nous fupprimpns tous les cent ans une
intercalation, fuivant la réformation faite au calendrier

par le Pape Grégoire XIII. i
Avant que les Égyptiens (le fuirent avifés d’intercaler,

leur année n’était que de trois cents (chiante-cinq jours,
fuivant le témoignage .d’Hérodote , Liv. H. Chap. 1V. Les

(a) Tom. Il. pag. 75 a: fuiv.
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cinq heures quarante-neuf minutes de furplus s’accumu-
loient , 8t de quatre en quatre ans faifoient à-peu-près un
jour. En 730 ans, le folfiice d’hiver fi: rencontroit alors
au même jour 8: au même mois’où le folfiice d’été s’étoit

rencontré auparavant.
Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avoir (a) propofée; mais il avoit très-
bien vu que ce n’étoit point-là changer de coucher 8c de

lever , fez! hoc non fuerit occafum à orientent mature.
1°. En admettant cette hypothefe , le folfiice d’hiver (e

feroit trouvé en r I 340 ans quinze fois au même jour, 8: au
» même mois où le folflice d’été s’étoit trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,
le foleil le fêtoit levé dans cet efpace de temps quinze fois
a l’endroit où il avoit coutume de (e coucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient que deux.

:°. M. Bellanger part d’une faufi’e fitppofition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Égyptiens fe fuirent avifés

n d’intercaler, leur année fût de trois cents foixante-cinq
jours. Il allure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-

xante jours , ais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures

. quarante-neuf minutes, mais on en ignore le temps. Voyez
ci-defrus 5. 1V. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut pas eu lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne fe feroit trouvée dans un.

grand détordre. Les Prêtres n’auraient donc eu garde d’énon-

cer comme un fait ancien 8: qui fe perdoit dans la nuit des
temps , une chofe qui fe piaffoit fous les yeux mêmes de
notre Hifiorien , 8: qui devoit être très-fenfible. I

Je l’ai déjà dit, 8c je le repete encore; il me paroit
que c’eû un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

(a) Ù: Emendat. Tempor. Lib. IlI. pag. 198.,Edit. Genev. 163,.
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[oient à Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité

de leur nation. ’
Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être

imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le rague d’Atrée , le
foleil a: les eûtes s’étaient couchés où ils (c lovent molle-

mçnt. L
Un Lexique manuI’Crit (b) de la Bibliotheque de Saint-

Germaimdes-Prés dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dife il. au pluriel, mais feulement au fingulier , mais
qu’Antiphanes l’a dit au pluriel. n’a. fe trouve dans tous les

Auteurs; ainfi je croirois le texte de ce lexique altéré , a je

lirois in , qui ne (e rencontre au pluriel, à ce que je penfe,

que dansles Écrivains du fiecle d’Antiphanes. -
(46;) 5. CXLllI. L’Hzflorien He’cate’e.) 0’ Ann-n’a

Nous avons vu ci-defl’us, 5. CXXXIV, ce terme dans un
autre fens , â nous l’avons expliqué dans la note 4go (in cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en
voici quelques-unes. Élu" (a) N 75’. Aqoworo’üAe’ywn si: mir

7;; parfis êfiAOriv 23.1.4". G Quelques Hifioriens dirent qu’il
n époufa (a tante maternelle n. Arrien appelle le même (d)
Hécatc’e Aoyoïero’s, a: donne le même nom (e) à Hérodote.

Hal’POCRtÎOn dit, Annalo’s , i ÜQ’ i145? t’a-repartis Aryo’prur.

l’empire: BOVŒI’le’l, anti Hpo’h’rot ir 1; Jturr’pp. a LOgOPOÎOS 0R

(a) Plat. in Politico. Tom. Il. pas. 169. A.
(b) Biblioth’. Coillin. pag. 481..

(c) Xenoph. Cyropæd. Lib. VIH. Cap. V. S. XIII. pag. ne.
(d) Arrim. De Expeditione Alexandtl. Lib. Il. Cap. XVI. pag. m.

&Lib. V. Cap. V1. pag. ne. r r
(G) Lib. HI. C3?- XXX- m .ls* me V. Cg.

w»-
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a) ce que nous appellons un Hiflorien’, Ifocrate dans l’éloge

n de Buflris , 81 Hérodote dans fort recoud livre n.

(466) CXLIII. Chacun [toit le fils dz fort prédi-
ceflèur.) Il y a dans l’original, que chacun étoit fils de
fon pere. M. Valckenaer conjeélure qu’il faut lire l’un-ru

6057i? , St je ferois fort de fon avis, fi unimanufcrit du Roi
8L la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient
dada-4171 l’acte-roi.

(467) CXLIII. Hécatr’e.) L’antiquité fait mention

de plufieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hiflorien, de la ville de Milet, 81 fils
d’Hégéfandre. (Liv. V. XXXVI. St CXXV. Liv. V1.
à. CXXXVII.) On le diflinguoit d’Hécatée d’Abderes &C.

par le-fumom de Miléfien. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. II. CXLIII.) 81 ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né fous le regne de Cyrus. Car .lors du foulevement
des Ioniens contre Darius, fuccefleur de Cambyfes , Hé-
catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les en-
droits d’l-lérodote cités ci-deflus Or dans les conjonétures

délicates, on [ne confulte gucres que des gens d’un âge
mûr 81 en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante »cinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Soldats le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 8C il ajoute
qu’Hérodote avoit beaucoup profité de fes écrits. Le plus

important de fes ouvrages étoit fon Hil’roire. Elle conte-
noit les événemens mémorables arrivés dans les différens

x pays de la Grece , 86 n’embrailoit point ce qui s’était pané

chez les Nations étrangetés. Entre plufieurs faits véritables,
il avoit débité des traditions fort fufpeétes. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet ouvrage. Le (ler en étoit clair, na-
turel 8c concis , les périodes en étoient bannies , ainfi que
les figures 8c les autres omemens, qui depuis devinrent

Tome Il. Ffë”
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fort à la mode parmi les Hifloriens Grecs; c’en ce que nous

apprend Denys d’Haliçat’nallë. ’
,BELLANGEE

(468) CXLIII. Piromis.) Hécatée avoit eu la for-
tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire (émir, le

menerenr dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq firmes. Ils lui dirent que
ces (lames repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8L qu’ils ne devoient leur origine ni

l à un Dieu , ni à un Héros.

Ce fens efi très-clair 8: a été très-bien faifi par feu M.

WefTeling, 81 l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a)
allure qu’il y a fur ce panage des opinions étranges St

s contradiéioires , que je n’apperçois ni dans M. Wefleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du panage d’Hérodote , que Pis

rami fignifie un homme. Mais M. Renaudot (6) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rami lignifie
homme , 8c Piromi la même chofe avec l’article. Il infere
enfuite qu’Hérodote s’efl trompé, en attribuant à ce mot

la lignification d’homme bon 8L vertueux. M. Iablonskî
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Billo-

rien (c) avoit confondu Piromî avec Piremei-, 8: que Pi»
re-mei fignifie celui qui fait ce qui e]? jufie. Il peut le
faire qu’l-Iérodote le foit trompé. Mais qui nous affurera

que Piromi fignifiât autrefois un homme fimplement , 81 "on
un homme vertueux 8c bon? Si l’on n’eût entendu par ce

.4
( a ) A New fyflem of ancient Mythology by Jacob Brymt. V01 m.

pag. in. London. 1773. in-4°.
(b) Mémoir. de l’Açad des lnfcript. Tom. H. pag. 146..

(c) Jablontki Prolegomen. ad Pantin. Ægyptior. pag. 38.
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mot que un homme , fans aucun égard à (es qualités mo-

rales , comme ce terme devoit revenir à tout infinnt dans la i
langue , il étoit impollible que notre Hiflorien s’y méprit.

Difons plutôt que de (on temps Piromi fignifioit un homme
bon.& vertueux, 8c que c’était le titre qu’ondonnoit alors

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel-

lement aux nôtres celui de Saint-Pore; mais que dans la
faire, il ne lignifia plus qu’un homme, 1ans aucun égard

à (es qualités morales. I
M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens

du Malabar prononcent Biroumas, a la même lignification
dans le Samfiret , ou la langue [aime des Indiens, 8: que
Pirimia , dans celle des habitans de l’ifle de Ceilan , [igni-
fie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport cil-il l’effet

du hazard , ou Celui des conquêtes de Séfofiris , qui lama
des colonies en divers endroits de l’Afie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Afie a été peuplée pollérieurement

al’Egypte , 8: par des Égyptiens , comme il ne fieroit peut-a

être pas impollible de le prouver.

(469) s. CXLIV. Avaient été de: Piromir.) Le grec
dit , avoient à! tels. Le fens’de la’phrafe et! , les Prêtres

firent voir que tous ceux dont ils montroient les darnes,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Piromis , c’efl-à-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis, parce que plufieurs per-

lonnes ont rendu ce pallage : ils faifoient voir quetous ces
Pontifes, dont ils montroient les cololTes, avoient eu ces
deux qualités , c’efl-à-dire, qu’ils avoient été bons à

vertueux. ’Le mot tel ne doit point fe rapporter aux deux qualités
qu’Hérodote croit défignées par le terme-Piromis. Il ne (En

(a) Bill. du.Chrifl..des Indes. pas. 42.9.



                                                                     

452. HISSTOIR! D’Hùnonorn.
’ qu’à indiquer ce qu’il a dit plus haut, que ces liantes ne

préiëntoient des hommes engendrés les uns des autres.

t (470) 5. CXLIV. Le: Dieux nuaient rigneï) Le
regne de ces Dieux paroîtra fabuleux à un grand nombre
de Leâeurs. Cependant Hérodote a Diodore de Sicile qui
en font racinien , ne l’auraient pas fait fans doute , quel-
ques fuperfiitieux qu’ils fuirent , s’ils n’euil’ent’ eu les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-
on apporter d’un fait que celledes annales d’une Nation
très-favorite. On fait que tous les gouvemetnens ont été
d’abord théocratiques; qu’enlîtite ils font devenus monar-

chiques ou républicains. Dans la théocratie , les Prêtres
gouvernoient fenls; dans les monarchies a: les républiques,
ils avoient confervé un grand afocndant. Qui empêche que
Œgypte n’ait été gouvernée plufieurs milliers d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appelle du nom du Dieu auquel étoit attaché le

Prêtre qui jouiii’oit de l’autorité roumaine. Voyez

mon Eii’ai de Chronologie. Chap. 1:5. X.

Diodore de Sicile prétend que le regne des Dieux (a)
a; des Héros , c’ell-àdire des hommes déifiés, a duré un

peu moins de dixehuit mille ans, 8: que jufqu’â la cent
quatre -vingtieme olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore en altéré dans
cette dernier: partie; mais ce n’efi point ici le lieu de le

difcuter. l(47x) 5. CXLIV. Qu’il: avoient habit! avec.) Je lis
ici, avec le manufcrit de Sancroft , Mime: , au lieu de
"in. gonds. Il paroit queValla avoit trouvé laiméme leçon

dans (on manufait, puifqu’il a traduit dans homiru’bu: Ita-

litantes. Voyez la note de M. Wçlfeling.

(il) Diodor. Sicul. Lib. L Sç XLIV. Tom. 1. pas. 5;.
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(ne) 5.CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’Orus

fut tellement irrité de ce qu’lfis avoit’rendu la liberté à

Typhon ,l qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même

Auteur dit (Il) , dans un fragment trouvé dans un manuiï-
crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxford , 8c qui en
actuellement dans le Mufæum Britannicum , qu’Orus tua
(à mere pour venger fou pore, 8: qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui lailÏa le fang 8: la moelle qu’il

tenoit de (on pere , 8: lui ôta la gratifie 8: les chairs qui
s’étaient formées dans le fein de la more.

figes cil une terminaifon grecque; les Égyptiens difoient

0:, comme on le voit écrit dans Jofeph contre Apion,
Tom. Il. pag. 460. On a mis, il ’eil vrai, Oros dans le

V texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes

Or. s(473) s. CXLIV. Typhon.) Typhon étoit un mauvais
génie , qui enleva la couronne a fou frette Oliris, a: le tua.
Comme il étoit pale 8: roux, les Égyptiens évitoient la

compagnie des perfonnes de Cette couleur. Dans les temps
où l’on facrifioit encore des hommes, on égorgeoit ceux

qui étoient roux fin (c) le Œpulchre d’Oliris , ou bien on
les (J) brûloit en vie. [fis , femme d’OIiris , le lit mourir

fuivant (e) Diodore de Sicile; mais Crus r. contenta de
le (thriller du trône , li l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il. raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, a: remporta la viâoire après un combat de.
plufieurs jours; que l’ayant fait prifonnier , il le. livra lié à

(a) Plutarch. de lfide Ofiride. pag. 33L D. ’
(b) Fragmenta duo Plutarchi. pag. 8. in-8°. Londiui :775.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIII. Tom. l. pag. 99.
(d) Plutarch. de IGde à: Ofiride. pag. 380. D.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXVlll. Tom. l. pag. 99.

h (f) Plutatch. de 1M: a: Ofiride. pag. 38°. D.
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Ilis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) 8c de Rhea.

Ceux qui feront curieux d’en (avoir davantage [in
Typhon , feront bien de confulter le Pantheon Ægyp-
tiorum de Jablonski , Tome IIl. pag. 4o &c.

(474) 5. CXLIV. Ofiris, que nous appellons Bac-
chus.) Quelques-uns prétendoient (b) en Égypte qu’Oiiris

étoit le Nil qui fécondoit la terre , défignée par Ifis. Mais

ils avoient donné ce nom au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroilfement de ce fleuve comme un don d’Ofiris , qui

étoit le même que le foleil. o Ils appellent le*Nil , dit (c)
I» Plutarque , un écoulement d’OIiris o.

Ofiris étoit le même que le Soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nec (1)17: occulta

e11, neque alitai Je Ofirin qudm Solen: , nec Ifin. alitai
eflë qùdm Tenant , tu: diximus, Naturamve remm......
Hinc Ofirin Ægyptii , ut Solen: MIE afiranr , quotient
hieroglyplzici: titrai: fuis- exprimer: volant, infeulpunt
firptrum , in coque fpeciem oculi exprimant , à [me
figura Ofirirt monflrant ; fignificantes [tune deum Jolent
1;]? , regalique potejlatefullimem purifia defizioere : quia
80km foui: oculumi appellat antiquitax.

Diodore de Sicile rapporte la même choie. a Les anciens
n Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8: d’admira-

.» tion à la vue du ciel 8c de la nature de l’univers, penferent
o qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8: qui avoient devancé

A;

. . n . « .(a) Plutarch. de Ride de Ofiride. pag. tu. D.
(b) Id. ibid. pag. 36;.D.
(c) Id. ibid. pag. 566. A.
(d) Macrob. Saturn. Lib. I. Cap. XXI. pag. au).
(t) Diodor. Sicul. Lib. Xl. 5. l. Tom. I. pag. x4.

" le
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les autres ," le Soleil 8: la Lune , qu’ils appellent Ofiris 8:

. Ilis. I i’ ’ Les Grecs vouloient qu’Oliris fût Bacchus , parce qu’ils

I trouvoient beaucoup de rapport" entre les fables qu’ils ra-
cOnto’ient de Bacchus , les traditions des Égyptiens lire
Ofiris , 8s les cérémonies inflituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus 8: Oliris avoient fait la conquête
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Des.
Savans (a) modernes ont cru qu’ll’uren, l’une des trois Divi-

nités auxquelles les Indiens rendent encore un culte , cil l’an-

Cien Oliris; mais il falloit le prouver. Bacchus n’étoit autre

que le Soleil , comme l’a fait voir Macrobe dans les Satur-

nilles. Liv. I. Chap. XVIII. . l
Les Égyptiens délignoient Oliris par un (copte avec un

œil, comme on le voit dans le panage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Egyptien, qui a
grand nombre d’yeux , multioculus. a Ils reprél’entent (à)

to le Roi 8c Seigneur Oliris avec un (ceptre 8c un œil; 8:
n quelques-uns interpretent lbn nom mAW’ÇOaAMs,.C’efl-

a à-dire , qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

D Os lignifie beaucoup , 8: Iri , œil n. Ce .nom (Oliris)
expliqué (c) en grec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,
n 8: avec railbn, parce que le foleil darde de tous côtés les
a rayons , qui l’ont comme un grand nombre d’yeux , dont il

a voit la terre 8: la mer entieres o.

Ofch (d) ou Os , comme prononçoient les Grecs par
A adoucilrement, lignifie beaucoup , en Copte 8: Iorh (e),

la prunelle de l’œil. , . . .

(a) Binaire du Chrill. des Indes, Liv. V1. pag. 4go.
(b) Plutarch. de Ifide de Oliride. pag in. F. 8c fig. A.

l (e) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. XI. Tom. I. pag. l4.
Frid. Sam. Schmidt de Suetd. à; l’actif. Ægypn’or.pag. 1,. nous.

I Tome Il. G g
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Les Prêtres de ce Dieu portoient, par cette railbn, des

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Antiquités

’ Egypriennes, deux figures (a) que M. le Comte de Caylus
prenoit pour des Égyptiens ordinaires 8: fans caraâeres;
mais les yeux dont leurs bonnets font (cinés , font voir que,
c’étaient des Prêtres d’Oliris.

(471) 5. CXLV. Environ mille [biseaute ans.) Il y a
dans le texte grec, environ feize cents ans , 8: l’on ne
trouve aucune variété dans les manulitrits. Mais Hérodote

dit tout de fuite quedepuis Hercules jufqu’â lui, il n’y avoit

que neuf cents ans. Or on fait par (l) Apollodore a; Dia-
dore de Sicile (c) , qu’il n’y a eu que cinq générations entre.

Bacchus 8: Hercules, lefquelles cinq générations. ne peu-’
vent faire, fuivaat le calcul même d’Hérodote, qu’environ

cent l’oixante ans. Il s’enfuit que de-Bacchus à Hérodote ,’

il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’étoit aulii le
l’entimentde (d) Lydiat, de feu- M. le Prélident Bouliier (e)

8: de M. Welfeling. Ces raiforts ont paru lima doute li
convaincantes à M. Barber]: , qui a donné à Lemgow une
édition toute grecque de notre Bilbrien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre dans le texte. J’ai cru devoir fuivre

l’exemple de ces Savane 8: traduise en contéquence.

(a) Antiquités Égyptienne, Etrufques 8re. Tom. HI. pag. n. Pl. a.

fig. 4 de y. l ’(a) Apollodor. un. me... I. mm.

(c) Diodor. Sicul. Lili. IV. S. Il. Tom. l. pag. 1.47.
La généalogie d’Hetcules le tire des trois premiers chapitres du

Livre Il. de la Bibliothcque d’Apollodore , 8: de plulîeurs pliages
V détachés de Diodore de Sicile, quîil ferois noplongde citer.

Ad Marin. Amndell. pag. 2.45.
(I) Recherche: 8c DilIErtations fur Hérodote. Chap. XI. pas. 134.,
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«Voici ces généalogies : I

o e o a n o o o BELUS.

mmi- » ” - sa Euro-rus.i ’ l lCursus. THASUS . frets Luc il.

s

dèCadmus.

Pouvoir. «ne. SÉMfiLfi, Ans. l
.LAaDAcus. Pan-min. Encan. . adonisais-s.

Lnïus. * Dune.
Conte. . Pensée.

l 7 duite.r i Âüratrdrov.
flirteurs.

(4:76) 5. El: de PËne’lope à Jè IÙIircurè.)
Tous les Mythologues’ en" ont parlé. On peut y joindre"
cette épigramme de l’AintholoIgieI: «Celui-ci (d)ltir’é l’on"

morigine dît Jupiter même , témoin l’auréole qu’il’p’ortè"

n fur la tête: Car Jupiter a’e’ri’gënllré’ Mèrcure’, si Mercure

n Patin. Keniar’quez’que’ c’ette’auré’ole ou nuage qu’on-pli-

çoit fur la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il «ressautas

Jilpiter. Je vos ajouter lasser." tous. du syringe?
Théocritë, â’ califei de’ leur lingularitë.

Guidé: imairrlpat , Màtxponozxt’pm N La...
aMulot: Aventin": 603v 16m leurrant-

(a) Antholog. live Florilegium dlverfor. Eplgrammar. pag. 53 6. Ann" ’

un. voter. Portas. Grès. Tom. llI. pag. n°4. n°. CCLXlI.

03 ii
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O’vxi KepaÏr-rav , f1 ont: hélant "tope-né?» ’,

AN? in: film-ri: une attifes ("in Ténor. créateur.

dingo? CIA".

a La femme d’Outis-, more de Macroptolémus a engen-

n dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipétrus; je ne

n veux point dire ce Cérallès que nourrit jadis lafille du
tr taureau , mais celui. dont le cœur étoit brûlé par le bord

n d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. Son nomeli

n Qlon n. ’
Ou pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:

la femme d’UlylÏe , mere de Télémaque , a mis au monde

celui qui prélide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Cérallès que nourrirent jadis
des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlé par la
Nymphe Pitus , 8: dont le nom cil Pan.

Tout le monde fait que lorfque Polyphême demanda à
Ulylfe fon nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Outis.
Macroptolémus 8: Télémaque lignifient la même choie. la.

chevre Amalihée nourrit Jupiter. Le Poëte appelle ce Dieu

’Antbétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre

en la place. Cérafiès eli le même que Comatès , nourri par
des abeilles. Voyez Théocrite VIL 84 8:85. Les abeilles
font appellées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

provenoient de la putréfaâion de la chair de ce: animal.
La circonférence d’un bouclier s’appelle en grec in»;

ajoutez un P, vous aurez Pitus, qui efl le nom d’une
Nymphe aimée de Pan. 010118: Pan lignifient la même

Chareo . V l(477) 5. CXLVI. Quoiqu’il: ne fufin: que de:
hommes.) Il y a dans le grec, rio-rus haut. M. Welfe-
ling aimeroit mieux lire mi: ËAAU: , ce qui ne remédie pas
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à la difficulté. M. Toup (a) , une des plus l grands Critiques .

de ce liecle,’ corrige Mm. 1:4». à m and n’urw hm:
yeùpévv; un: au" ne Êxu’vm Ëuvlpnra. 1’07! Ipo7eym’7m 043v;

Dixcrit cliquât à ho: marc: flamine: muai, baba-e
non nifi nantira: Deomm prifcorum. à’Mm infra: , n02:
nifi hominex.’ E11 noms græcîfmus, led non omnibus

noms.

(4775 5.-CXLV’III.;LË: ville de); cmcodileJ.) Nous
ignorons le vrai nom de cette ville. Il y a grande. appa-
rence qu’il dérivoit du mot champés , qui figuifie un cro-

codile en égyptien , filon la remarque d’Hérodote. Voyez

(Dl-demis I(478) 5. CXLVIII. Et [ne au fuel.) Il y a dans l’écli- ’
tion de M. Welfeling , 3’; and «fis vol-ru. Il faut nécefiàire-

.ment lire É; N 198: n’m, avec le manufcrit A du Roi (8:

les éditions d’Alde 8c de Henri Étienne. Dans le menai:

critB du Roi , il y a à m’y qui: n’m, ce qui et! une faute.

, (479) 5. ’CXLVIII. De fe’pulture aux crocodile:
fanés.) On embaumoit (b) les crocodiles fiacres , lorfqu’ils .

venoient à mourir , a: on les mettoit dans une caille (actée.
Je ne vois pas ce qui a pu engager M. Rollin à dire, dans
fon Hifioîre ancienne (c) , qu’on nourrilfoît dans les fou-

terraîns du labyrinthe ces crocodiles (actés. M. l’Abbé

Banier rapporte (a!) auffi le même fait , quoiqu’Hérodote
8: les verfions latines 8: françoifès que j’ai confultées n’en

parlent pag. D’ailleurs cela auroit été peut-être impoflîble.

Cet animal aime la chaleur, a: c’efi. poum cela qu’il (a).

(a) Epifiola cridca ad Epîfcopum Gloceflrienl’em. pas. 8°-

(b) Bel-Odon. Lib. Il. S. LXIX. v

.(bi) Bill. anc. Tom. l. pag. 16.
(d) Mémoires de l’Acad. des Infcript. Tom. Y. Hui. Page 34..-

(e) Hercdot. Lib. Il. s. LXVIII.
.63 iîi
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palle la plus grande partie du jour fur terre, a: qu’il f:
retire la nuit le Nil , parce que l’eau en :3571»: chaude
que l’air .6: la rofée. Çomment donc poivroit-il vivre dans

un lieu fouterrain a: toujours froid? ,
(48°) 5. CXLVIII, Quant à aux d’en haut.) Un

Architeâe , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après
la defcription d’H’érodote , feroit , je crois , fort embarralrc’.

On n’a point d’idée claire des pieces qui le camperoient ,

8: comme on diflribuoit alors les appartemens d’une me?
niere différente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’étoit

point obfcur du temps de notre Hiflorien, l’en beaucoup
pour nous. Je compte , par cette raifon, fur l’indulgence
des Leâeurs. Voici en peu de motsla maniere dont je con-
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on

pouvoit r: promener à couvert, huma initiant-raina".
Ces cours étoient ornées d’un périllyle, d’une colonnade

de marbre blanc, «and N indura ïipllmÀJt A181! vaïnîppnpt’rw

rapinera. En un mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtel de Soubifla. Ces deux phrafes,
quoiqu’e’loigne’es l’une de Feutre , s’expliquent mutuellen

ment.
o’mn’pa-m , ce (ont des chambres plus ou moins grandes.

, d’un": a cette lignification en cent endroits. Je me con-

tente de celui-ci : (a) 1040,er sic-Gris fin rondin: a; rapatrie",
’â’ù i; in": imanat. a Cléornenes, charmé du confeil de fa

n petite fille , pana dans une autre chambre n, Il y en avoit
Raine cents fous terre, 8c quinze cents au rez-dechauli’ée.

is étoient-elles fous le même toit? Je n’en crois rien.

Comme il’y avoit douze cours, il y avoit aufli douze
bâtimens ou corps de logis! qui font appellés en; "in de

"au, dama: , adificium. Relie le mot ami: , qui efi

(a) Herodot. Lib. V. 9. LI.
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(infceptible de plufieurs fens , mais ici , à mon avis , il doit
Egnifier "Hep." , si 190’753 initias "du, un portique.

Ceux qui voudront le donner la peine de comparer ma
traduâion avec celles de Duryer a: de M. l’Abbé Bellanger ,
que j’ai déparée à la Bibliotheque du Roi, s’appercevront

qu’ils étoient bien éloignés de leur Auteur.

(481) 5. CXLVIII. Le toit de toute: ces pieu: cf!
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche (a) à Hérodote
d’avoir dit que les filles étoient voûtées. Hérodote ne parle

pas de voûtes. On n’en voit que dans la traduction de Du-
ryer. Paul Lucas a remarqué (b) , dans les relies de l’édifice

qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur

des chambres. -.Les Hifioriens ne fiant pas d’accord fur les Princes qui ont
fait confimire ce labyrinthe. Hérodote prétend que ce (ont les
douze Rois qui régnerent conjoinpementscfuccéderent à Sé-

thos. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet
édifice à Mendès ou Marms , en un (d) autre à Ménas , 8c
ailleurs (e) , aux douze Rois. Pline (f) nomme Pétéfuccus

le Prince qui le fit élever;.tandis qu’Eufebe (g) penfe,
ainfi que (Il) Jules Africain , que ce fut Lacharis, fils de

Séfoflris. v IDe cette diverfité d’opinion, quelques Savans ont con-

du qu’il y avoit eu plufieurs labyrinthes. S’il falloit en

(a) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. V. Bill. pag. 248.

(la) lbid.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. DU. pag. 7o. 9. XCVII. pag. 109.
(d) Id. ibid. 5. LXXXIX. pag. me.
(e) Id. ibid. Lib. I. ç. LXVl. pag. 76.
(f) Plin. nm. Nat. Lib. xxxvr. Cap. x1".

(g) Enfebii Cluonicomm Lib. prier. pag. 1;. ’
- (Il) Syncelli Chronographia ,pa;. se.

G g iv
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admettre autant qu’il y a. de Princes nommés par dife’rens ;

Écrivains, il faudroit en compter Ex, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feul Diodore de Sicile. Ce- .
pendant ces 6x labyrinthes (e réduifent à un feul , a: c’efi

ce que je vais prouver. Pour procéder avec ordre , j’éta-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais eu de labyrinthe confirait

par Ménès , 81 enfuite que les labyrinthes de Mendès 8: de

Pétéfitccus font les mêmes que celui des douze Rois. Je
4 commence par la premiere propofition.

1°. Il n’y a eu qu’un feul Roi en Égypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 2°. C’ell le premier Prince qui

ait régné après les Dieux. 3°. Il eli monté fur le trône,

felon Diodore de Sicile ,’1494o ans avant notre ere,
comme je l’ai prouvé dans mon ElTai (in la Chronologie
d’He’rodoèe, Chap. I. 5. VIII. pages 180 8: 181.. 4°. Si

ce Prince introduifit (a) le luxe de la table , des lits 8: de
l’ameublement , comme le dit cet Hifiorien , on ne peut en

conclure que les tables fuirent alors fervies avec délicatelTe i
8: qu’il y eûtde lafomptuofité dans l’ameublement. Les arts

fêtoient pas encore connus , ou du moins ils étoient dans
leur enfance. Les Égyptiens avoient mené juliju’alors. une

vie agnelle; ils avoient demeuré dans des antres , de même
que les Troglodytes , 8: ne s’étoient nourris que des fi-uits

que la terre produifoit d’elle-même. Ménas les mKernbla

dans des habitations grollieres , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des loix. On ne peut rien inférer de plus

du paillage de Diodore, 8c tel fut le luxe introduit par
Ménas. Tout cil relatif. Ce genre de vie, très- grollîer
fans doute , en comparaifon de celui qui fut connu dans
la fuite , étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avoient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je demande ,

fi l’on peut concevoir que dans un temps où les fciençes

L (a) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XLY.pag. se.
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Ïétoient inconnues, ’ où les arts étoient dans leur enfance ,

on ait pu élever une pyramide & un labyrinthe capablds
d’exciter l’admiration de la poliérité , ouvrage , qui lup-

pofe dans les arts 8c dans les (biences des progrès étonnans
t8: une perfeâion qui n’a jamais été que l’appanage des
fiecles éclairés. 5°. Métros étant monté fur le trône 14940

ans avantnotre ere , comment lieroit-il poflible que ce
labyrinthe (a fût confervé entiervdans ce laps immenfe de
fiecles? Ménas le fit confiruire (a) pour éternifu fa re-
comoiflmce envers un crocodile qui lui avoit fauvé la.

. vie ,lorfqu’étant pourfuivi par l’es chiens , il fut forcé de fe

réfugier dans le lac Mœris. .Mais ce lac n’exifloit pas

alors, 8: il ne fut creufé par le Prince de ce nom , que
plus de’zgoo ans après; puifque Mœris en le foixante-
quatorzieme Roi après Ménes , filon Diodore, 8c qu’il ne

commença à régner que vers l’an 12.598 avant notre ere,

comme je l’ai prouvé dans mon ElIai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. I. 5. VIH. page 184. 7°. Lorl’quelcet

Hillorien nous donne des détails fur la vie de Ménès , il
palle tous filence la conllruâion de ce monument, quoi-
que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 8°. Le même

Diodore parle , en deux (b) endroits, du labyrinthe de
Mondes, fans nous apprendre en quel lieu il étoit fitué.’

Efi-il vraifemblable que cet Hiliorien eût omis une par-
ticularité aulli importante , s’il n’en eût pas déjà fait

mention? , V
- Toutes ces raiforts réunies me perfuadent que l’on texte
a été altéré par les Copilles. Ce point démontré , il cil.

facile de le rétablir , en fubfiituant Mendès à Ménès. Ce
changement et! très-léger , 8: l’on ne peut difconvenir qu’il

ne fe foit glilfé dans les manufcrits des fautes encore plus

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5.Lxxx1x. pag. zoo. ,
(b) Id. Lib. I. 9; LXI.pag. 7o. 5. XCVII. pas. log.
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graves , comme ne l’ignorent pas ceux qui ont pris la peine

de les examiner. Le (cul Diodore de Sicile en fourniroit
un grand nombre d’exemples. Il en donc prouvé que Ménës

n’a jamais fait conflruire de labyrinthe , a: que tout ce que

cet Hiflorien en raconte doit (a rapporter à celui de
Mendès.

Je palle maintenant à la f’econde propofition : le laby-
rinthe de Mendès cil le même que celui des douze Rois.

1°. Le labyrinthe de Mende: étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages , qu’il n’étoit inimitable par l’art:

O’ux (a) du. ira-rai 7d [4710" un; gnan Oaurtatno’r , de apis 71:1

QtAt-rtxvizv J’wpipsrov. Si Strabon ne dit pas pofitivement

la même. chofe, du moins le donne-t-il airez à entendre
par la magnifique del’cription qu’il en fait , 8c par ce qu’il

ajoute , que cet édifice (à) égale les pyramides. Hérodote

va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze Rois.
u J’ai vu , dit-il, ce (c) bâtiment , a; l’ai trouvé au-defl’us

y; de toute expreflion. Tous les ouvrages , tous les édifices
a des Grecs ne peuvent lui être comparés, ni du côtédu
n travail, ni du côté de la dépenfe; ils lui font de beau-

coup inférieurs. Les temples d’Ephel’e a de Samos mé-

ritent fans doute d’être admirés; mais les pyramides font

au-delfus de tout ce qu’on peut en dire , 8c chacune en
particulier peut entrer en parallele avec plufieurs des
plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe l’emporte

même fur les pyramides n.
Ce premier rapport donne lieu de penfer que le laby-

rinthe de Mendès et! le même que celui des douze Rois.
2°. Le. labyrinthe de Mendès étoit fitué, felon (J) Dio-

VUS!!!

(a) Diodor. Sicirl. Lib. I. ç. LXI. pag. 7o a: 71.
(b) Strab. üb. XVll. pag. r les.

(o) Horodot. Lib. Il. Ç. CXLVIII. A
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXIX. pag. me.
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dore de Sicile, près du lac-Mœris. Strabon , qui ne un l
çonnoît d’autre labyrinthe que celui de Mende: 8: qui entre

dans un plus grand de détails qu’aucun autreEcri-
vain, fi l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal , dérivé du Nil, rejet-

toit dans le lac Maris. Cette particularité lefera toujours
reconnoître.. Or , c’efi la même particularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
q Ces (b) Princes, dit-il, ayant choifi dans la Libye un
t) lieu près de l’endroit où le canal (e jette dans le lac
n Mœris , ils y firent conflruire un tombeau avec les plus
n belles pierres». Vient enfuie: la defcription de ce mo-
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon , quoique
celle-ci fait plus détaillée.

Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile corref-
pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain , avec
la defcription qu’il fait de celui des douze Rois , 8: fi celui-
ci. répond enâement à la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne foit le

même édifice. ’
3°. Hérodote, qui ne controit d’autre labyrinthe que

celui des douze Rois , nous apprend (c) qu’ils le firent
conflruire un peu ara-deffus duilac de Maris. Cette parti-
cularité s’accorde dans: avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès et des douze Rois , 8: avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Écrivains

v ont donc tous eu en vue le même édifice.

4°. si Hérodote (d) ajoute quç çc labyrinthe étoit Je;

(a) Strabon. Lib. XVII. pas. 1 :61.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LXVl. 1,3346,
(c) Herodot. Lib. Il. 5. CXLVlII.
(a) Id. ibid,
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I près de ville des crocodiles , Strabon (a) nous influait i
que celui de Mendes étoit à cent ilades de la ville d’Ar- ’

linoë, que l’on appelloit anciennement la ville des Croco- "
diles. Donc le labyrinthe de Mendès cil le même que celui

des douze Rois. I lc0. Diodore de Sicile racontelque Mendès (à) avoit fait l
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée.

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby- ’
rinthe de Mendès. a A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

D tintent qui occupe plus d’un Rade, cil une pyramide
n quarrée , qui [en de tombeau , dont chaque. côté a quatre ’

a plethres de largeur fur autant de hauteur o. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby- ’

rinthe des douze Rois. o A (d) l’angle où finit le labyrinthe,

n s’éleve une pyramide de. quarante orgyies, fur laquelle
n on a feulpté en grand des figures d’animaux n. Quoique

Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote fur les dimenfions

de cette pyramide , puifque le premier lui donne quatre
cents pieds , & le fecond feulement foixante , cependanton’

ne peut difcomzenir que cette pyramide , ainli que fa litua-
tion , ne fait un nouveau caraâere qui démontre l’identité

de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un. q .
6°. Il cil évident que Pline ne reconnoifloit qu’un (en!

labyrinthe , 8: que ce labyrinthe étoit celui dontiparle
Hérodore, 8e par conféquent le même que celui dont il
efl’fait mention dans Diodore de Sicile & dans Strabon;

Voici Tes propres paroles : (e) Dura: (labyrinthus) criant
nunc in Ægpto Herocleote nome , qui primusfadu:

(a) Strab. Lib. XVlI. pag. :165. D. l
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXXIX. pag. me...

(c) Strab. pag. "6g. C. v
(d) Hercdor. Lib. Il. 5. CXLVHL .
(e) Plin. Lib. XXXVI. Cap. X111. Tom. Il. pag. 75,. ; î
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L y! drue auna: , ut traduit: , quater mille. fixcenrox,
; â’.Petefucco Rage, five Tithoë, quanquam Hemdom:

rotant opta ragtime]? dicir, noviflîmiqùe Pfammeri-
l chi. Ce panage prouve qu’il n’y avoit qu’un feul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit inCertain fur le Prince qui

A l’avait fait commencer. Car ces .6 , primus’fadïus e]!
V, ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autres

labyrinthes en Égypte , mais feulement du temps où il avoit
été commencé : ou peut-être Pline faifoit-il allulion au
labyrinthe .de Crete , qui ne peut être regardé comme

A pofiérieur à celui d’Egypte , qu’en fitppolànt que celui.ci a

été commencé plufieurs fiecles avant qu’il ait été achevé par le:

douze Rois; car il y a un intervalle de près de (cpt ficelas
entre la conflruâion du labyrinthe de Crete 8c l’avenement

des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,

garum opus, prouvent que fi Hérodote perdoit que cet
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit pas.
i On pourroit m’objeâerque Pline, plaçant ce labyrinthe
dans le nome Héracléotique , ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre

difiance d’Arfinoë. Je réponds que ce nome étant dans la
’Libye , 8: confinant à l’Arfino’ite, pouvoit s’étendre jufqu’au.

près d’Arfinoë. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héro-

dote , Strabon, Diodore de Sicile & Pline lui-même , fe
reliiemble tellement, qu’on voit clairement qu’ils ont parlé

du’méme édifice; 8c l’on ne peut s’y méprendre , à moins
I qu’on n’ait l’efprit préoccupé d’un fyflême.

A on pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a
en qu’uti feul labyrinthe , trouve-t-on les Hifloriens fi peu
d’accord fur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-
ponds que Mendès l’aura commencé , que Pétéfirccus l’aura

fait continuer , & que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment, en efi’et , feroit-il pomme que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de Sicile, que

quinze ans , aient pu exécuter une entreprife avili immenfe
que celle-là dansvun regne auïli court , a dont les dernieres
années furent agitées par une guerre civile. Bien plus , il et!

impollible de prouver que cet Hiflorien ait voyagé par
route l’Egypte , 8:, il monteur: qu’il ait vu le. labyrinthe.

Il aura lu dans un Hiflorien que ce labyrinthe étoit de
Mendès , 8c dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8c là-defi’us, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-

rinthes. Cette conclufion n’en pas digne 1ans doute d’un
Écrivain aufli judicieux : mais li l’on fait attention à l’im»

menfité de fon plan , on ne fera pas furpris qu’il. n’ait pas

eu le temps d’en combiner toutes les parties , 8: qu’il y ait

quelquesunes de ces parties qui le retraitent de la préci-
pitation avec laquelle il a dû l’exécuter. ’

Il en donc démontré 1°. qu’il n’y a eu’ qu’un feul labyd

rinthe; 1° . qu’il étole limé dans la Libye ,a l’endroit ou

le canal, qui portoit les eaux du Nil clausule lui: Maris,
fe joignoit à ce lite; 35”. qu’il étoit a une" médiocre
difianoe de laville desfirocodiles zozotas appellée manas;

i ,40. que fi les douze Rois ne-l’ont pasîfai’tien’entier, comme’

l’infinue Hérodote ,. il. a été command par Mendè’s ,s coud-4

nué par quelques autres Princes ,: 8l". enfin. achevë par les
douze Rois qui régnerent conjointement 8: fitccéd’erent à?

Séthos.

M. d’Anvillle (b).’fuppofe’qu’il-’y aï tau-deux" labyrinthes,

l’un du Roi. Mende: danslle’nolrleC Ariinb’it’e , l’autre der

douze Rois dans l’Héraoléopolite.» Set habile’G’éogra’phe’

s’en trouvé probablement forcé d’animateur labyrinthes,
parce’qu’il penfoît. que le hallalis, qu’ilî croit être le’

Bahr-Bathen , cil fort éloigné dlArlifio’e’. Mais lebÉ-ahr-V

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXV]. pag. 76.
(b) Mémoires [tu 1’155pr ancituncîôrmoderueflag. avec (au.

F-M
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Bathen ne peut être le lac en quellion , comme on peut
le voir dans la note (nivaux. Une méprife en a occafionné

une autre.
Le labyrinthe ne peut - être non plus à l’endroit que M.

d’Anville a déligné fous le nom de labyrinthe de Mende; ,

8: qu’il a mis cent liardes au-deKus d’Arfinoë. SuiVant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il ell environ à cent
Rades au-delfous de cette ville.

Le labyrinthe n’en pas non plus le Cati Kérun, comme
le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appeue (à) Quellay

Caton , 8c le (c) Doâeur Pococke. la. La fituation du Cafr
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe
Hérodote & Strabon. 2.0. Quoiqu’en dire-Paul Lucas , on

fait par Granger , 8: quelques autres Voyageurs habiles ,
que le Cafr- Kérun cil un très-petit- édifice , qui n’a pas plus

de feize toifes de long fur dix de large entre les murailles
naîtrelles. Il ne peut. donc Convenir à un bâtiment anal
vade que le labyrinthe , où les feize préfeétures d’Egypte
s’aiïembloient (d) fous les Romains.

On voit des ruines ’confidérables à Sennour. M. Gibus

préfume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
’ paroit très-vraifemblable. Ce lieu cil de même que le laby-

rinthe (f) de Strabon, à trente,3 quarante flades de
l’eXtrêmité nord du canal , 8c à cent Radessd’Arlinoë , au-

jourd’hui Feium.

(482.) s. CXLIX. Le lac Mærir.) La plupart des
modernes reprochent aux anciens d’avoir d’onné au lac

(a) ’Strab. Lib. XVll. pag. r 16;. D. V .
(b) Mémoires de l’Académie des Infcript. Tom. V. HUE. pag. 1.46.

(e) A Defcription of th: Bail, Tom. ln. pag. 6! arc.
(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. Xlll. Tom. Il. pag. 759.
(e) Méta. de l’Académ. des lnfcript. Tom. XXVlll. pas. un.

(f) Strab. Lib. XVlI. pag. :165. A St D.
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Maris une étendue incroyable , 8c de (e contredire en:
deux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre-vingt lieues les
trois mille 6x cents ilades que donne Hérodote au péri-
metre de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de fan incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’Hérodote n’efi

pas le même que celui de Strabon. Il me paraît (à tromper.

Il faut difiinguer le lac du canal de communication. Le
lac proprement dit, ou lac de Kern, en l’ouvrage de la
neutre ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le feeond a droit
à notre admiration; 8c nous tommes étonnés qu’on ait pu

fuliire au travail nécelraire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mots du lac pro:
prement dit , mais il détend particulierement fur la partie
qui a été creufée de main d’homme , delta-dire fur le canal.

Strabon diflingue avec beaucoup d’exaâîtude le canarde

i lac; il appelle le premier N0va un canal , 8: l’autre A1,."

un lac. p a ’Après avoir fait Voir que. les anciens étoient d’accord
entr’eux fiat ce lac, pelions à la fituation.

Les principaux fentimens fur cet objet fe réduifent a’
fieux; celui de M. d’Anville 8c celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppofe qu: le Bahr-Bathen remplit touterles
conditions d’Hérodote; M. Gibert et! perfiladé que le Bahr-

iJufef convient mieux à la defcription de cet Hifiorien.
Le premier s’efi fervi , avec beaucoup de dextérité, des

panages des anciens pour appuyer [on opinion; le fécond
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adopter

le l’entiment de ce dernier ; en voici le précis. .
Le Bahr - Bathen va du nord au fird, ainfi que le lac

Maris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Maris par plufieurs raiforts. 1°. Le la:

(a) limoit: Ancienne, Tome I. page r7.v

Mari:
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Mœris (ë portoit (a) à l’ouefl vers le milieu des
terres le long de la montagne qui cil au-deKus,de Mem.
phis, 8: communiquoit fous terre , au rapport des gens
du pays , avec la Syrte de Libye. Le Bahr-Bathen ne fait
point de coude, ne gagne point le milieu des terres, 8c
ne peut communiquer avec la Syrte de Lybie, le Balat-
Jufef (Sala montagne de Libye étant entre deux.

2°. Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tout que ne
lui en donnent Hérodote, Diodore de Sicile, 8c Pline. M.
d’Anville fuppofe qu’il faut entendre de la furface , ce que
ces Auteurs difent de la circonférence ; mais ces termes (à)
d’Hc’rodote, qui Tifl’fli’t’ffl vît ŒEPIIOJY , 8l ceux-d de Diodore

de Sicile, (C) mir 143v flip npipsfpoy cillai? Quoi! draina" ,

ne font pas fufceptibles de ce fens. i ,
Les manufcrits de ces deux Hifioriens s’accordent tous

fur ces termes , 8c l’on ne doit point (ùppofer qu’ils aient
été altérés, précifément parce qu’on a befoin d’étayer un

Iyfléme. Si l’on veut que ce fait une méprife d’exprellion ,

comme l’avance M. d’Anville (d) , c’efi en fuppofer une

dans deux hommes d’un mérite fupérieur , dont ne feroient

pas capables les plus médiocres Écrivains. I ,
3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le

premier étoit près de la ville des Crocodiles (e) , qui depuis
a pris le nom. d’Arlinoë (f), 8: s’appelle aâuellemen’t

Feium, 8c que le Bahr-Bathen en efi éloigné de plufieurs

lieues. .Le Bahr-Jufef me paroit êtrevle Mœris. 1o. Il va du

(a) Herodot. Lib. II. 5. CL. s
(la) id. ibid. ç. CXLIX. n(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LI. Tom. I. pag. a. ’ ”’

(d) Mémoires fur l’Egypte &c. pag. 156.

(e) Herodot. Lib. Il. s. CXLIX.

(f) 5mn). Lib. XVlI. m. ms. D. . 1 "T

Tome Il. HE
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midi au nord , comme le dit Hérodote, mais cette raifon
ne fuffit pas.

1°. Il fait un coude à l’ouefi , fi: porte dans le milieu
des terres le long de la montagne au-delTus de Memphis , 8:
peut communiquer à la Syrte , s’il a une ifl’ue fouterraine,

comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufef a environ trente-deux lieues du midi
au nord , a: fa courbure jufqu’au lac du nome Arfinoïte efi

de huit à neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublant,
quatre-vingt à quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde
très-bien avec ce qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Mœris. Les trois mille fix cents flades de
ces Hifioriens, ou foixante [cherres , font un peu plus de
’foixantetreize lieues. Cela approche beaucoup; mais file
fihene étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mefure du Bahr - Julëf ; or l’on fait

que le [cherre varioit (à) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Maris. On

trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées,

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Babain,
ville des Portes.

Ceux qui veulent s’infiruire plus particulierement de ce
qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fulter la Dilfertation de M. Gibert dans les Mémoires de
l’Acadétnie des Infcriptions, tome XXVIII. pag. 2.7.5 &

V fuiv. i i .Le canal commence à Hermopolis , aujourd’hui Mellavî

(a) Je ne fais point entrer en ligne de compte la coupure ou cala!
qui pignon le Nil au Bahr-quef, parce qu’il ne paroit pas qu’Héro-
dote en faire l’évaluation; j’en dis Cependant deux mon a: m’a!

article.

(la) Strab. Lib. XVII. pag. r 156. A 693. ’
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bu plutôt en-deça, fuivant la carte (a) de M. Norden ,
court quatre lieues vers l’ouefl , fuivant Granger, a; (e m.
tournant enfuite , continue (a route du fud au nord ufqu’au
Faîoum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi-

Écation (b) dequatre-vingt fiades de long , qui font un
peu plus de trois lieues. Il efi évident que c’en cette partie

du Bahr-Jufef qui va quatre lieues vers l’ouefi , ou plutôt
Ann peu moins, fuivant M. Norden, puifque ce Voyageur
en met le commencement en-deça entre Roda 8: Ashmu-a

,nein. l(483) 5. CX LI X. ’Font jufle un fiatù.) Alun:
* répond parfaitement au mot jujle de notre langue, Un

grammairien manufcrit de la Bibliotheque de Saint-Gara
main-des-Prés , dît très-bien listoit" piner qui ile-or. H’po’J’orar B.

Les Grecs donnent même à ce terme une lignification qui
approche de celleclà , lorfilu’ils difent Nm" si"... , «un
n char qui avance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en

adit M. Béjot dans les Mémoires del’Acade’mie des Bellesà

Lettres , tom. XXXIV. pag. r7 8c fuiv. x i
(484) 5. CXLIX. Rend au "afin royal.) BnorAni’av

.fignifie proprement le palais du Roi. Le tréfor étoit proba.
blemenr dans En palais. T6 Barbu»... le prend pour le tréfoe

royal. On fous-.entend remît".

(485) 5. CXLIX. Un. talent d’argent. ) L’argent (a)
qui provenoit de la pêche de ce lac étoit deliiné pour la

parure de la Reine 8c pour les parfums dentelle tairoit

ufàge. ’ V(486) 5. CL. Par un canal joutermin.) Ce canal,
ou plutôt cette mue devoit être l’ouvrage de la nature.
Il me femble que M. WeiTeling, s’y efi;me’pris , lorfqu’il dit

(a) Planche 79. Vol. Il.
. (b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LIl. Tom. I. pag. 6!-

(c) Id. ibid. pag. n. m. a;
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( pag. r77 de (on édition , note 79) que la mine que firent
les voleurs All’yriens depuis leur maifon jufqu’au palais de

Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircir l’im.

menfe canal foutenain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’Hérodotevétoit feulement de faire Voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appercevoit nulle part , 8: non celle
de l’iIÎue vraie ou prétendue par où ce. lac communiquoit

avec la Syrte.

(487) 5. CLI. Faire de: libations.) a Comme les (a)
a Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
ne point de vin avà’nt Plâmmitichus ; 8: s’ils faifoient quel-

a) quefois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
n n’efi pas qu’ils mirent qu’elle leur fût agréable , mais

n parce qu’ils la regardoient comme le fang des Dieux,
a qui avoient autrefois combattu contr’eux , 8: qu’ils pen-
» (oient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

a produit la vigne a.
(488) i5. CLI.. Étaient mm? dans l’ufage de porter.)

Il y a dans le grec , 2959m. Les normes , le futur, 8: quelr
quefois l’imparfait, doivent r. rendre comme s’il y avoit,

a coutume de . . . . . . Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété , on a fait [cuvent dire à des Auteurs ce qu’ils

n’avoient point dît. Tri (b) 174M. . .... d’alun entra-r; "in;

broigne". Sublimejnflar fulminât omnia jale: proflm
une.

(489) s. CLII. Ce fin fan fécond exil.) To hui-repu
ne peut s’accorder avec acumen-m. Pfammitichus n’avoit
’été élevé fur le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce mot

fe rapporte donc manifefiement à fan exil. Mais comme il

(a) Plutarch. de Ifide 6c Oiiride. pag. 3g. B.

(b) Longîno 1îpi W451; Suit. I. fub 5mm. Cm. net. ad Heliod.

OP’ æ Di. verl’. 18;.
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fluoit été exilé qu’une feule fois parles onze Rois , j’en ai.

fait une phrafe ifolée en français , afin d’éviter route un...
biguité.

(490) 5. CLII. L’Oracle de ’Latone.) Cette Déefi’e ,

l’une (a) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , 3,390:

pelloit Buto dans la langue du pays; elle étoit particuliere-
’ ment honorée dans la ville de ce nom. Elle avoit été nour-

rice d’Apollon 8: de Diane, c’efi-à-dire d’Orus 8: de Bu-

baflis, 8: les avoit ,préfervés de la fureur de Typhon. La I
mufaraigne lui étoit contactée. Antoninus Liberalis (b)
nous apprend qu’elle prit la forme de ce petit animal pour
échapper aux pourluites de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins a la
’mufaraîgne , à caufe qu’elle (il) ne voit pas , les ténebres

étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere.
A M. Jablonski trouve à la Latone des Égyptiens. des rap-

ports avec la nuit , 8: conjeâu’re qu’elle étoit (e) le fymbole

de la lune dans fou plein.

(491) 5. CLII. De: Ioniens à Je: Carienr. )Diodore
de Sicile (f) omettant toutes. ces circonflances , le contente
de dire que Plâmmitichus prit à fa folde des Arabes, des
Cariens 8: des Ioniens , 8: qu’avec ces troupes il battit à.

Memphis les onze Rois. p APolyen rapporte, la même hifioire avec quelques difl’é-fl

rences. u Le Dieu (g) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
s) Témenthès, qui l’avoit confillté fur fou rogne , de (a r

La donner de garde des cocqs. Pfammitichus ayant appris de

(a) Herodot. Lib. 11.5. CLVI.
(b) Antonin. Liberal. Fabul. XXVIII. pag. r46.
(c) Plutarch. Sympos. Lib. 1V. Probl. V. pag. 67°. B-
(d) La mufaraigne n’efl: point aveugle -, elle a les yeux fort petits.
(e) Panthéon Ægypriorum. Lib. IlI. Cap. 1V. Pars. z..pag. no,

l" (f) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVI. pag. 77.
(g) Polyzn. Lib. V11. Strates. HI. pag. ses; .

- Hh in]
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a Pigrès qu’il avoit avec lui , que les Cariens airoient tu?!

a les (a) premiers fur leurs caïques des panaches, com-
n prit le fens de l’Oracle. Il prit à fa folde beaucoup de
n Cari... , les cdn’duifit à" Momemphis , a: y ayant livré
a bataille près du temple d’Ifis , il remporta la viâoire m

Ce Roi Témenthès étoit fins doute un des onze Rois
dont’fait mention Hérodote. Il en cil de ce fait comme de

la plupart des mon... anciennes. Les évenemens font vrais
en gros , mais les fuperfiitieux y ajoutent des circonfia’nces
quine s’accordent pas plus entr’ellos qu’avec la raifon.

(49:) 5. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoient des
pirates. Voyez Héfychius au mot Kœpî’rdl.

(493) ç. CLIII. Qui [ont du tâté du midi.) Diodore
de Sicile dit (à) que ce Prince fit bâtir le portique oriental
du temple du Dieu de Memphis.
I (494) 5. CLIII. Le Dieu Apis Go.) Ceci paroit une.

gicle qui de la marge aura paflé dans le texte. Voyez la

note de M. Welfeling. i
(49g) 5’. CLIV. A Memphis.) On trouve la même

choie dans (c) Diodore de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (d) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cations ,
s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne

le Géographe (e) que ce furent les Cariens établis, en cette

ville qu’on nommade la forte.
(496) CLV. Quarante coudées.) C’efl-à-dire cin-

quantecinq pieds , lilivant M. d’Anville , ou cinquante-
trois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois pouces ,

(a) Voyez Horodot. Lib. I. 5. CLXXI. I
(la) Diodor. Sicul. Lib. I. Q. LXVII. Tom. I. pag. 1.7.

(c) Id.ibid.
(d) Polyæn. Strateg. Lib. VIL Cap. III. pas. ne.
(c) Vue. Kepmo’r. pag. ,58,
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une lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenlions
de l’intérieur de cette chapelle , on ne peut l’évaluer. En

fiippofânt le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua-
rante-neuf mille trois cents quarante.- cinq pieds , qui, à
deux cents cinquante livres le pied cube, devoit peler
trente-rept millions trois cents trente-lis: mille deux cents
cinquante livres , poids énorme , 8: qui a de quoi étonner

l’imagination. l
Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de

I’Académie des Inferiptions. Tom. XXXI. Hid. pag. 3; 8:

fuir.

(497) 5. CLVI. De: ille: flottantes.) J’ignore li
Pille de Chemmis a jamais été flottante. On peut en douter ,

lin-tout d’après ce qu’en dit notre Hifiorien. Les Grecs
prétendoient que l’lfle de Délos avoit été flottante. Je fuis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable’, que fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux , 8: qu’ils ont

attribué à Pille de Délos , lieu de la nailrance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
qui avoit fervi d’al’yle à leur Apollon. Un rocher de deux

mille toifes de longueur ne peut nager fur les eaux;mais
les Grecs , grands amateurs du merveilleux, n’y regara

fioient pas de fi près. I
Théophrafie (a), Pline (à) 8: Séneque (c) parlent d’ifles

flottantes; mais les unes font de pierre ponce , 8: les autres
ne (ont que des troncs d’arbres réunis, qui ne pefent pas
plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.
Ces exemples ne contredirent donc [en aucune maniere les.
principes de l’hydrollatique. On peut lire l’endroit indi-

(a) Théophr. Bill. Plant. Lib. IV. fol. ça. in averti parte. lin. in;
(b) tu... une... Natur. Lib. 11.0.9. xcv. Tom. 14,38 "6-
(c) Sente: Natur. Quai. Lib. HI. Cap. XXV. pag- 737-

Hh iv
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qué de Seneque dans l’excellente traduâion de cet Auteur ,1

par feu M. de la Grange , avec les remarques de M. Bef-
marets, de l’Académie des Sciences. ’

,(498) 5. CLVI. Efchyle, fils d’Euplzorion. )’C’efi
fins doute dans quelque piece qui n’efi point venue juli1u’a’t

nous. Paufanias (a) dit aufli qu’Efchyle, fils d’Euphorion,

a le premier appris aux Grecs l’hifioire égyptienne que’
Dianeétoit fille de Cérès 8: non de Latone. M. Jablonslti (à)

penfoit que Paufanias l’avoit emprunté d’Hérodote, 8:

M. Weffeling paroit ail-en de [on avis; mais il peut fè
faire qu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inl:

nuit du culte des Égyptiens. .
(499 ) 5. C L V1 I. Pfammiticlzus re’gna cinquantrd

.quatre ans.) Les (c) Égyptiens le fouleverent contre
Apriès fan arriere-petit-fils , qu’Amafis fit étrangler après

l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquife

par les Perfes fous le fils d’Amafis ,v un defcendant de
Plàmmitichus 8: de même nom que lui, la fit révolter
contre les Perles. Comme Diodore de Sicile , de qui ’em-
prunte ce fait , ne dit point en quelle année cela arriva,
8: combien de temps ce Prince conferva la couronne, 8:
qu’aucun autre Auteurin’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain; cependant le même Hiliorien rapporte
de ce Pûmmitichus un trait , qui el’t de la premiere année

de la quatre-vingt-quinzieme olympiade.
Tamos (d) , Satrape d’Ionie, craignant le refentiment

dÏArtaxerxès , parce, qu’il av’oit favorifé’le jeune Cyrus,

fe réfugia avec l’es biens 8: l’es enfans en Égypte auprès

de Plâmmitichus, Roi d’Egypte , defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIII. Cap. XXXVII. pag. 676.
.(b) Panth. Ægyptior. Tom. HI. Cap. 1V. 5. 1V.

(e) Herodor. Lib. Il. S. CLXI. &c.
(d) Diodor. Sicul. Lib. XIV. s. XXXV. Tom. l. pag. flot
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Pfammitichus , 8: qui lui avoit de grandes obligat ions.Mais»
ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,.

8l méprifimt les droits de ,fupplians , le fit mourir avec res
enfans , afin de s’emparer de (a flotte 8c de l’es richelfes. .

L (soc) s. CLVII. 1110m3, ville confide’rable.)Diodore
’de Sicile parle (a) d’une expédition de Pfatnmitichus en

Syrie , 8c à cette occafion il raconte que les Égyptiens aban-

donnerent ce Prince, pane qu’il donnoit fa confiance aux
étrangers. Hérodoœ rapporte aufli la même hifloire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en conclut (à)
que la milice d’Egypte ne a: trouva pas au fiege d’Azotus;
mais à tort , puifqu’Hérodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice fe retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.

s. XXX.

. (5’02) 5. CLVIII. De creufer le canal.) De la (a)
branche Pélufiaque on a tiré un canal qui fe jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Pfammi-
fichus, le commença , Darius le pouffa jufqu’à un certain
point ; mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-

fant l’ifihme on fubmergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva , 8c on y fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit felon lelbefoin.

Ce canal s’appella le fleuve de Ptolémée du nom delfon
Auteurull entre dans la’Mer Rouge à la ville d’Ariinoë.

Strabon (d) 8: Ariilote (e) attribuent le commencementîde

(a) Diodot. Sicul. Lib. I. S. LXVII. Tom. I. pag. 77.

(b) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinois,
Sitôt. 1X. pag. 37.8.

(c) Diodot. Sicul. Lib. l. 9. XXXIII. Tom. I. pag. 39.
(d) Strab. Geogtaph. Lib. l. p35. 6;. C. 66. A.
(e) Atifiot. Mereorolog. Lib. I. Cap. XlV. pag. s48. E.
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ne canal à Séfoflris; cependant ce Géographe rapporte ana?

me part (a) le (miment de notre Hiflorien.
Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit où comme

coït ce canal , mais cela exigeroit une difl’ertation.

- 003) 5. CLVIII. Pré: de Pommes.) Je pana... avec
N. Welleling, 3A1)" BvCaÏc-m: ohm- ntpc’ Rémy." "nie

A’pcuuv n’a." 305’951: à hit Epvôpiv achetant. Le confiante

de ce Savant e11: confirmée par le manufctit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D du Roi, en ad-
mettant la ponâuation du manufctit B , change A? en H.
Ën’xt: J’ai i: m. E. 0.

(504) 5. CLVlII. E: je portent: midi.) M. WeiTeling
Il: Qépnwu. Sa conjecture efl appuyée par les manufcrits B ,

D a: la marge du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,’
ciron trouve "a. gigue-a. Il y avoit dans toutes les édition:
guiont précédé celle de ce Savant, erraient: , qui, fe rap-

portant à heu-oint , faifoit un l’en: ridicule. M. Borheck

a admis, dans fa nouvelle édition, la conjecture de M.

Wefi’eling. . i(s01) 5. CLIX. Près de Magdole.) Ce fut contre
Jolis , Roi de Judée , que le livra cette bataille. Elle ne fi:
donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Baffe
Égypte, mais proche de Mageddo. La tellemblance de ces
deux noms a trompé Hérodote. Voyez mon mai de Chro-

nologie , Chap. I. 5.XII. pag. 2.40 8: 2.41.

(gos) 5. CLIX. Dan: le pays de: Mlefim.) Voyez

Liv. I. 5. XCII. note 2.36. k(me) 5. CLX. Il ne fut pas permis aux Ele’ms.)
Diction: de Sicile attribue ce confeil (à) à Amafis , Plu»

(à) Strab. Lib. KV". pas. un. A.
(à) Diodes. Lib. I. 5. XCV. Tom. l. m. toc.
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arque à un (a) Sophifie ,v ou plutôt à un Philofophe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi
d’Egypre , quel qu’il fait, et! inde, celle de l’lndien Ian

chas me le paroit suffi. a Nour autres (b) Indiens , dit-il ,
sa qui avons appris des Égyptiens que les Eléens ont établi

a dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvons point

n cette loi. Ils abandonnent au hafard un choix devroit
a) être l’effet de la prudence , le fort pouvant tomber fur
s) un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
u quand même les Eléens , après avoir fait un choix des

plus honnêtes gens, en tireroient enfaîte dix au fort
s) pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répréà

henfibles. Élu effet , puif’qn’il faut que ces juges foient

au nombre de dix , s’il [e trouve un plus grand nombre
d’hommes jufies , on les prive d’un honneur qui leur et!
dû, 8c s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
devroient en être exclus. Les Eléens feroient donc mieux
de ne r. point afireindre au nombre , 8.: d’être toujours
également flriâs fiat l’équité de ceux qu’ils élifent n.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoir.
jugé avec partialité.

(507) 5. CLXl. Aprié: luifzzcce’tla.) Le nom d’Apriès

m’avoir paru du dialecte ionien,parce qu’Athénée, qui a rendu

en dialeâe comtnun , un panage qu’il a emprunté de Ctéfias ,

met (c) Aprias. Mais ce mot fe trouve écrit dans Diodore
de Sicile , de ménie que dans Hérodote.

(ço8) 5.. CLXl. Le plus heureux.) Comment Héro-
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureth

8888885

(a) Plutarch. in Quællionibus Platon. pag. 1000. A.
(b) .Philolh’at. vit. Apollon. Lib. HI. Cap. XXK. pas. tu.
(c) Adieu. Deipnofoph. Lib, xm. Cap. I. pas. sec. E.



                                                                     

492. Histornr n’Hé-xono tr.
indamm’na’rn, après Pfammitichus? lui qui perdit la
couronne , 8c qui fut étranglé par les fujets. manip... ligni.

fie auflî riche; mais ni lui, ni (En ayeul Pfammitichus,
ne furent allai-émeut pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Égypte.

Hérodore a fans doute voulu dire que iquu’au. moment

de la révolte, ce Prince avoit été le plus heureux des Raie

d’Egypte. t(e09) 5. CLXl. Il re’gnu ving-cinq’ans.) Il en régna

vingt-deux , fuivant Diodore de Sicile (a) , dix-neuffelon le
Syncelle (à), qui dans un autre endroit (c) lui en donne
cependant trente-quatre.

(y 10) 5. CLXI. A en parltrplux amplement.) Hé?
radote avoit certainement en vue le 5. CLIX du Liv. IV ,
comme l’ont très-bien remarqué le Préfident Bouhier (d)

8c M. WeKeling (a). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
" ç’efi qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,

81 qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais

il peut fe faire que cet Auteur ait oublié (a promell’e , ou

que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait

fait changer de penfée. i A(si!) CLXI. De defl’ein primetiiti.) E’x 19min. C’eff

ainli que s’expriment les Grecs. Par exemple, TPËUM à:
novai... en une blelTure faire de deiTein prémédité. Voyez.

Lyfias , pag. 99. lign. 1.0. pag. zoo. lig. a. 8c le titrede
l’Otaifon fuivante , même page.

(su) 5. CLXII. Lui couvrit la tête d’un, cafque. )
Le cafque étoit, en Égypte , la marque de la royauté.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXVIII. Tom. I. pag. .78.

(b) Synall. Chronograph. pag. 7;. i
(’e( Ibid. pag. un.

(d) Recherche: fur Hérodote , page 8-
(e) Difliettat. Hetodot. Cap.II. pag. 10.
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Voyez ci-deil’us 5. CLL in: Cam-7’. , a pour le mettre en

n polfelïion de la couronne n. Les exemples de cette pré-r

polition en ce feus font très-communs. 1-51) du!" (a) ,
nocendi cama , pour nuire.

(s13) 5. CLXII. Que cela ne s’était parfait contre
[2m gré. ) Diodore de Sicile raconte qu’Amafis (à) , bien
loin de faire tous l’es efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès , fuivant les ordres que lui avoit donné

ce Prince , les engagea à perfifler dans leur rébellion , 8:
qu’il (e révolta avec eux.

(5 I4) 5. CLXlI. Le traita d’une manier: me’prifante.)
J’ai cru que les Lecteurs me (auroient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : a Amalis
a) fe trouvoit par hafard à cheval , levant la ouille , il fit un ’
n pet, 8c ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès u.

(515) 5. CLXH. Amafi: lui répondit. ) L’édition toute
grecque de Henri Étienne porte âæoxp’.uear. On a en rai-

fon de fiibllituer à cette leçon tînxpr’mem , qui cil en marge

de cette édition , 8: qui fe trouve aufli dans les manufaits
A 8: B de la Bibliotheque du Roi. Homere .emploie fou-
Vent âæaxpr’vmau pour lignifier je réponds , &jamais .23.pr-

"par. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poètes , s’en fer: à (on exemple , 8: Thucydides en fait aufii

litage dans le même fins.

(g 16) 5. CLXII. San: perdre de temps. ) o’uæs’m xfo’vor

ËIIFXéfl’H lignifie incontinent , fans différer. Mlxpdv inexo’vrnt ,

peu après. (in 1è (c) linoÇv’ym mai ring! il quint , plagie

(a) Xenoph. Mémorab. Socratis ne. Lib. 1V. Cap. 11.5. XIX. pag.

a l 4. q(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXVIII. Tom. I. pag. 69.
s (c) Theophr. Billot. Plantar. Lib. 1V. fol. 49. in adverfa parte.
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inclina. J’uQÛtipt. a Si les bêtes de charge en 11130861". un

n tant fait peu , elles meurent peu après u.

(517) 5. CLXIII. Je rencontrerait à Momemphir.)
La bataille r. donna proche de Maté: , fuivant Diœ
dore (a) de Sicile. Mometnphis étoit près du lac Maréa,

8: fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin ,
fidele à la traduâion de du Ryer , a mis (à) Memphis pour
Momemphis. Cependant un examen un peu réfléchi auroit

dû lui faire éviter cette faute. Il faut le mettre pour cela
dans la polition où le trouvoit Apriès. Ce Prince envoie une
armée contre les Cyrénéens. Elle en battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , le révoltent 8: mettent la couronne
fur la tête d’Amalis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

appairer. Il cil clair que tout cela le palle tandis que l’armée
revenoit de la Cyrénaïque. Apriès , indigné contre Amalis ,

envoie Panubémis, Seigneur de la Cour, avec ordre de
lui amener le rébelle. Amalis répond qu’il r. prépare à

marcher contre lui. Patarbémis revient avec cette réponl’e.

’Apriés lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui
étoient reliés fideles , r. révoltent. Il par: de Sais avec l’es

troupes étrangeres’, 8: Amalis près de Momemphis.
Or cette ville étoit fur la route de Sais à la Cyrénaïque ,
8: Memphis, limée au-dellus de la ’pointe du Delta , en
étoit bien éloignée.

Jérémie parle (c) aulli des, troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lefquelles ce Prince mettoit toute a confiance.

(518) 5. CLXIV. Sont partagé: en fept flafla.)
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , (mm:
Diodore de Sicile, comme on l’a vu plus haut 5. CXLI.

(.) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. vam. Tom I. m. 7,.

(b) [Illicite Ancienne , Tom. I. page 94.
(c) latent. Cap. XLVl. verf. il.



                                                                     

Élu-renon. L1v1u Il. 49;
Lote 4go , 8c Strabon (a) , qui nomme ces trois claires ,
les Prêtres, les gens de guerre , les cultivateurs ; dan,

. cette derniere claire il comprend les artiflots. MaisDiodore
nomme cinq claires dans un autre (à ) endroit, les Prêtres,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8: les artifans. Platon
les divifë en fix (c) claires , les Prêtres, les unifias , les
bergers , les chaiTeurs , les laboureurs 8: les gens de guerre.
Il peut très-bien (e faire qu’il n’y ait eu chez ce peuple
que trois claffes principales, dont la derniere a». fixbdivi.

[oit 8: renfermoit les bergers , les laboureurs, les attiras:
&c. , 8c que ce foit la caufe des diEérences qu’on remarque

entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens [ont divifés en quatre clafiès principales qui

admettent chacune diEétentes fubdivifions. Les Brumes,
les gens de guerre , les laboureurs 8: les artiâns.L’origine
de cette divifion fe perd dans la nuit des temps. Les indiens,
qui font fi anciens eux-mêmes, tenoient-ils cet Inflige des
Égyptiens, ou Ceux-ci des Indiens? C’en ce que je n’en-

treprendrai pas de décider. Peut-être ces deux peuples
l’avaient-ils imaginé ûnsfe rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans leurs comme: reli-
gieufes 8c, civiles, que j’ai de la peine à me perfuader
que l’un de ces deux pays , l’Egypte 8c l’Inde ,n’ai: point en-

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Egypte. Je ne connais aucune tradition qui faille
mention que les Indiens aient jamais conquis l’Egypte , 8::
l’on en qu’avant l’expédition de Séfbiiris , Bacchus avoit

fait la conquête des Indes. Les détails de cette conquête

(a) Strab. Lib. XVII. pag. :135. C. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. a: LXXIV..«Tom. L puy. 84;

8C 8g.

(c) Plat-in l’imam Tom. 1H. pag. 2.4. A.
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(ont fabuleux; mais l’événement en lui-même n’en paroit

pus moins vrai. r, Les enfans fuivant toujours la profeflion de leurs peres ,
il; s’y adonnoient fans talent, fans génie. Auflî l’indullrie

n’avait-filetait aucun progrès chez ces peuples ; s’ils inven-

terent différens arts, on peut affurer qu’ils n’en porterent

aucun à un certain degré de perfeâion.

(5 r 9) s. CL X I V. La moitie’w de Nadia. )p Hérodote

dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
fa defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que
Natho (a) et! la moitié de l’ifle Proibpis , quoiqu’He’rodote

une parle point de la pofition de ce nome. M. Bellenger avoit
fait la même faute.

Je croirois volontiers que ce nome et! le même que
’celui que Ptolémée appelle Neouth , 8: peut-être faut-il lire

8: dans cet Auteur 8: dans Hérodote Neith , qui et! le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à la’Minervc des

Grecs.
(po) 5. CLXV. Ilsfimt tous confacre’: à laprofi’flîan

de: armer. ) Tout pays qui a des armées étrangeres perpé-

tuellement fubfifiantes, 8c ou le métier des armes en en
poifeflion des plus grands honneurs , et! efclave ou fui le
point de le devenir. Des foldats étrangers toujours armés [ont

moins les défenfeurs des citoyens, queles fitellites du defpoœ.

L’amour de la patrie , cette pallion des grandes ames , qui
nous porte à tant de belles actions , s’afi’oiblit 8c s’éteint.

L’intérêt qui formoit l’union entre le Prince 8: fesfujets,
celiànt d’être le même , on s’attache faiblement à la dé-

fenfe de l’Etat. L’Egypte en cil une preuve. Ses defpotes ,

.non contens des troupes nationales toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires fur l’Egvptc ancienne 8c moderne pag. 81.

recours
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recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , & paire-

rent (in; peine fous la domination des Perfes , & dans la
fuite fous celle des Grecs , des Romains , des Mamelucs
a: des Turcs. Le Defpote ne peut être aimé de fes efclaves ,
8: cependant fins l’amour de fes fujets , le Prince chancelle
fil! (on trône, 8: cil prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le
plus folidement affermi.

a Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes,
dit Efchines (a) , a le Monarchique, l’Oligarchique 8c le
n Républicain. Les Monarchies a: les Oligarchies fe gou-

n vernent par le caprice de ceux quijbnt au timon de:
n affins. Les Républiques . par le: loix (tablier. Sa- ’
a chez donc , Athéniens, que les peuples libres confervent
n 8c leur liberté 8c leur vie par le: loix, ’Ies Monarchies

n 8c les Oligarchies par la défiance 8c une garde tou-
t) Jours armée n:

62.0”) 5. CLXVI. D’Àzhribir.) J’ai dit dans ma Table

géographique que cette ville étoit près. du nome Bufirites.

Cela efl confirmé par Strabon (à). Je crois que M. Savaryl
a (c) trop éloigné Boufis (Bufiris)’d’Atrib (Athribis ).
Cette (Il) dernier: ville étoit de l’AuguilamniqueIII.

(tu) 5. CLXVI. Ijle fitue’e âc.) Dans le grec, ce
nome cil dans une ifle; mais comme ce nome occupe Pille"
e’ntiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la forte. Il cil bon

de remarquer aufli l’expreflion de notre Auteur : ce nome

habite dans une 171e, pour, efl fitue’ dans une ijle.

(a) Æfchin.’contrâ Timarch. pag. 2.61. A. Les anciens entendoient
par Monarchie les États du Defpote. Monarque 5C Dcfpote étoient chez

aux (ynonymes , ce qui cil bien différent cher. noue.

(la) Strab. Lib. XVII. pag. ilf4.
(c) Lettres fur l’Bgypre pag. 28;. Voyez aufli (a carte de I’Egypte;

(d) Hieroclis Synecdemus. pas. 71.8. h

T am: I I. - Il
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C’en une imitation d’Homere, qu’Hérodote s’efl toujours

propolé pour modele. Le Prince des Poètes avois dit au
focond Livrede l’Iliade, vers 62;. S’ar’ in Avhrxiou Exacte.

6’ itpoiuv "maxi?! mais" ripa" taillis. Sur quoi l’on peut voir

le Commentaire d’Euilathe , page 306, qui cit des plus
importais. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, une";
Samurai: , en; m’y au! saisir oiAiiAayx-ru.

(52.2.) 5. CLXVIII. Quatre arujleres de vin. ) L’ami1
1ere e11 la même mefure que le cotyle , ainfi qu’on le voit
dans Héiychius au mot cipvflsip. Le cotyle efi la moitié du.

feptier , comme nous l’apprend Quintus (b) Rhemnius

Fannius.

(52.3) 5. CLXIX. Qu’il: e’tranglerent.) Ce Prince eii
le même que Pharaon Hophra de l’Ecriture , ou Pharaon
Ephrée de la Vulgate 8: le Vaphrès de Manéthon. Holla-
nicus (c) l’appelle Partamis; mais je penfe qu’il le confond

avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoya à

Amafis pour l’engager à rentrer dans le devoir. I
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonolbr fit la conquête

de l’Egypte, .8: il paroit que ce fut par les ordres que périt
’Apriès. Bien plus , l’Egypte devoit être réduite en folitude ,

fes villes défertes , les habitans détruits par le glaive , ou
difperfés par toute la terre , 8: cette défolation devoit durer

quarante ans. Erit (e) terra Ægypti in dejèrtum à” in
jolimdinem . . . . . D450 terram Ægypti in jblitudiner ,
gladio difliparam ufque ad terminas Ærlziapiæ non
perrranfibiteam par hominis, neque pas jumenti gra-

l (a) Sophocl. Ajax. v. 395.
’ (b) De Pouderibus 8c Menfuris. verf. se 8: 67.

(c) Amen. Dcipnofop. Lib. XV. Cap. Vil. pag. 68°. C.
*(d) Jerem. Cap. XLlV. verf. se. 8: Cap. XLVI. verf. in
(e) Ezech. Cap. XXIX. verf. 9. 8: aux.
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dinar in ai , à non habitabimr quadraginta amuï.
.0450qu terrant Ægypri dejirrram in media terrarum
dejèrrarum, ê civitates eju: in media Indium fitbver-
fimzm , ë emnr dejblarœ quadraginta zanni: hl? dz]:-
pergam Ægyprios in nations , êvnztilado ces in
talas.

Les Hifioriens Grecs, qui nous ont tranfmîs l’hifioire
de l’Egypte , gardent le filence fur cette conquête de Na-
buchodonofbr , 8: bien loin de parler de la dévafiation de
ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais
fi floriiTant que fous Amafis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dont fait
mention l’Ecriture, puifque ce Princermourut après un
regne de quarante-quatre ans , comme le dit Hérodote ,

Liv. s! X0 lCe filence , ou pour parler plus jufie , cettevcontradiâion
des Hifiotiens a. d’autant’plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Pfammitichus , les Grecs lavoient
avec certitude tout ce qui s’étoit poiré en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. Welfeling (à) vient au
recours de Jérémie 8: d’Ezéchiel, 8: rejette l’oubli d’Hé-

rodote 8: de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens , à

qui, dit-il , l’amour de la patrie aura fait ldifiimuler les
maux dont Nabuchodonofor avoit affligé leur pays. Mais la
même raifon auroit dû empêcher les Prêtres de parler aulli

des excès auxquels (e porta Cambyfes contre PEgypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a-

vaient pas les mêmes motifs que les Égyptiens , ont- ils
gardé le filence fur cette conquête 8: fur cette dévailation Ê

Si l’on s’imagine que la dévaflation de l’Egypte regarde

(a) Hemdot. raban. ç. cuv.

(b) la nous ad Diodor. Sicul. pag. 79. note 93.
Il ij
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la guerre civile qui s’éleva vers la fin du regne d’Apriès , il

. faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite , que

les malheurs fe réduilirent à une bataille perdue, 8: que
cette bataille n’eut pour ce pays d’autre fuite que de chan-
ger de Roi , enfin qu’aucun Prince étranger ne prit part à la

querelle des deux compétiteurs. - ’
(51.4) 5. CLXIX. Dan: cettefizlle e]! une nielle avec

une porte d Jeux barrant.) Ce panage, l’un des plus
difiiciles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le feus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en avoir conféré; par lettres

avec MM. Valckenaer 8: Toup. Voici ce que m’écrit le

premier avec la modeflie qui convient à un vrai savant.

De Leyde, r3 Janvier 1771..

a Ceux qui liront les notes de feu M. WeiTeling ,’ 8: les

miennes , y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
vous, Monfieur , en traduifant tout l’ouvrage’, vous aurez

(cuvent été nous de trouver fi peu de fecours dans les
paliages difficiles. Je crois qu’il y en a encore des cen-n.

raines , 8: parmi ceux de ce genre font les endroits que
vous propofez .. ... Jamais je n’ai pu (a) comprendre
ce que lignifioit iv 75 acta-147: (Prie: Gupuipant ile-nuits. Le:

nicher me piaillent fort : mais fi on peut traduire dupaiysaru

par niches, la derniere phrafe peut; elle lignifier (à)
dans l’une defquelle: n.

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le zalDécembre I771.

Il The difliculty lies in the word 8:6. La difficulté gît dans

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckç:

parer, je fuis certainement bien cxcufable.
(i) Cela fait allufion à une méprife que j’ai reétifiée.
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Ù le mot Copaipwra. qui et! employé diverfement par difféa

b rens Auteurs. Voyez HéfychiusstSuidas au mot tripang,
Demotjilz. contré Midiam. pag. 146. edit. de Taylor, ’
8c Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me femble ,
la penlëe d’Hérodote : dans le «and: étoit une porte à

deux battans , qui ouvroient une petite chambre ou ca-
binet, dans lequel étoit dépofë le corps. Peut-être
cyprine-ra fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

a 8c c’en dans ce flans qu’il faut entendre ce mot dans les
n Écrivains dont fait mention le paiïàge de Stobéa rap-q

b porté dans les notes de M. WeiÏeling n.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduâion.
1°. mana): lignifie une chambre , 8: même une chambre

à coucher. nua-rai; [main doit être une grande chambre,
ce que j’ai exprimé par fane.

2°. Agi saphir. me panifient une armoire à deux
battans , pratiquée dans l’épailfeur du mur. J’ai fubflitué le

terme de niche, comme étant plus noble. (011’035 (b) a":

sipo: n’ait à 313111744" ami Oupeijmrn Ëæïpiv la, w, s’y rît:

fléau 73v thvms’vm. C! Les loix ne doivent point être ren-a

n feutrées dans des maifons 8: des armoires , mais elles doi-.

I! vent être gravées dans le cœur des citoyens n.
On ne peut douter que cette. niche ne fût fermée d’une

porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troifieme ,

(a) C’en le feus que j’ai fuivi des le commencement , qui état allez

du goût de M. Valckenaer . a: de celui de M. Toup , comme il lutoit par

la dernier: partie de (a lettre. Mais ce dernier m’a endetement décidé na:

fa lettre du 2° mai n73. «l rhink you are quire light. in renderingit ,
a) une niche. &c. Je penfe que vous avez tout-à-fait raifort en traduit

tu faut une niche 6re. 3)., I
(b) Stob. Sermon. XLI. p35. :51.

« . il a)
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5. XVI. qu’on mit dans. le tombeau d’Amafis, tout emmi

les portes , le corps. d’un Egyptîen. Tir [du «impuni 117m...-

mais i1) 11:71 Grippe: s’unit 78’s Êwii-rÊGn’xnr. .

Je fuis d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai feus

de ce paillage , qu’il s’accorde très-bien avec la defcription

des catacombes d’Alexandrie par le Docteur Pococlre ,
que je vais mettre icî.’

«((1) A l’ouefl d’Alexandrie , au-delà du canal de Canope,

8c près du tombeau d’un Sheik, on voit quelques catao

combes. Elles confifient en plufieurs chambres taillée;
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
deux côtés de ces chambres, il y a trois étages de nous

allez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec«
turer que les fauxbourgs commençoient en cet endroit,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8c des lieux (b)

propres à embaumer les corps morts, puifque le quar-
tier appelle’ Nécropolis, ou ville des morts, étoit si

a) l’ouefi de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

n mille à l’ouell, 8: il y en a un grand nombre tout le
n long de la mer. Il y en a plufieurs qui ont été emportées

a par les eaux, comme il paroit par les relies qu’on en
’» voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

n dans le roc , dans des galeries longues 5c étroites , pa-
n ralleles l’une à l’autre, 8: quelques-unes qui les coupent
n à angles droits. Je conjeâure que c’étoit là qu’on embau-

u moit les corps. Les catacombes les plus extraordinaires

n
n

EUGUBEGU

8

font» au -delà ; on peut les regarder comme les plus belles
qu’on ait découvertes. Ce fiant de belle: chambres tail-

(a) A Defcription cf the Bail. Vol. in. pag. 9.
(b) Je m’écarte ici de l’original anglois, pour m’attacher à la note

de Strabon qui e11 au bas de la page.
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li 11e: dans le roc , avec des niche: dans quelques-une: ,
n dejlinles à recevoir des corps , ë ornée: de chaque
a côté de pilajlresd’ordre dorique a. ’

(ses) 5. CLXX. Attenant.) Je lis 235mm. avec M.
Wellifling 8c le manufcrit de Sancroft.

(52.6) 5. CLXX. De grands 05871791163.) Les obélif-
ques font des efpeces de colonnes compofe’es de deux par-
ties , le fui! 8c la flèche pyramidale. Le full efl d’ordinaire.

en (a) proportion décuple de fa largeur. La flèche pyra-
midale va en diminuant 8c r. termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra-
midion ou petite pyramide. Sahauteur égale la largeur
de l’obélifque à a bafe. Ils font prefque (b) tous de
granit proprement poli. Les caraéteres hiéroglyphiques qui
s’y trouvent , 8c qui ont quelquefois deux pouces de profon- . l

fondeur , font rudes 8c raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient jamais été polis. Comme on n’y apperçoît . (il:

même que fur les obélifques , aucune marque de cifeau , il
en probable que ces caraâeres ont été formés au poinçon.

à que le corps de l’obélifque a été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée pour repréfenter les

rayons du foleil, 8c le mot obélifque en égyptien ligni-
fioit un rayon. Le P. Kircher pente que (d) Pitebpere,
terme égyptien qui répond au mot obélifque , veut dire doigt

du foleil.

» (a) .Kircher Obel. Pamphil. pag. sa. ,
(la) Voyages de Shaw. Vol. Il. pag. :38. J’ai dit prefque tous , parce

que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc , mais [un
hiéroglyphes. Voyez fes voyages. Vol. I. pag. 97.

(e) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIII. Tom. Il. pag. 7553

(d) Obelif. Pamphil. pa5.44.
Il iv.
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Les obélifques (a) peuvent avoir fervi à décorer le!

portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité d’une co-

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’était
propofé un but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque-année la face de l’Egypte, fur-
tout avant qu’on eût exhaulfé Paillette des villes, &qu’on

les eût mifes en quelque forte à couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Égyptiens un moyen de

mettre leur hilloire 8c leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que pourroit apporter dans le pays les inonda-
trions annuelles du Nil. Ils n’en trouverent pas de meilleur
que: de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur,
8c ils ne manquerent pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. «Si vous propolis: quel-
» que quellion de philofophie , dit Jamblique , nous vous
a la réfoudrons par les anciennes. colonnes d’Hermès, qui.

o ayant été connues de Platon , a: avant lui de Pythagore,-
n leur ont fervi à compofer leur philofophie moulue" (à)
J, il 71 apnCa’AAtls Épu’npœ J’utropnçpt’v tu au; 703.10 xufu’ 71’s

Étang attitrerais "ditons, si]; l’IMÉ-ruv il?» rpiaOtv sati Ilvdatyipat

Jim-nitres , quantifias ouvre-niveau. Hermès inventa ces 60,!
lamies , 8c il y fit grava les décrets des affres.

(C) Érudit «Ï; 3,09179 «émeut Ëppî’t

7 I 3’ IGuyane» KFTPGIVT. t’h’œn êxdpag. superstars.

l Je me borne à ces deux paillages, ceux qui voudront
s’inflruire plus à fond de l’ufige des obélifques, feront bien

de confulter, dans l’Encyclopédie, l’article Égyptiens

(a) Traveis in Egypt and Nubia by Norden. Vol. 15. pag. 96..
’ Jamblich. de Myfletiis. 51:6. I. Cap. Il. pag. 5.

. - (e) Maneth. Apotelefm.üb. V. vert. a.
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ÏPhîlol’ophie des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a dit des pyramides.
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plufieurs de Mefirès , quatre de Sothis , deux de
Ramefiës; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (6) l’Empereur Confiance ,h fut placé-dans le grand
cirque. Cet obélifëue étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglife de Saint’Jean-de-Latran. Il y a deux
obélifques Paris caraâeres hiéroglyphiques , dont l’un cil de

Smarrès 8c l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neftabis ,

fans caraâeres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit
placer à Alexandrie. Au gufie fit traniporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnéfertée, l’autre de Séfoflris; le

premier fut. placé dans le grand cirque , 81 (e voit à préfent
à la porte del Popolo ; le recoud fut élevé dans le champ v

de Mars; mais celuimci eii rompu 8: couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglife de Saint-Pierre. Il
Tublifle encore beaucoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu ,

idit M. Norden , ell à Alexandrie , le dernier dans l’iflede
Giefiret-ell-Heiif(d). Ces obélifques (ont d’une feule piece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédefial et! un cube qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

.obélifques dans l’ifle de Giefiret-ell-Heiff’, l’un de marbre

blanc 8c debout, fans hiéroglyphes; l’autre de granit,
étendu par terre , 8: fur chacune de fes faces on voit un

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIII. Tom. Il. pag. 73 5.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. r 2.4. &c.

(e) Travels in Egypt and Nubia Vol. la. pag. 97.
(d) L’ifle appellée Phil: par les anciens , de Haro par M. d’Anville.’
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rang d’hiéroglyphes. Celui’ci a huit pieds en quarré , 8? l

vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
ceux que j’ai eu occalion de voir, du moins cil-i1 mieux

confiné.
On voit dans les ruines , près d’Erouan (a) , un obélii:

que, fait fur les lieux ;il cil fans hiéroglyphes 8: rompu en
deux; chaque face à trois pieds de large, mais on ne
fauroit en mefurer la longueur , parce qu’il e11 en grande
partie en terre fous le fable. A Lukoreen , quidfait partie
de l’ancienne Thebes , il y a deux obélifques , dont chaque

face a Ex pieds huit pouces 8c demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Il font tout deux élevés devant le
portail, ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on vadmire

en cet endroit , 8: font en ce genre ce que l’arta pu exé-
cuter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Carme,
8: dans la même place ou on les a d’abord élevés. A l’en-

trée 8: vis-à-vis de la grande fille, près de Carnac, il y:
adenx obélifques placés en diagonale , 8c deux autres de-

. fiant un petit temple; ils font moins hauts que les deux
’précédens , 8: ont environ onze à douze pieds de haut fur

un peu plus d’un pied 8c demi de largeur à chaque face.
Ils font de granit: le grain en eli fi fin, qu’il approche beau-

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Carme (l) de grandes malles de pierre blanchâtre , qui,
étant jointes autrefois enfemble , formoient des obélifques
d’une taille prodigieui’e. Ces obélifques étoient d’une feule

piece , auflî bien que les autres; ils a: font probablement
brifés quand on les a renverfés. Ils font côuverts d’hiéro-

.plyphes en compartimens. A (c) Matareen, village près du

(a) Sycne.
(b) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thebes.

je) On croit communément que c’eil Héliopolis.
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grand Caire, il y a un obélifque bien proportionné , 8: de
la hauteur de celui de Cléopatre à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes foient bien faits, il e11 cependant infé-
rieur à cet égard aux obélifques de Carnac 8c de Lultoreen.

Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie , dont il y en a
un qui ell connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

(p.7) g. CLXX. Trochoïde.) Malgré les changemens
arrivés dans l’ifle de Délos , je crois facile de déterminer

la pofition de ce lac, 8c même de le retrouver. Apollon
fayant encore que quatre ans , confiruifit près du lac rond
aspirines (a) 2’7qu: Ain-m; , un autel avec des bois de cerf en-

rrelaflés’, pour lequel on eut tant de refpeét dans la fuite
des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque allure L

avoir vu cet autel. a En confidérant , dit-il (b) , le nid de
n l’alcyon , il m’ell louvent venu dans la pehfée de dire 8:

a de chanter avec Homere (c) , tel cil l’autel de bois de
n cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, 8c

u qu’on met au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trocho’ide. Mais voici une

autre preuve. «Lorfque la vénérable Latone, dit (d)
n Théognis , vous (Apollon) enfanta fur les bords du lac
n Trochoéis , elle en: avec les mains un palmier 8re. n.
Or ce palmier étoit , fuivant Homere (e) , près de l’autel

(a) Callimach. Hymn. in Apollinem. verf. 5,.

(b) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 98;. E.

l (e) Plutarque fait ici un léger changement au vers d’Homere , qui

i cille fepr cent foixante-deuxieme du Livre VI. de l’Odyliée, 8c qui A
dit : a Telle cil: cette plante de palmier que je vis à. Délos près de l’autel

a) d’Apollon a). V(d) Theognid. Senteur. vert. g. &c. Le Traduâeur François a défini r

guré ce panage. Voyez Colleâion des Moralilies anciens.

(e) Homer. Odyfl’. Lib. V1. vert. tu.
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d’Apollon , 8: félon la tradition des Déliens , le Dieu. étoit

né dans l’endroit même où l’on avoit bâti le temple. E]?

muta (a) optai et): (Delior) eju: fani religio , arque
antiquitas, ut in eo loco iffurn Apollinem nanan
eflè arbitrentur. Ce lac et! donc celui dont (b) M. Spon
nous a donné une defcription, 8: M. de Tournefort a
eu tort de reprendre ce Voyageur, 8: de placer (c) lui-
même ce lac à l’extrémité nord-cil de l’ifle. a Il ièrnble,

a. dit ce dernier Auteur, que cette piece d’eau fait le
n marais dont parle Hérodote. car ce nom de marais m
n fautoit convenir à la fontaine Inopus, punique Calli-
n maque. fait mention (épare’ment du marais 8: de la fon-
n taine n. C’efl-à-dire en d’autres termes : la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui cil à l’extrémité nord-cil de l’ifle , .

v ne peut être la fontaine Inopus , donc c’en le lac rond dont
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue , une finguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (a!) «spa-pi: 2.1,." , 8:
dans un autre endroit Tponea-vu. , mais Théognis le nomma

de même qu’Hérodote.

(52.8) 5. CLXXI. Le: accidens arrive: à celui 6c.)
.Voyez le paragraphe précédent, le cent trente-deuxieme ,

8: la note 419 fur ce dernier paragraphe. Le grec dit lieu-
lement , les accidens qui lui font arrivés; mais comme
celui à qui fe rapporte ce pronom eii trop éloigné , j’ai cru

devoir le remplacer par cette périphrafe.

(p.9) 5. CLXXI. Je me garderai bien de le: révéler.) .
Les anciens ne révéloient jamais les m’ylleres de leur relia

(a) Citer. Aa. tr. in Ver-rem. Lib. I. 9. XVII.
- (b) Voyage d’Italie, de Dalmatie , de Grec: 8Ce. Tom. I. pag. les.

(c) Voyage du Levant. Tom. I. pag. V290 et 2,91.
(d) Callimach; Hymn. in Apollin, verl’, 5,. Hymn. in Delta.

urf. 16h Theognid. verf. y.
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filon. Apollonius, après avoir dit dans les Argonautiques
que les Argonautes defcendirent dans l’ifle d’Eleâre , fille

* d’Atlas (l’ifle de Samothrace), pour fe faire initier dans a

les myfieres , ajoute: «Je n’en dirai (a) pas davantage
n touchant ces myfieres; lainons - la l’ifle de Samothrace ,
a lamons-là les Génies qui l’habitent, ces Génies qui par-

a) ticipent à ces Orgies; car il ne nous efi pas permis
a) de les chanter».

Hérodote et! probablement le premier qui fe fait l’ervi de
Cette exprelfion ,Ë’unopa x2146.» , puifque la plupart de ceux

qui en font ulîage , ajoutent xao’ Rififi-ru , a pour me fervir

n de l’expreflion d’Hérodore n.Les Critiques la blamoienr (à)

8: mettoient à côté cette marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufe, parce qu’Hellanicus dit en la litant, d’un

En» ’s’unma, fans partager ce mot en deux; ce qui lignifie

alors, que ce: chofesjèient d’un goût agréable. M. Wefre-

ling doutoit avec raifort qu’on dût lire ïv" "ripa. en deux a

mots , comme les Grammairiens le donnent à penfer. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote z (c) Ëlurrop’uÈXE ,

«il. oTaifez-vous , mon fils n. Le Scholiafie , qui rap.-
porte la plaifanterie d’Hellanicus , dit : Ëtno’Ûawv S’y-m M75" ,

in) n? flaira. a L’on a coutume de s’exprimer ainfi , au lieu

n de nuira , rayer-voit: n.

(530) 5. CLXXI. Thquopltories.) Cérès étoit la même

qu’Ifis, comme on l’a vuiplus hauts. LlX. Ifis enfeigna
les (d) premieres loix aux hommes , à (e rendre jufiice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. verf. 919.
(b) Scholiafi. Sophoclis ad Philoât. vcrf. un.
(c) Sophocl. Philoflet. verf. 2.01.

(d) Diodor. Sicul. Lib, l. 9. Km. Tom. l. pag. 18. Lib, V. 5.
LXVllI. pag. 385. ’
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uns aux autres, 8c à bannit d’entr’eux la violence par la

crainte du châtiment: de u les Grecs la furnornmerenr
Thefmophore (Légiflatrice) , 8: l’es fêtes furent appellées

Thefmophories. Voyez fur ces fêtes «le [avant ouvrage de
M. le Baroude Sainte-Croix fur les Myfieres des anciens.

(ç; r) 5. CLXXI. Apporterenr ce: myflere: d’Egypre.)
L’index de l’édition de Gale 8c de Gronovius , porte , au

mot Danaüs : Danai fiIiæ Thefmophoria in Ægyptum
afinmt. Il faut ex Ægxpto. Cette faute fe retrouve dans
l’édition de M. Wefreling- v

(ç 3’.) 5. CLXXII. A carafe de jbn peu de naéflknce.)
Mot à mot , comme ayant e’te’ auparavant l’lébe’ïen ,â

mon d’une maijbn illuflre. On trouve la même chofe dans
Hellanicus (a) ; mais Diodore de Sicile dit que (à) c’était

un homme difiingué. Cela ne fe contredit point ; AmaEs
n’étoit point diflingué par (a naiffance , mais par fes aâions

8: par la faveur du Prince. Il s’était infinué dans les bonnes
graces d’Apriès par une couronne de fleurs (c) qu’il lui pré-

fenta le jour de fa naiffance. Ce Prince, enchanté de la
beauté de cette couronne, l’invita au fefii qu’il donnoit

en cette occafion , 8c le mit enfaîte au nombre de. (es

amis. iUn Lexique manufcrit de la Bibliorheque du Roi, fans
nom d’Auteur , nous apprend que alvin: eli un mot ionien
employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,

8: que Xénophon efi le (cul Auteur attique qui s’en foi:
fervi en ce fans. Dans tous les autres Auteurs,- mutin-m
fignifie un homme de la même bourgade , 8: l’on me:
immun! pour indiquer un homme du peuple. Armé-rare; l’au;

(a) Athcn. Dcipnofoph. Lib. XY. Cap. VIL pag. 680. B.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom. I. pag. 7p.
(c) Adieu. Deipnofoph. Lib. KV. pag. 68°. B. (la
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h’v au; 1mn; Élie. 017m: au: lipide-rot. T5? Je. Antxô’v yin;

Emma. 0’: d’ailXAo: avr" fait d’atmnxn’v, dupé?" N, qui, 131,

«En? Nus , à; QVÀEIT!" , n’v tris"; Étui? Qui? ,I mati ami-mi,

3513! 7; givré: Aime turluté". -
(r33) 5. CLXXII. Et [on habileté.) Je fuis du fe .

riment de M. Wefieling , qui peni’e que Eux Éyvœpwv’rf) (igni-

fie ici âme Évariste); , 8: qu’il ajoute à mu, dont l’Auteur

.Venoit de fe fèrvir. Voyez la note de ce Savant.
(534) 5. CLXXII. Un baflz’n d’or.) Cette forte de

Vafe avoit pluiieurs noms. Celui de redonna-ni? , dont f e en

Hérodote, eh affez rare. Dioclès, Poète comique, qui ,
n’efi point venu jufqu’à nous, l’a employé dans ce vers

de fes Bacchantes que nous a confervé Julius Pollux (a) z

.T’d’flla. 7:: , ri xanïs.woduytwrtip ri M’Cns.

C’en ainfi qu’il faut lire ce vers, comme l’a très-bien vu

M. Toup (à).
(9’35) 5. CLXXIH. Jufgu’à I’fieure où la place ejl

pleine. ) Perfonne , à mon avis , n’explique mieux les
l différentes parties du our que Dion Chryfofiome (c). ripai,

le lever du foleil , le grand matin; au?) wÀnIÜKv’uv m’yopulv ,.le

milieu de la matinée, c’eû-à-dire, la troifieme heure;
fait penPCptaË; , midi; «spi d’n’Am, le milieu de l’après-

. midi, e’efi-à-dire la neuvieme heure du jour ; Erne’pa. , le

fait , le coucher du (bien. La traduâion latine efi ridicule.
Voyez l’index d’Elien (Hifior. Var.) au mor «Asie... , Ca-

(a) lui. l’ollucis Onomal’tic. Lib. X. Cap. XXII. Segment. LXXVIII.

p25. un". i’(b) Cura novimmz in Suidam. pag. 69.

(c) Dioquzryfoit. de Gloria. Ont. LXVI. pag. G14. C. D.
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faubon dans lès notes fur Suétone, Caligula, Chap. XV,
Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCII. ; la.
note de Kuller fur ces mots de Suidas A’mâ’. 6’," , ma note

30; fur le 5. CCXXIII du Vile Livre &la rz° fur le 5. XI
du VIII° Livre.

(35”) 5. CLXXlll. Il deviendroit infinfiblement.)
Il y a dans le texte , Mien si. in. piaule. Voyez fur le verbe

Auvealvu, joint au participe, les Commentaires de Budée

fur la langue grecque , 8: les Idiotifines du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler le trouvent par-tout.
Théocrite s’efi fervi de la même exprellion (a): Mm: N

’ parti: nua. «Je deviendrai fou fans m’en appercevoir n.

(536) 5. CLXXIV. Qui [bavent le convainquoit.)
Il y a dans le grec xfiTnÀtltrxt’n. MM. Valcltenaer 8c Wef-

feling fouhaiteroient qu’on lût au: siM’nwro. Il eil très-vrai

que ÉÀirxeaÛal efi extrêmement ufité dans cette lignification,

8: qu’on n’a que ce feul exemple ou xanzM’rxtlLut [bit pris

dans ce feus. Mais combien n’y a-t-il pas de mors qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépolirion , il

y a mille exemples , 8c chez les Grecs 8: chez les Latins ,
ou elle n’ajoute rien à la lignification du limple. VOyez la

note de M. Ernefii fur le troifieme vers du premier Livre
de l’Iliade , celle de M. Brunck fur le vers 69s de l’I-lip-
polyte d’Euripides , 8: ma tradué’tion de la Retraite des dix

mille, Liv. lV. Tom. I. pag. 2.84. note 36.
(5 37) 5. CLXXV. Andro-J’plzinx. ) Figure monfirueuië

qui (à) avoit le corps d’un lion 8c le vifage d’un homme.

Cependant les Artifies (a) égyptiens repréfentoient commu-

. (a) Theocrit. Idyll. x1v. verf. 9.

(b) Clemens Alcxand. Stroulat. Lib. V. 5. VIL Vol. Il. pas. 67h
lin. 8.

(c) (Élisa. Nat. Animal. Lib. Xll. Cap. VIL Tom. il. pag. 671.

nément
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pâment le fphinx avec lê corps d’un lion 8: le vifige d’une ,

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en.

tirée des temples, pour fervir de type de la nature énig-
matique de la théologie égyptienne.

(538) 5. CLXXV. C’efi un édifice d’une feule pierre’.)

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus 3
Mémoires de l’Académie des Infcriptions , Tom. XXXI.

Hifl. pag. 23.

(539) 5. CLXXV. Comme un frayage fâchëux.) Il
y a dans le grec : 70’v N A’Ipaflv abuse-n’y unlncdptv" . que

le Traduâeur latin a rendu id adverten: Amajis. . . . . .
Cela n’efi pas exaâ. lithium ou ivevptno’v cariiez: , lignifie,

in religionem , in amen vertere. Voyez la note de M. Dakar
fur Thucydides, Liv. VIL 5. XVIIIKpag. 455. note 78.

(54°) 5. CLXXVII. L’Egypte ne fin jamaù’plur
heureujè.) Ce récit paraîtra exagéré à ceux qui feront

attention aux malheurs dont les Prophetes (c) Jérémie 8:.
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces prophéties

ne regardent-elles que la fin du regne d’Apriès , 8c même il

y auroit beaucoup à dire là-delÎus. Mais voyez la note 52.3.

(54.1) 5. CLXXVII. Vingt mille ville: bien peuplât.)
et Ce pays étoit (e) autrefois le plus peuplé de la terre
sa connue, 8c maintenant il ne paroit inférieur à aucun
n autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
a mille , tant bourgades confidérables que villes , comme

(a) Plutarch. de llidc 8C Ofiride. pag. 354.. C.

Clem. Alexand. Stromat. Lib. V. 5. V. Vol. Il. pag. 664. lin. 2.0.
(b) Jerem. Cap. XLII , nm , xuv , xrvr. Ezecb. Cap. xxxx,"

xxx , xxx: a: xxxn. * ’
(a) Diodor.Sicul. Lib. l. 5. XXXI. Tom. l. paf. 36-

Tome II. Kk t
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u on le voit par les Regillres filetés. On en comptoit plus
p de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Ce
n nombre fublille encore maintenant. Il y avoit autrefois
l! fept millions d’habitants, a: de notre temps il n’y en a

n pas moins de trois a), .Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de
Diodore , car Jofeph allure (b) que de (bu temps il y avoit
encore en Égypte fept millions cinq cents mille aines, fans
compter les habitans d’Alexandrie , qui montoient à plus de

trois. cents milles.

(541.) 5. CLXXVIl. Emprunra cette loi de Z’Egpre.)
24111111 (c) quo: (Atlzenienfes) inertia à latebriir fait,
languore mamelu, in forum , perindé ac delie’ïum aliç

quad , prorraltirur, fitque ut facinorofæ,’ ira crabe]:-
cendæ rea (même.

Ejufdem. urbi: fanâ’zfimum. Confilium Areopagur,
quidîquifqu; Athenienfium agent , axer quonam quæjlu
fitjlentaferur diligentiflimd inquirere filebar, ut ho-
mine: [ronflaient , vitæ rationem menton: reddendam
Je, figuerentur.

(a) Il y a des leçons ou il y a anime 1171 vapvpilnr, et plus de
sa trente mille a). J’ai rejetté cette leçon ,tparce qu’elle me paroit pée

cher contre la vraifemblance. Dans les temps où l’Egypte étoit le
plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille. villesou vingt mille au plus.

Il perdit un grand nombre de les habitant par [a guerres avecles
Perles , a: par la maniera dure 8: inhumaine dont ces peuples le trai-
terent. Il reprit , il cit vrai , une nouvelle face fous les Ptolémées: mais
les pertes anciennes ne purent fans dpute êtreemià’ement réparées, les

guerres continuelles que ces Princes eyçggàqu , n’étant pas l’avo-

nbles à la population.

’(b) mon. a. Belloludaico. Lib. n. Cap. xvr. ç. tv. pag. t’a.

(a) Valet. Magma. Lib. Il. Cap. Yl. 5. 11165 lY. pas. [6’ 6c r70.
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Dracon avoit établi cette loi à Athenes ; Salon l’adou-

cit, a: commua la peine de mon en celle de l’i’nfamie,
envers ceux qui yavoiènt contrevenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoientmanqné qu’une fois, ils étoient cotr-

damnés à une amende de cent drachmes. C’efi ce que noub

apprend Lylias dans fou Plaidoyer contre Arillon , felon (a)
Harpocration , au mot K’pyi’a: Nu. 0

. Plutarque penfoît aulli comme Lylias , que Dracon me:
émblî la peine de mort contre ceux qui feroient convaincus
d’oiliveté. «Solen, dit-il (b), cella toutes les loix de

u Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers ,
à à carafe de leur l’évérité 8: de la grandeur des peines. Car

n il s’en falloit” de peu qu’on ne punît de mort toutes les

a fautes , puil’qu’on faifoit mourir ceux qui étoient con-

» vaincus .d’oiliveté, à que ceux qui avoient volé des

n herbages 8: des fruits l’ubilToient la même peine que les
n facriléges 8: les meurtriers. A’ull’t vanta-t-on beaucoup

a dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que

a le: loix de Dracon avaient à! écrite: avec du fan;
a au lieu d’encre: Ce Légillateur , interrogé, à ce que
u l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
a contre la plupart des fautes , répondit, qu’il croyoit le:
n petite: dignes démon , à qu’il n’avoir pu trouver de

a) plus grande punition pour le: grandes tu.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oilifs. du].
Pollux prétendoit (e) qu’ils encourroient l’infamie.

(a) C’cli un fragment d’Harpocration, qui ne a trouve que dan’

quelques manui’crits de cet Auteur. ll’cll: cntr’autres dans celui.de la

Bibliotheque donnée à l’Univerliré de Cambridge par CENS: Piçmîeh

(b) Plutarch. in Solone pag. 87. E.
(c) tu. Pollucis Chamaille. Lib. VIH. Cap. w. Segm- XLII. Tom-

Il. pas. 88°. p ’

Kk ij
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Diphilus parle , dans une Comédie intitulée le Marchand

d’une Loi à-peu-près femblable, en vigueur à Corinthe.

a Il y a, dit-il , dans cette ville-(a), une Loi, fuivant
u laquelle , li on voit quelqu’un vivre avec fplendeur , on
n lui demande ce qu’il fait , a: d’où il tire de quoi fournir

n à fa dépenfe. Si (es revenus y ful’fil’ent , on le lailTe
a» jouir; mais li fa dépnl’e excede l’es facultés, ,on lui (lé-i

a) fend de continuer : s’il défobéit, on le met à l’amende.

p, Mais li un homme fans biens vit avec lplendeur’, on le
a) livre au bourreau. Il n’ait pas pollible en effet qu’un tel

n homme punie vivre fans faire de mal. Il faut nécellaire-
n ment qu’il vole la nuit les pallans , qu’il perce le mur
n d’une maifnn, qu’il s’allocie avec ceux qui commet-

» tent ces crimes , ou qu’il faire le métier de Sycophante,

a) ou de faux témoin. On fait bien de purger un état de

a pareilles pelles si. -
(543) 5. CLXXVIII. De: Juges. ) Hérodote les appelle

tparroi’rut :[lïopl’Us mais leur vrai nom cil celui de Timu«

’ches , comme nous l’apprend (b) Athénée. Emporium

lignifie une place de commerce. ripa-rains fiimm’e indique

le Juge de cette ville , 8: non point un Juge particulier
pour le commerce, ce que nous appellons un Conful,
comme l’a penfé M. Chishull (a). ’

(544) 5. CLXXX. Fortuitement.) On ignoroit la
vraie caul’e de cet incendie. Cependant le Scholialle de
Pindare (d) l’attribue aux Pilillratides, c’eû-à-dire à Hip-

parque 8t Hippias , enfans de Pililirate. Voyez Livre v.

note n. 9. t
(a) Athen. Deipnofophili. Lib. VI. Cap. III. pag. 1:7. F.
(b) Id. ibid. Lib. IV. Cap. XlI. pag. r49. F. .
(c) Antiquitar. Aliat. pag. me. ,
(d) Ad Pindari Pyth. 0d. VIL vert. to. pas. 17°.
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(54;) 5. CLXXX. Mille talent d’alun.) On tiroit

de l’alun de Lipara , de Mélos, de Sardaigne , de Phry-n
gîe’, d’Arménîe 8: d’Egypte , comme nous l’apprend Diofi

corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On (e fervoit en médecine
de celui de Mélos (a) 8: d’Egypte (à). Le plus eflimé étoit

celui d’Egypte, 8c enfuira celui. de Mélos : Laudatêflï-

mum (c) in .Ægypto, proximym in Melo. Les habîq
tans de Delphes , en vendant ce: alun, pouvoient en tiret
une femme très-confidérable , qui leur auroit fervî à payer

leur quote-part. Je n’ai pas balancé, par cette raifon , à
rendre cette leçon à Hérodote, que Gronovius, (e fiant
trop.au manufcrit de Florence, avoit expulfe’e. Enfin,
qu’il a fubflitué d’après ce manufcrit, n’eû point un mot

grec, 8: paroit l’abrégé de mnnpa’n. ..

(546) 5. CLXXXI. Banni-dût J’Arcefilas.) Je lis
Bai-nm 1ÏApxeat’A50 , avec les manufaits de Vienne , de

Sancroft 8: de Vallat Battus , fils d’Arcéfilas, 8c furnomme
l’Heureux; étoit (d) contemporain d’Apriès , 8c par con-

règnent d’Atnafis. I
W E S S E L l N G.

Il étoit nécelTaire d’ajouter de qui il étoit fils, afin de

le diflinguer de Battus le fondateur, ou de Battus Il].

(a) Hippocrate: de Ulcerib. Tom. Il. ç. VH1, pas. 67°. S. 1X.

pag. 671. .
(b) Id. ibid. 9. X, pag. 67:. l
(a) mm. Bill. Natur. m. itxxv. Cap. xv. Tom. n. pas. 716

lin. 1.0.

(a) Hetodotdib. 1v. ç. cux.
I



                                                                     

518 filtrera: D’Hfinonort.’
("7) 5. CLXXXI. Choir en efn le remarie 6c.)

To171. 1a’p ci nanar-Ï Jill Mixer. Millet lignifie ici remede.
Homere s’en en fanion ce feus :

(a) iule, n page;
E’upt’ptvm dorénavant.

a Nous ne pouvons trouver de remede a.

(5) Mu zanni: vint :394 n pins.

a Trouve-moi quelque remede à cette fâcheufi: maladie a.

048) 5. CLXXXI. Le ichor: de la ville.) le a
grande apparence que cette (lame fut placée dans laville;
et: ce cas-là elle étoit tournée du côté de la campagne,

c’efi le lëns que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout aullî

bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville 8: tournée de

fan côté. Le Leéteur choifira le feus qui lui plaira le

plus. ’(549) 5. CLXXXII. Son portrait.) La peinture émît
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers liedes.
Mais ils ne panifient pas avoir mieux réufli dans cet art
que dans la feulpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de
la célébrité. Ils avoient le feeret d’appliquer les couleurs

firr le marbre avec tant d’habileté ," qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (c) édifices à moitié ruinés des pein-

tures qui ont un éclat , un coloris & une fraîcheur qui fe-

(a) Homer. lliad. Lib. Il. verf. 342..

(b) Theocrir. ldyll. Il vert. 95. .
(c) Travels in Egypt and Nubia by Capiain Nerdcn. VOL Inc

pag. gr. . .
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raient croire qu’elles fartent des mains de l’Argm’e; mais

les teintes n’en (ont ni fondues , ni dégradées.

(55°) 5. CLXXXII. Un carrelet de lin qui maire
d’2": ou.) Il le méritoit fins doute , à caufè de la beauté

de l’ouvrage. On faitbit en Égypte des étoffes avec de
très..th demains:

(a) Hz; tibi Memphicis alla; du» mena. : rifla efi
Pagine. MÆGCO. jam. 346492142: au.

Et même on y brodoit, à l’aiguille.

(à) Candida Sidonie pallient: peâ’ora fila, ’

Quod Niloti: (1qu percuflhm pefline 8mm:

Solviton’..o..oo.....u.o-o
Voyez Liv. HI. s. XLVII. où Hérodote fait la defcrip-

tien d’un pareilcorfelet. On peut aufli confulœr la note

fin: ce parage.

(n!) s. vCLXXXII. firent bâtir le temple.)
Strabon dit aufii que le temple de Minerve Lindiene (c)
fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile
attribue le (a?) temple 8: la fiatue de la Déellè à Danaus
lui-même. L’épigramme de Callimaque (e) n’ell pas con-

traire au. récit d’Hérodote , comme le penfoit feu M. Wef-

(ding, puifqu’ilpn’y efi queliion que d’une flatue de la

Déell’e contactée à Minerve par les filles de Danaus. Si

cetteépigramme , que nousea tranfmife (f) Eul’ebe, en bien

(a) Martial. firmam- uuxw. m

(b) Lucani Pharfal. Lib. X. verf. r41.
(c) Sarah. Lib. XIV. pag. 967. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. V. S. LV111. pag. 377.
(e) Callimadai fragmenta a Rio. Benrleio colleéta CV. pag. 478.
(f) Eufebii hapax. Evangel. Lib.111. 9. V111. pag. 99. B;
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rétablie par (a) Richard Bentley , il s’enfuit que ce n’étoit

pas proprement une flatue , mais un morceau de bois in
forme , comme l’était la Déclic de Phrygie , adorée à
Pellinunte , 8: tranfportée depuis à Rome. Le terme d’tïyahpa

dont r. fert Diodore de’Sicile dans le paillage dans cité,

ne contredit point cette opinion, puifqu’il s’emploie aulli
dans ce fens. Mais il y a grande apparence que lorfque l’art
de la [lanlaire eut été perfeâionné , les Rhodiens firent

4 faire une Rame de la Déclic , qui étoit un chef-d’œuvre.

Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfporter à

Confiantinople un morceau de bois informe , pour fervir
d’ornement à cette ville. Elle fut (à) placée fur une bafe

de pierre devant la porte du Sénat de Confiantinople. Loriz
quecet édifice eut été confumé par le feu , elle fut enterrée

fous les décombres , 8c l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu,

afin de rebâtir le Sénat, il le trouva que la fiatue n’avoir
point été endommagée. Ce ,qui, ajoute (c) Zozime , fit

concevoir de meilleures efpéranaes aux perfonnes les plus
favantes , 8c leur fit croire que la Déelre confervoit tou-
jours pour la ville la même bonté, a: que fa providence
s’étendait toujours fur elle. Zonare (d) , qui parle de cet

incendie dans a. Annales ,8: qui le place fous le regne
de Bafilifque , c’eii-â-dire, vers l’an 476 de notre ere,

remarque qu’il confutna la liante de Minerve Lindiene;
ce qui détruit abfolument le récit de Zozime. Il ell bon
d’obferver que ce dernier Hifiorien étoit payen , 8: que
quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les faits qui lui pa-

(a) Callim. Fragm. pag. 478.

(b) Zozimi Hifior. Lib. V. pag. 32.8. ,
(a) Zozimi Billot. Lib. V. pag. 51.8. Tub. finem. 5c pag. 5:9.
(d) louai: Annal. Lib. XlV. pag. st. D. pag. 5;. . h I

railloient



                                                                     

Eurtnra.Ltv1u Il. sa;
toiii’qient favorilër le paganifme , il n’ell pas vraifemblable

qu’il en eût raconté un de cette nature, qu’il étoit très-facile

l de vérifier. La feule choie qui fait entrevoir l’Ecrivain
fuperfiitieux ,5 c’efl qu’il attribue cet évenement à une caufe

fitrnaturelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du
peuple , qui s’imagina d’abord que la fiatue de la Déelfe
avoit été détruite par le feu , &ne fougea point à vérifier

li cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppofer que cette fiatue n’avait

point été épargnée. Quoi qu’il en fait, c’efi la derniere

fois qu’il cil fait mention de cette Rame dans l’hifloire.

(in) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès *
battit fiat mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il fe foi: emparé de leur ifle. Cet avantage (à) étoit

rélërvé à Amafis. Ce dernier Prince mourut après un regne

de’quaranteoquatre ans , dans le temps que Cambyles , Roi
de Perle , marchoit contre l’Egypte , la troifieme année de

la foixante-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
Camarine remporta le prix de la courre.

a
a” w .(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXVlIl. Tom. l. pag. ’71 a: 713..

, (la) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXVIlI. Tom 1.pag. 7p, ,1, sa;

Bru ou Tout surtout).

Tome IL x. I L1



                                                                     

HERRATA;
P A on 15’, ligne 17, qu’il; fifi; qu’elle.

Page 69 , Zig. 18 , un temple (292.) de; li]: untemple de.
Ibid. Zig. 2.3 , le temple; lif. le (1.92.) temple.
Page 162. , Zig. 11 , changée; la]: changé.
Page 2.01. , Zig. 31 , femhlé; hl]: femblé.

Page 393 , Zig. 8 , PIeudo-Dydime; li]; Pl’eudo-Didyme.
Page 404. , Zig. 5 . d’alun; Il]: N11.".

Page 485, Zig. derniere, Stratag. li]: Strateg.


